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MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

ÈLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

SUITE D U LITRE SECOND, 

Commençant en s5 ^ , & finijjl^t en i55jé 

N 

J E veux efcrire ici , pour en laiflTef exemple 
à ceux qui viennent après nous , comme j’y 
trouvai la chofe faifable , non toutesfois fans 
une très-grande difficulté ; mais quoi que fuft 
nous déliberafmes que nous mènerions l’ar- 
tillerie haut y & la mettrions en batterie. En 
premier lieu l’on regardoit tousjours du pied 
de la montaigne jufques au haut ^out droit* 
Les Anges auroient eu allez affaire à y mon- 
ter ; car outre que la montaigne eftoit droite, 
il y avoit grande quantité de rochiers. Je 
commençai à norter qu’en faifant un chemin 
qui pouvoit durer cenj: pas , jufques à une 
petite place qui pouvoit tenir dix pas de 
rond , que nous aurions moyen d’arrefter là 
la piece ; car ce petit lieu eftoit comme 
Tome XXIIL A 
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plein : puis je regardai que nous pouvion# 
faire un autre chemin , traVerfant vers la 
main gauche & le chafteau jufques à une 
petite plaine , qui fuffifoit pour appuyer le 
canon , puis apres qu’il falloir faire un autre 
chemin traverfant à main droite, jufques à 
une autre petite plaine , & de-là nous avions 
la montée un peu droite jufques au derrière ' 
du chafteau ^ mais nous avions palfé à tout 
le moins les rochiers. Et par tous ces trois 
repos nous defcendifmes au grand péril de 
nos vies , & leur monflrai qu’il falloit que 
chafeun d’eux entreprinft de faire le chemin 
de l’un repos à l’autre. Ce qu’ils notèrent 
fort bien , & après me remontèrent fur mon 
mullet, car auparavant ils me menoient en 
efpoufée fous le bras, & allafmes droit au 
logis de M. le Marefchal , où je les trouvai 
tousaflis au Confeil pour arrefter l’ordje pour 
nous en fetourner. Et à mon arrivée , M. 
le Marefchal me dit : D'où venesi-vous Mer> 
Jieur de Montluc ? Je vous ai envoyé quérir 
par deux fois pour venir au Confeil y & pour 
entendre la concluflon que nous avons faite 
ici de nous en retourner. Il faut que vous en 
rameniez Vartillerie par là où vous Vavet^ 
conduit. Alors je lui refpondis : Comment, 
Monfieur , vous en voule^ vous retourner fans 
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DE Mess. Blaise de Montluc. ^ 

prendre cejle place? Cela n'efl pas digne de 
monjîeur de BrijJ'ac^ je viens de la recognoip 
(rey & par le mefme lieu où, vous l'ave^ re~ 
cogneuc y & vous affeure que nous y mènerons 
Vartillerie. Il me refponHit y qu'il faudroit 
donc que'ce fujl Dieu qui le fifl y car il 
n'ejloit en la puijfance deS hommes de le 
faire. Je lui refpondis , que je n'eflo'ts pas 
Dieu y & fi là y amènerais. Alors il me dit : 
Oui dans huit ou dix jours avec des engins y 
fi* cependant Dont Ferrand qui efl à V zrfeit 
afiemble toutes les forces qu'ira hors & dans 
tes garnifons y & nous veut venir donner la 
bataille. Il a trois mille Allemans y & je n'ai 
Suijfes ni Allemans pour lui refpondre. Je 
vous oblige ma vie & mon honneur y'à\s~]Cy; 
de méttre quatre pièces d'artillerie dans deux 
ihatins , montées au cul du chafieau. Et tous* 
jours il retournoit fur le propos des trois 
iliillé Allemans. Et à la fin de colere je 
commençai à dire : Et faites-vous un fi grand 
éfiatdes Allemans du Seigneur Dom Ferrand? 
Monfieur V Admirai a fix compagnies que le 
Capitaine Y nard commande. M* de Bonnivet' 
lui en baillera quatre des fiennes , il s' obligera 
de combattre avec lefdites Enfeîgnes les Alle-^ 
mans. Monfieur de Bonnivet avec le demeurant 
des' fiennes combattra les Efpagnols. Nos Ita-> 
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Utns s'obligeront de combattre les leurs : vous 
ave^ d'un tiers plus de cavalerie avecque /<» 
fuite des Princes , que le Seigneur Dom Fer^ 
rand. Et Jî le Capitaine Ynard aime mieux 
combattre les Efpognols que les Allemansy 
M. de Bonnivet & moi les combattrons , & 
lui baillerons au choix. Le Capitaine Ynard 
refpoadit qu’il efloit content de combattre 
l’une trouppe ou l’autre , & telle qu’il plai- 
roit à M. le Marefchal. M. de Bonnivet dit 
aufli que ce lui efloit tout un, & qu’il les 
combattroit. Et alors je dis ; Et faut - il 
faire fl grand ejlat de ces Allemans ? Je ga-~ 
gérai que des trois mille , les quin^^e cens n'ont 
point de chaujfesy & que nos foldats la plufpart 
ont chauffes de velours & de fatiny & fis'ef 
timent tous Gentils-hommes. Se voyant fi bien 
vefius comme ils font y craindront-ils de com- 
battre? Laijfe:i^- les venir feulement à nous y 
car nous les traiterons de la mefme façon que 
nous fifmes à Seri^olles. Alors M. de Mont- 
moranci parla, & dit : Monfieury M. de 
Montluc ejl vieux Capitaine , il me femble 
que vous deve^ adjoufier foi à ce qu'il vous 
I remonflre. A qupi M. le Marefchal refpondit : 
vous ne le cognoifje:^ pas comme moi , car 
il né trouve rien dificile • 6* un jour nous 
fera tout perdre. X>ors je lui relpondis quo 
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DE Mess. Blaise de Momtluc. f 
fuand je voyais la chofe difficile , je crai- 
gnais autant ma peau qu'un autre i maïs qu'en 
ceci je ne trouvais aucun inconvénient. Alors 
M.,de Nemours (a) dit : Monjteur y kiiffeni-le 
faire ? & tfprouve^^ fan dire. MM. le Prince 
de Condé &: d’Angnyen en dirent autânt : 
M. d’Aumalle le femblable. M: de Gounort 
(b), qui cfl maintenant Marefchâl de France, 

( a ) Jacques de Savoie , Duc de Nemours & de Gé- 
névois y Marquis de Saint-Sorlin , Chevalier de l’Ordre 
du Roi , GouveriKur du Lyonnois , &c. Il époufa et» 
X%66 Anne d’Eft , Comteffe de Gifors, Dame de Mon- 
targis , veuve de François de Lorraine , Duc de^puyfe, 
& mourut le 13 Juin 8 f. C’ctoit un Prince rempli do 
belles qualités, courageux , libéral , magnifique , bien-> 
üh , aimable & galant , ayant toujours à fa fuite ua 
grand nombre ^e Gentilshommes , l’élite des plu» brave* 
de la Cour. Cette branche de Savoie Ducs de Nemours , 
établie en France, avoît commencé à I^iilippa de Sa- 
voie , fils puîné de Philippe Duc de Savoie, à qui Fran- 
çois I avoit donné le Duché de Némours vers 1505 en. 
le mariant avec Charlotte d’Orléans, fille de Louis I 
d’Oiléans, Duc de Longueville; & elle finit à Henri 
de Savoie, Duc dç Némours , mort le a Janvier 16^9^ 
lâns laiffer de poftérité de Marie d’Orléans , fille do 
Henri d’Orléans , Duc de LongucviUc , après avoir 
duré en France iço ans. 

( b ) Artus de Coffé , Seigneur de Gonnor , Comto, 
de Secondigny , frère du Maréchal do Brifiac , Gouver- 
neur des pays d'Anjou , Touraine & Qrléanois ( dit ba 

A i 
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M. de la Rochefoucaut , le Comte de Chamî , 
les Sieurs de la Fayette , de Terride , 
virent tous leur opinion. Et alors M. le 
Marefchal dit : O bien , je vois que tous 
vous autres avej^ envie que nous faijîons le 
'fol. * Faifons -i le donc ; car je vous ferai 
cognoiflre que je le fuis autant que pas unt 
de vous. Et toile ipa bataille gaignée contre 
tout le Confeil. Alors je dis à M. de Nemours : 
Monfieur y il faut que vous autres Princes & 
Seigneurs mettie:^ la main en cefle affaire , 
que vous monflrie:^ les chemins aux foldats^ 
afin ^e s'ils voulaient reculer à ce grand 
travail qu'il faut prendre pour le fait dont ejt 
queffion y nous puijfions leur reprocher que 
les Princes & Seigneurs y y ont mis la main 
plutofl qu'eux. Cependant je lu» rcmonflrai 
auffi qu’il feroit bon , s’il lui efloii agréable i» 
qu’il ^Uail prendre un canon avec toute fa 

Maréchal <le Coffé ) , Chevalier de l*Ordre du Roi > 
Grand-Panneticr de France & Surintendant des Finan- 
ces , fe trouva aux batailles de S. Denis & de Moncon- 
tour en i T ^9 j fut défait par les Huguenots au combat 
d’Arnai-le Duc en 1570. En iî74 ayant été foupçonné 
de quelque intelligence avec ceux qu'on appelloit da 
Tiers -parti, il fut mis à la Baftillc avec François d©. 
Montmorency , auflî Maréchal de France , & n’en fortic 
que l’année fui vante. Il mourut en fon Château de 
Bor en Poitou en 158s, 
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DE Mess. Blaise de Montluc. 7 
troupe qu’il avoh mené quant & lui , pour 
le conduire au pied de la montagne. Ledit 
Seigneur refpondit qu’il le feroit fort volon- 
tiers. Or fal!oit-il pafler l’artillerie par dedans- 
la ville, & eftoit-on contraint de romt >c 
trois ou quatre cantons de maifons pour la 
tirer dehors , & applanir une petite deiceire 
au fortir de la ville , de laquelle on tomboit 
en un chemin planter jufques au pied de 
la montagne, «où eftoit le chafleau, dillant 
mille pas de la ville. J’en dis autant à MM. 
d’Anguyen & Prince de Condé, fefquels fort 
volontiers s’y accordèrent , & tout autant à 
M. de Montmoranci , lequel s’y offrit de 
bonne volpnté. Quant à la quatriefme piece, 
}e ne fçaurois dire qui fuft celui qui entre- 
print la conduire , car ce ne fuft pas M, d’Au- 
malle , pour ce qu’il falluft qu’il s’en allaft en 
fon quartier à Ih cavallerie avecques M. le 
Marefchal. Or quoi que ce fuft, ils ne re- 
poferent de toute la nuit , jufques à ce qu’» 
.la clarté des torches, ils eurent pofé l’artil- 
lerie au pied de la montagne. Mais avant 
qu’ils fortiflent du Confeil , je dis à M. 
d’Aumalle : M&njieur y voule^~ vous venir y 
& je vous monjlrerai comme nous mènerons 
V artillerie derrière le c ha fléau .' & dis à M» 
le Marefchal y auflî bien vous ne vouckca 

A^ 
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pas partir encore pour vous retirer à voflre 
quartier. M. d’Aumalle y vint volontiers, 
ayant feulement avec lui M. de la Roche- 
foucaut , le Seigneur de Piquigni & moi. 
Encores que ma cuifle me vexât grandement, 
neantmoins je m’efforçai pour leur faire voir 
tout à l’œil. Et comme nous eufmes monte 
la montagne , & recognu la place y nous 
allafmes trouver M. le Marefchal , qui atten- 
doit ledit d’Aumalle , qui lui «dit que ma rai- 
fon efloit bonne, & que perfonne ne s’efloit 
advifé de ce que je m’eftois apperçeu , & 
de ces repofades. Tous les Princes & Sei- 
gneurs eftoient encor-e én la falle où M; le 
Marefchal avoit difné. Je ne fçai en quelle 
part M. de Baffé eftoit pour lors , car M. le 
Marefchal le manda venir avec fa eompa-r 
gnie , & deux compagnies Françoifes , avec 
mandement au Capitaine Tilladet, & à Sa- 
vaillant de s’advancer nuit & jour , pour fe 
joindre à eux, ce qu’ils firent. 

Lendemain matin j’allai regarder en quelle 
feçon je pourrois faire les chemins en la 
montaigne, fans que nous fuffions offenfez 
du chafteau. Et premièrement je defcouvris 
cinq petites canonieres faites pour arque- 
buze, qui nous defcouvroicnt tout le long 
slu chemin. Pour brider cela , je priai le C*-- 
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DE Mess, Blâise de Montluc. P 
- pitaine Ynard de m’amener trois cens arque- 
buziers des meilleurs de fa trouppe j lefquels 
arrivez nous defpartifmes pour en eflr>e mis' 
dix à chaque canoniere qui tiroient , comme 
quand on tire au blanc l’un après l’autre , 
& tous au defcQuvert ; & quand le dernier 
des dix achevoit de tirer, le premier recom- 
mençoit. Dans la ville y avoit une maifoii 
de la couverture & haut de laquelle on 
pouvoit battre au dedans & au long de la 
courtine; mais pour fe couvrir d’icelle ils 
avoient mis force tables l’une fur l’autre , en 
telle forte que ceux qui montoient fur la 
maifon , ne pouvoient rien veoir au long 
de la muraille. Or les tables eftoient fort 
fimples, & avant le commencement de la 
guerre j’avois mis en tefle à M. le Maref- 
chal de faire forger à Pignerol quatre cens 
arquebuzes d’un calibre qui portoit trois ou 
quatre cens pas de pointe , & que ces armes 
■ fuflent mifes au-delfus du fogon , afin que 
perfonne ne les peufi tirer du Piedmont, 
defquelles il en pourroit difiribuer vingt à 
chaque compagnie ; & ordonner au tréforier 
de bailler douze francs de paye à ceux qui 
les portoient. Ces arquebuzes efloient desjà 
faites 8c diftribuées. Je priai le Capitaine 
Richelieu, qui depuis fuft Maiilrc de camp. 
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de faire monter fur la maifon les vingt arque- 
buziers pour tirer au travers les tables le 
long de la eourtine, parmi lefquels les arque- 
buzades paffbient comme par un papfer : de 
forte que tant les arquebuziers qui battoient 
de deffus la maifon 'au long de la courtine, 
que ceux-là qui tiroient à dixaine , mirent 
les ennemis en tel ellat , que perfonne ne 
s’ofoit bazarder à pafTer au dedans de la cour^ 
line. Lors fufl baillé vingt pionniers à chacun 
des trois qui avoient recognu le chemin , avec 
trois maffbns, portans de gros marteux & pics 
de fer, pour rompre quelques rochers qui 
eftoient en chemin. Et ainfi commençafmcs 
à travailler à huit heures aux chemins, lef- 
quels à deux heures après midi furent ache- 
vez. Et à une heure de nuit on commença 
a monter la première piece avec quatre-vingt 
foldats que j’avois de ma compagnie , car 
le relie efloit demeuré au chafteau de Mont- 
callier , lefquels la montèrent. Celle-là leur 
donna plus de peine que toutes les autres, 
trois. Comme nous eftions au premier re- 
pos , nous tournions Partillerie droit à 
l’autre , & de mefme les foldats ; car pour 
allonger il falloir faire le chemin droit , afin 
que les foldats pcufient monter un peu droit, & 
puis après tourner fur l’autre chemin. Mv de. 
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DE Mess. Be^ise de Montluc. i% 
Piquîgny portoit une petUe lanterne pour 
donner clarté au rouage. Les ennemis alors 
tiroient, mais jamais arquebuzade ne nous 
toucha ; MM. de *Caillac & de Duno ( a ) 
s’attendoient à mettre les Gabions , & les 
remplir au cul du chafteau. Et à l’irftant que 
les pièces arrivoient haut, ils les venoient 
prendre pour les loger; & jamais homme 
ne mift la main à tirer lefdites pièces quç 
mes foldats; car combien que M. deBonnivet 
en y euft amené une troupe , & le Capitaine 
Ynard une autre pour les aider, fi ell-ce , 
qu’ils leur dirent qu’ils ne demandoient point 
d’aide; car puis qu’ils avoient eu l’honneur 
d’amener la première , ils vouloient encore 
avoir cefi advantage, que d’y conduire toutes 
les autres. De quoi je fus fort aife ; car ils 
eftoient desja inftruits. aux deftours. A trois^ 
heures après minuit toutes les quatre pièces 
furent logées en batterie. M. le Marefchal' 
& M. Daumalle eftoient venus de leur quar- 
'tier, & croi qu’ils ne dormirent gueres cefte 
nuit ; car ledit Sieur Marefchal avoit grand’- 
peur qu’il ne fuft pofiible de conduire lefdites 
pièces. Et ledit Seigneur Daumalle d’autre 
cofté eftoit en peine, parce qu’il avoit afteurc 

( a ) Le Capitaine Dun« , Normand , fut tué au liège 
içVulpiano en iJ5j. (^puFiUars^ Liv.Vl.'^ 
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après avoir veu le lieu, que je les y moni 
terois. Les Princes & Seigneurs qui avoient 
la nuit de devant travaillé, repoferent jufques 
à ce que M. le Marefchal les manda efveiller , 
qui flifl à la relation que lui alla faire le 
Capitaine Martin Bafque , qui eflôit à lui, 
lequel l’afleura avoir laiflTé la derniere piece 
fur le haut de la montagne. Et cuîde-je que 
cefie nuit-là, ce Capitaine Martin fift cin- 
quante voyages , d’autant que M. le Maref- 
chal l’envoyoit veoir de quart d’heure en 
quart d’heure en quoi nous en eflioixs. 

Arrivé que fuft M. le Marefchal , & tous 
les Princes & Seigneurs , ils trouvèrent que 
tout efloit logé pour commencer à battre. 
J’avois fait porter demi fac de pommes , qui 
eft un fort bon fruit , quatre flacons de vio , 
du pain , pour faire manger & boire mes 
foldats ; mais M. le Marefchal le premier & 
. tous les Princes & Seigneurs rne volèrent 
les pommes , & à pot beurent deux flacons 
de vin , attendant le jour. Or je laiflô penfer 
à ceux qui liront cefle Hiftoire , fi je bravois 
M. le Marefchal, voyant qu’il m’avoit tant 
répugné fur la conduite de ( i ) de l’artil- 
lerie. Je crois que ce fufl un des grands aifes 
que j’eus jamais , tant pour le contentement 
de M. le Marefchal , que des Princes & Sci^ 
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gneurs qui eftoient là , tous lefquels avoient 
prins leur part de la peine. Le matin au 
point du jour on tira trois ou quatre volées 
à la muraille, qui la perçoient , & à travers 
les efcuries entroient dans la baffe couf t , 8c 
delà donnoient dans le logis du chafteau. 
M. le Marefchal avoit fait mettre auffi trois 
canons bas , du collé d’où nous venions bat- 
tans contre-mont , pour *fes intimider ; car 
de dommage on ne leur en pouvoir faire. 
Mais comme noftre artillerie euft tiré trois 
ou quatre voilées , ils commencèrent à faire 
la Q^amade , & puis fe rendirent. M. le Ma- 
refchal y laiffa le Capitaine Breuil , beau- 
frere de M. de Salcede avec fa compagnie , 
qui eftoit des Capitaines de M. l’Admiral ; . 

& ce fait il s’en alla avec toute fa cavallerie 
«- $ 

& fon infanterie vers la plaine de Caluge ^ 
pour veoir fi le Sieur Dom Ferrand s’eftoit 
point acheminé, pour fecourir le chafteau. 
Là il entendit qu’il eftoit encore à Verfeil. 
Qui fuft caufe que ledit Sieur Marefchal fe‘ 
retira à Quiers, je m’en allai à Montcallier, 
auquel lieu je demeurai quinze jours dans le. 
lit malade de ma cvuffe, & croi fermement 
que fans ce travail ma cuiffe ne fe fuffe jamais 
peu redreffer. 

Cela vous doit faire fages; mes C^pitainesÿi 
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de ne vous lier jamais à un ou deux , pour 
recog'noiftre une place. Et fans vous arrefter 
à vollre jugement, employez-y ceux que vous 
penferez non - feulement les plus expéri- 
mentez , mais les plus courageux ; ce que 
Pun ne peut voir, l’autre s’en apperçoit. Ne 
craignez de prendre peine pour quelque peu 
de difficulté, pour* faire un bel exploit, & 
aux defpens de vos ennemis faites-vous fages^ 
Lorfque vous aurez rcfolu de garder quelque 
place , prenez garde à efcarper les repofades 
qui font aux avenues j parce que pour peu 
que le canon puiflTe trouver lieu , pour .donfier 
loiCr de prendre haleine, enfin on le monte* 
Sans cela je n’euflê peu venir à bout de ce 
que j’avois promis. Celle prinfe ofla beau- 
coup de commodité à nos çnnemis , & nous 
fervit fort pour cefte guerre. Quelque temps 
après, les Princes s’en retournèrent, pource 
qu’ils ne voyoient point d’apparence que le 
Sieur Dom Ferrand de Gonfague fe préparait 
pour donner bataille , ni pour aflaillir aucune 
ville. Et peu de temps après qu’ils s’en furent 
retournez, M. le Marefchal , par le confeil 
des Seigneurs Préfidcnt de Birague, Sieur 
Ludovic, & Francifco Bernardin, délibéra 
d’aller prendre certaines places près d’Yvréej 
pour tenir ceux d’Yvrée en fubjeélion, • 
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C’eftoit un Lieutenant de Roi très-digne 
de fa charge tousjours en adion , jamais oi- 
fif : & croi qu’en dormant , fon efprit travail- 
k)it tousjours , 8c fongeoit à faire & executer 
quelque entreprinfe. Pour ceft effet nous mar- 
chafmes avec le camp droit à Saint Martin , 
où il ÿ avoit une compagnie d’Italiens. Et le 
chafteau fut battu & prins , enfemble les chaf- 
teaux de Pons , Calleltelle , Balpergue , & 
autres, ès environs d’Yvrée, & coinmtnçaf- 
mes à fortifier ledit chafteau de Saint Martin. 
Or Meftieurs de Baffé & de Gordes (a) avoient 
prins Sebe : & comme le fort de Saint Mar- 
tin fut advancé , M. le Marefchal s’en alla à 
Quiers pour eflre plus près de M. de Baffe , 
afin de le fecourir s’il en avoit befoin : car il 
avoit desja entendu que le Sieur Dom Arbre 
(b) de Cende affembloit le camp en Alexan- 

( a ) Bertrand Rhaitnbaud de Simiane, Baron de Gor- 
des , d’une ancienne & illuftre Maifon de Provence , 
Gentilhomme de la Chambre du Roi , Confeiller en fon 
Confeil Privé , Chevalier de fon Ordre , Capitaine de 
jo hommes d’armes, Gouverneur de Mondovi en Pié- 
mont , Lieutenant-Général au Gouvernement de Dau- 
phiné. Ce fut lui qui défit Sc prit en Juin i57î> près 
de Die , Charles du Puy-Montbrun , Chef des Religion- 
naires dans ce pays, décapité à Grenoble en Aodt même 
année. Il mourut le z i Février 1 578. ( Voyez Chorier.) 

(b ) Dom Alvaro de Sandc ( Avaro di Sandi). C’étoit' 
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drie : Sc cuide que le Sieur Dom Ferrand ef* 
toit malade pour lors. Or fe douta M. le Ma-* 
refchal qu’il prendroit le chemin de Sebe, 
& ainfi laiflTa le Sieur Bonnivet, le Sieur Fran- 
cifco & moi ; & fit retirer le Sieur Ludovic à 
Cfi^vas , & à Bourlengue , pour avoir le coeur 
à CCS deux places , defquelles il eftoit Gou- 
verneul". Il ne tarda pas huit jours , que M* 
le Marefchal manda M. de Bonnivet & moi y 
aux fWis de marcher en toute diligence jour 
& nuit droit au Mondevi > avec cinq ou fix 
compagnies Françoifes, que nous avions à 

un des plus grands Capitaines de fon tems. Lorlque la 
Flotte d’Elpagne jointe aux Galères du Pape, de Malte 
& du Duc de Florence , ayant entrepris d’enlever Tri- 
poli aux Turcs ch ijdo, eut été entièrement défaite 
& mlfc en déroute par les Turcs auprès de l’Iilede Zerbi , 
Alvarc de Sande refta dans cette IHc , dont les Etpagnols 
s’étoient emparés , & foutint un fiége très-long , od il 
fit des prodiges de valeur , tandis sjuc la Flotte qui avoit 
fait voile vers la Sicile devoit s’y raccommoder & le 
remettre en état de pourfnivre fon expédition ; ce qui 
ne put s’efFeéluer. Alvare de Sande, après avoir fouGert 
toutes fortes d’extrémités , fut enSn pris par les Turcs 
& mené à ConOantinople , oïl Soliman II , connoiflant 
fa valeur , fit tout ce qu’il put pour l’engager à fon fer- 
vice ; mais Alvarc de Sande refufa conftamment fes of- 
fres. Il fut délivré de fa captivité par les bons offices de 
^ufbeq , alors Anabaffadeur de l’Empereur à la Porte. 

Sainter 
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Saint Martin , délaiffaiu le Sieur Francifco 
en ce quartier , pour faire advancer la forti- 
fication. Ce que nous fifmes , 8c marchafmes 
. jour & nuit comme fuft bon befoin , car M» 
le Marefchal mefme s’eftoit engagé dans Sebe , 
' pour fecourir M. de Bafle. Et comme Dom 
Arbre entendit noflre venue , ôc qu’en che- 
min nous avions prins une compagnie à Sa- 
villan , & qu’il nous vit arrivez au coing de 
la ville , il fait largue , & ayant gaigiié un pont 
de brique , il commence à faire palTer fon 
bagage. Je ne fçftrois dire fi le Seigneur Lu- 
dovic de Birague eftoit en noflre compagnie , 
parce que nous avions quelque Italien en nof- 
.tre troupe. M. le Marefchal qui fif vift defen- 
gagé , fort dehors la ville avec tout ce qu’il 
avoit amené de forces , Sc alla attaquer l’en- 
nemi au pont. Et penfoit Dom Arbre cam- 
per là : car nous y trouvafmes des loges desja 
faites L’efcarmouche fut grande & forte d’un 
coflé 8c d’autre : toutes lois j’ai opinion que fi 
nous l’euffions chargé de queue 8c de telle,, 
cavalerie 8c tout , que nous lui euflîons fait 
peur & dommage 3 car après qu’il euft palTé 
le pont , il falloir monter une montagne , de 
laquelle le chemin eftoit fi eflroit , qu’ils n’y 
pouvoient aller qu’un à un. Or il nous monflra 
qu’il eftoit vrai foldat , 8c homme de guerre ; 
Iom€ XXUI. B 
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car il fit pafler premièrement toute fa cava« 

lerie , craignant que la noftre la chargeaft-, 

& qu’elle la renverfaft fur les gens de pied : . 
puis fin paffer fes Allemans , & lui demeura • 
derrière avec mille ou douze cens arquebu- 
ziers , qui tindrent tousjours le pont à la fa- ' 
veur de trois maifons qu’il y avoit au bout 
d’icelui , lefquelles nous ne feeufmes jamais 
gaigner ; car ils les avoient toutes percées, ref 
pondant l’un à l’autre. Au haut de la monta- 
gne , il y avoit une plaine ^i s’eftendoit juP 
ques à une villate qu’ils tenoient , eftant la 
longueur de mille pas feulement ou environ : 
là il fill faire alte à tous fes gens, & après 
fe relira; mais en abandonnant les maifons 
nous nous penfafmes mefler. Auquel lieu y 
eull quelques gens de morts d’un collé & d’au- 
tre. Nous les fuivions tousjours par ce petit 
chemin contre mont à force arquebuzades : 
car nous ne voyions pas l’appareil qu’il nous 
avoit fait fur le haut de la montagne. Melfieurs 
de Bonivet , de la Mothe-Gondrin ( 2 ) & moi 
cllions à cheval & parmi les arquebuziers 
pour leur donner courage : 8c comme nous 
fufmcs fur le haut , il nous fit une cargue de 
mille ou douze cens arquebuziers , qui nous 
ramenèrent droit au pont plus ville que le pas: 

& fur les bras de M. le Marefchal. Le cheval 
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de M; de la Moihe fuft tué , le mien blefle « 
<jui mourut dans cinq ou fix jours, & Dieu 
nous aida , pour nous avoir fait defpartir nos 
foldats en deux troupes j à main droite & à 
main gauche du chemin , encore que la mon- 
tée fuft bien difficile , qui fuft caufe que nous 
ne perdifmes que fort peu de gens ; car fi 
nous fuftions efté tous enfilez dans le chemin , 
nous euffions fait une grande perte, & nous- 
mefmes y -fuflîons demeurez. Nottez cela ^ 
jeunes Capitaines, quand vous vous trouve- 
rez à mefme : Car les vieüx & advifez qui fe 
font trouvez en tels marchez, fçavent cel 
remedes. M. le Marefchal retira tout le camp 
autour de Sebe , & le lendemain ramena les 
canons , que MelTieurs de Baffe & de Cordes 
avoient menez quand ils la prindrent. £t y 
laiffa trois compagnies; deux Françoifes & 
une Italienne ; puis fe retira par le Mondevi 
devers Turin & Quiers. Or il ne me fouvient 
comme Sebe fiift depuis perdue , car nous y 
reiournafmes un an après la recouvrer j qui 
fuft bien autrement deffenduë & combattue > 
que le premier coup , comme j’efcrirai icî 
après. 

Quelque temps après le Sieur Dom Fer- 
rand dreffàuncamp, furpa (Tant toutes les forces 
de M. le Marefchal : car ledit Seigneur n’a voit 

B a 
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SuifTes ni Allemands. Or il fut adverti par 
les Seigneurs Ludovic de Birague , & Fran- 
cifco Bernardin, que ce camp eftoit drefle 
pour venir reprendre Saint Martin & les au- 
tres chafleaux, enfemble pour prendre Ga- 
zais, à quatre milles de Turin, & la fortifier: 
afin que Turin ne receuft aucun rafraifchifle- 
ment des montagnes & vallées de Lans , 
mefme de Gazais , duquel lieu on tiroit la 
plufpart des fruits & bois, qui venoient à 
Turin. Or comme le camp du Seigneur Dom 
Ferrand fuft preft à marcher droit à Saint- 
Martin , M. le Marefchal tint confeil dé ce 
qu’il de voit faire de Gazais, veu qu’elle n’ef- 
toit point fortifiée ni tenable : & conclurent 
qu’il la falloit abandonner & la defmanteler , 
toutesfois que le defmantelement ne ferviroit 
de rien , car le Seigdeur Dom Ferrand l’aù- 
roit bientoll refaite. Je fus adverti à Montcal- 
lier le foir mefme de la conclufion , qui fuft 
caufe cjue le matin je m’en allai trouver M. 
le Marefchal à Turin & lui demandai, jV/ 
ayoic arrtflé d’abandonner Ca:^als, Il me dit. 
^ue oui y parce qu'il ne fe trouverait homme y 
qui voulu fl ha:^arder fa vie & fon honneur 
en fe jettant dedans : & qu’ils avaient conclu 
au confeil d'y mettre une compagnie d’Ita- 
liens , laquelle fe rendrait incontinent qu'elle 
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verrait approcher le Seigneur Dom Ferrand. Je 
lui dis alors que cela ne ferviroit de rien : car 
le Capitaine même le diroit à fes foldats pour 
les y arrefter, & qu’il falloit faire à bon efcient, 
non en ceAe forte. Il me refpondit : Et qui 
voudrie^^vous <pii fuji jî fol , 6* hors de fens , 
que d' entreprendre la deffence d'icelle ? Je lui 
refpondis, que ce ferait moi. Alors il me dit : 
Q^u'il aimerait mieux perdre beaucoup de fon 
bien , que de*permettre que je m'engageaffe là 
dedans : veu que cefte place ne fçauroit eflre 
fortifiée d'un an^ pour tenir contre le canon.. 
Je lui refpondis lors, Monfieur^ le Roi ne. 
nous paye ni ne nous entretient , que pour trois 
raifons : Vune pour lui gaigner une bataille ^ 
afin que par le moyen d'icelle , il puijfe con-^ 
quérir beaucoup de pays : Vautre pour lui def- 
fendre une ville. ^ car. il n'y a ville qui fe 
perde fans amener grande perte de pais : & la. 
troifieme pour prendre une villes car le gain, 
dune ville prinfe amene à fubjeSion beaucoup 
de gens : & tout le refie ne. font qu'éfcarmou- 
ches ou rencontres , qui. ne fervent qu'en par^ 
ticuher à nous , & pour nous faire cognoifire. 
& efixmer de nos Jupérieurs y & acquérir de 
l'honneur pour nous. Car quant au Roi y il ne: 
profite aucunement de cela > ni de tous autres. 

B l 
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effets de la guerre , que pour ces trots chofes 
que j'ai dites , & par ainjt plujloji que cejle 
place s'abandonne , je mourrai dedans, M. 
le Marefchal me cpmefta fort pour me diver- 
tir de celle intention : mais comme il me vid 
rcfolu , il me laifla jaire. Il fe payoit fort de 
raifon , fans croire fa telle, comme faifoit M» 
de Lautrec , auquel on a remarqué ce défaut^ 
comnie je pénfe avoir dit ailleurs. 

Or Gazais ell ( 5 ) une petite ville fermée 
des murailles de caillous , fans pierre aucune 
quarrée , un fofle qui l’environne , & l’eaue 
s’y met ^ s’en fort, de forte que l’on ne 
peut approfondir le folTé , ni retenir l’eauë en 
aucun endroit pour le plus que jufques à demi 
CuilTe. Il n’y avoit tranchée aucune dedans ^ 
ni dehors ; les quatre coings n’eftoient aucu- 
nement remplis , de forte que quand on . 
m’eull battu une courtine par le quantonj, 
on me pouvoir battre par le flanc. Je demanr 
dai à M. le Marefchal cinq cens pionniers de 
la montagne, ce qu’il depefcha promptement 
à lever *, & furent dans quatre jours à Gazais ; 
plus lui demandai une grande quatité d’our 
pis & ferremens, pour faire travailler les fol- 
(lats : ce qu’aufli promptement il m’envoyq 
8YÇÇ grande «qualité de farines ^ lards, plon(il>:| 
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poudre , & corde : puis lui demandai le Ba- 
ron de Chipy (a) , la Garde ( qui eftoit parent 
du Baron de la Garde ) le Mas , Martin , & 
ma compagnie. Toutes ces cinq compagnies 
eftoient bonnes , & les Capitaines avec , lef- 
quels ayans entendu que je les avois nommez 
de moi-mefme , le prindrent à grande louange 
& honneur. Je lui demandai auflTi le Griti Vé- 
nitien y qui avoit une compagnie dTtaliens : 
le tout me fuft aecordé. Le matin donc je 
m’allai mettre dedans : & le foir toutes les 
compagnies arrivèrent. M. de Gyé ( 4 ) , pre • 
mier lils de M. de Maugiron , efloit là en 
garnifon avec la compagnie d’hommes d’ar- 
mes de fon pere , auquel M. le Marefchal 

* . manda qu’il fortift, & qu’il menait la com- 

pagnie à Montcallier. Il lui referivit qu’il n’a- 

• , voit pas demeuré fi longuement en garnifon 

à Gazais , pour l’abandonner lorfque le fiege 
y venoit , & mefmcment puis qu’un fi vieux 

(a) Le Baroiv de Chepy fut fuit Mettre de camp da 
l'Infanterie Françoife en Piémont , après. Montluc. U 
fut tué en au fiége de Coni par derrière, comme il 
alloit à l’alfaut. Il paroît par les Mémoires de Boirin 
du Villars, que ce fut i l’inftigation duVidame de Cliar_^ 
très , qui étoit jaloux de Gl réputation y 8c de cc que le- 
Maréchal de Brillac lui avoit dBnné à commander hk 
pre miète troupe qui de voit monter à l’alTaut. *• 

B 4 
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Capitaine que moi, entreprenoit de la def- 
fendre , qui efloit caufe qu’il avok délibéré 
d’y mourir avec moi. M. le Marefchal ne print 
pas cela pour argent comptant, car le lende- 
main bon matin il vint à Gazais, ayant avec 
lui M. d’AtifTun, de la Mothe Gondrin , 8c 
le Vicomte de Gordon. J’y avois desja fait tous 
les quartiers des gens de pied fans defloger 
la gendarmerie , pource que je voyois M. de 
Gyé obftinè, &c toute la compagnie réfolue 
d’y demeurer. M. le Marefchal arrivé qu’il 
fuft , ne fceufl jamais faire tant qu’il en peut 
amener ledit Sieur de Gyé , ains refpondit 
franchement qu’il en pouvoit bien tirer fa 
compagnie , fi bon lui fembloit , mais que 
pour fon regard, il n’en bougeroit pas, qui 
fut caufe que M. le Marefchal s’en retourna 
fort mal content de m'avoir jamais accordé . 
la demeure. Je veux dire à la vérité que M. 
de la Mothe -Gondrin , 8c M. le Vicomte de 
Gordon fe mirent à pleurer , quand ils me 
dirent adieu , 8c me tenoient tous , comme 
faifoit M. le Prefident de Birague mefme qui 
efl en vie, pour perdu, ou de la vie ou de 
l’honneur. Et airtfi s’en allèrent après difner. 

Je priai M. le Marefchal & tous mes compa- 
gnons , qu’ils ne tne vinffent plus voir, car 
je'nc voulois ellre empefché d’uu fcul quart 
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d’heure pour diligenter ma fortification. Je 
priai M. le Marefchal de m’envoyer le Co- 
lonel Charamond (a) , qui eftoit à Riboulle, 
pour m’aider à ladite fortification , avec deux 
Ingénieurs , que ledit Seigneur Marefchal 
avoit ,« l’un defquels fut tué à la prinfe de 
Ulpian, & l’autre eft le Chevalier Reloge , 
(b) qui eft en France. 

Nous commençafmes à remplir les quatre 
quantons , chaque Capitaine des quatre en 
ayant prins le fien : puis departifmes aux qua- 
tre courtines les deux autres compagnies , & 

( a ) Francefco cli Chiaramonte , Colonel Italien , oa 
plutôt Capitaine d’une des cinq bandes d'Italiens dont 
Pierre Strozzi étoit alors Colonel-Général. ( Boivin du 
VUlars , lÀv. II. ) 

J 1 étoit Napolitain & au fervice du Duc de Savoie en 
1^3^, qu'il quitta peu après pour fcrvir la France. ( Du 
Bellay , Liv. V, ) 

(b) Le Cavalier Horologi , ou Orologi , Italien, 
fort habile Ingénieur. On trouve dans le Recueil inti- 
tulé : Leture di Principi , imprimé à Venife par Gior- 
dano Liletti, deux lettres qui font mention de lui j l’une 
du Maréchal de BrilTac au Roi Henri II , par laquelle 
il fait obferver à Sa Majefté que la reftitution du Mont- 
ferrat étant prête â fe faire , où elle avoit donné au Ca- 
valier Orologi la jouiflance du Domaine de la ville de 
Monenco , il eft de fa juftice & de fa libéralité de le ré- 
compenfer de ce que cette reftitution va lui faire per- 
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les cinq cens pionniers : car tous ceux de la 
ville au-deffus de dix ans portpient la terre 
avec les quatre Capitaines. Mais pour ne vou-r 
loir defrober l’honneur d’aucune perfonne , 
M. de Gyé avoir une Enfeigne de Dauphiné ^ 
qui fe nommoit Montfort » & le Guidon % 
M. de l’Eftanc, lefquels eAans arrivez à Mont- 
callier fur le foir , commencèrent à fe fouve- 
nir & plaindre leur Capitaine : tellement que 
toute la compagnie fe mutina & réfolut d’al- 
ler mourir auprès de lui , & ne l’abandonner 
point. Ainfi l’Eflanc pria ledit Capitaine Mon- 
fort , de vouloir demeurer : car pourroit ellre, 
que M. le Marefchal les y laifleroit tous aller, 
quand il verroit qu’une partie s’en feroit allée : 
& pour ne mal contenter ledit Sieur Maret 
chai , qu’il retint avec lui tous ceux qui y 
voudroient demeurer , ce qu’eftant. accordé , 
ledit l’Eflanc craignant que M. le Marefchal 

dre , pat d’autres bienfaits, en confidératîon de fes rare*, 
talcns & des grands ferviccs qu'il lui a rendus. Cette 
lettre eft datée de Caluges en Piémont, le lo Mai 
l’autre lettre eft adrelTée au Cavalier Orologi par Em- 
manuel Philibert , Duc de Savoie , datée de Nice le i o 
Février 1 ^ 60 , par laquelle ce Prince le prie de venir 
le trouver pour avoir fes avis fur les fortifications de 
fes Places , dont il a une parfaite connoiflànce j & lui, 
marque qu’il écrit en même tems au Sénat pour lui fÜue 
avoir à cet effet un congé de trois mois.. 
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n*en fufl adverti , part à la minuiâ fuivi de la 
compagnie : càr ne voulfit demeurer homme 
d’icelle compagnie , que deux gendarmes & 
trois archers avec ledit de Montfort, Ils laif* 
ferent leurs grands chevaux & armes , fauf la 
cuirafle & falade , montèrent fur un courteau 
chacun feulement , Sc lailTans leurs lances à 
leurs logis’prindrent des picques avec chacun 
un valet à pied : & ainfi arrivèrent au foleil 
levant à Gazais , diflant de Montcallier de fix 
milles. M. de Gyé , & le Baron de Chipy , 
avoient ’entreprins de terralTer la porte , de 
laquelle ils virent venir ces gens : ils demeu* 
rerent (a) grande pièce à les reconnoiflre 3 
puis tous deux leur coururent au-devant. Pat 
là je conneus que M. de Gyé eftoit bien 
aiqié de fa compagnie, aulTi le méritoit-il; 
car j’oferois dire , que c’efloit un des braves 
Capitaines de France , & des plus vaillans, 
M. de Montfort s’en alla le matin à M, le Ma-f 
refchal & lui dit , qu’il avoit perdu le guidon 
& toute la compagnie , qui s’en eftoient al- 
lez la nuit, trouver leur Capitaine , le priant 
de lui donner congé de les fuivré , avec un 
homme d’armés & trois archers, qui lui ef- 
toient feulement de relie. Ce que ne lui voul-» 

( a ) C’eft-i-dirc , il fc palTa dvt tems avM»t «jii’Us Us 
. {ccoaQuiTeat, 
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fift permettre , ains lui défendit expreffémentÿ 
8c l’en fit retourner à Montcallier. 

. Or noflre ordre dans la ville eftoit tel , que 
le matin tous généralement , tant Capitaines^ 
foldats, pionniers, qu’hommes & femmes delà 
ville fe rendoient devant le jour chacun à foa 
œuvre , à peine de la vie : pour à quoi les 
contraindre fis drefler des potences. J’avois 
& ai tousjours eu un peu mauvais bruit de 
faire jouer de la corde , tellement qu’il n’y 
avoit homme petit ni grand , qui ne craignift 
mes complexions & mes humeurs de Gafco- 
gne. Donc , pource que c’eftoit en hiver & 
aux plus courts jours , l’on travailloit depuis 
la pointe du jour jufques à onze heures. Puis 
tout le monde s’en alloit difner : Sc à midi 
chacun fe rendoit à fon œuvre » & travail- 
loit-on jufques à l’entrée de la nuit. Quant au 
difner, chacun difnoit au fien : mais le fou- 
per eftoit à mon logis , ou à celui de M. de 
Gyé , ou d’un des Capitaines , chacun à fon 
tour. Auquel lieu fe trouvoient les Ingénieurs 
& les commandeurs de l’œuvre : & s’il y avoit 
quelqu’un qui n’euft pas avancé fon œuvre 
autant qu’un autre, je lui départois ou des 
foldats ou des pionniers, pour que le len- 
demain au foir fon œuvre fuft autant advan- 
cée que celle de fon voiCn. Or je ne faifois 
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iutre chofe , que de courir par tout à che- 
val , ores aux fortifications , puis à ceux qui 
fioient les tables au moulin. J’en fis faire 
grande quantité de demi pied d’efpois (a) , & 
autres pièces de bois qui nous eftoient necef- 
faires. L’eauë de ce moulin nous faifoit un 
grand bien, car la fie ne repofoit jamais. Et 
la plufpart de la nuit je marchois à torches 
par toute la ville : puis m’en allois où fe fai- 
foit le gafon , tantoft où fe faifoient les ga- 
bions : ores je rentrois dans la ville , & don- 
noisle tour par dedans. Puis après je m’en for- 
tois autrefois reconnoiftre tous les lieux : & 
n’avois aucun féjour qu’à l’heure de difner, 
non plus que le moindre foldat de la troupe, 
encourageant cependant tout le monde au 
travail, carreflant 8c petits & grands. 

J’apprins là qu’ell ce d’une entreprinfe, 
quand tous généralement fe délibèrent d’en 
venir à bout : & qu’eft-ce qu’une maffe de gens 
tous convoiteux de gaigner honneur art lieu 
qu’ils entreprennent : & encore qu’on puifle 
acquérir grande louange en départant fi bien 
les chofes & les temps , qu’il ne fe pafle ua 
feul demi quart d’heure inutilement : fi eil-ce 
qu’un Chef ne fera jamais rien qui vaille , fi 
•tous généralement ne font d’un bon accord , 
< (a) D'épais. 
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& n’ont bon delîr de fortir de l’entreprînfe à 
leur grand . honneur , comme fut fait en ce 

'lieu. Mes Capitaines, mes compagnons, il 
faut que ce foit chofe qui defpende princi- 
palement de vous. Que fi vous fçavez gaigner 
le foldat avec un mot i vous ferez plus qu’a- 
vec des baftonnades. Il eft vrai que s’il y a 
quelque mutin ou rétif, à fes defpens il faut 
faire peur aux autres. Je veux retourner à M. 
deGyé, lequel ne bougea jamais de fa porte j 
jufques à ce que par le dedans & par le dehors 
elle fuft du tout terraflee , avec tous fes gen- 
darmes , qui ne s’y efpargnerent non plus que 
le moindre foldat de nos troupes. 

O Capitaines , le bel exemple que vous avei 

• ici , fi vous voulez notter pour entrepren* 
dre, quand l’occafionfe préfente, de tenir une 
place ! Je veux encore dire que j’avois donné 
tel ordre » qu’il ne fe inangeoit un morceatt 
de pain , & ne fe beuvoit un verre de vin , 
que par ordre & avec raifon* Et fi vous vou- 
lez prendre exemple à Cazals , non-feulement 
entreprendrez-vous à garder une place , pour 
foible qu’elle foit , mais un ^ré environné de 
folfez} pourveu que l’union y foit , comme je 

• l’avois là dedans. Tout efloit une mefme vo- 
lonté, un mefme defir, & un mefine cou- 
rage ; la peine nous efloit un mefme plaifir. 
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Or la fortuné mienne fut fi heureufe , que le 
Sieur Dom Ferrand bailla à Céfar de Naples 
la moitié de fon camp , prefque toute fon in* 
fanterie , avec partie de la cavalerie , pour 
la conduire à Riverol , fept petits milles de 
Calais > Ulpian entre deux : & demeura ledit 
Céfar de Naples vingt*deux jours à prendre 
Saint Martin , & ces autres chafieaux. Fen- 
dant ce temps là , je mis la ville en deflenfe 
avec une extrême diligence, & fis fairç de 
grandes tranchées & remparts derrière tous 
nos coins & portails bien terrafiez , & tous 
les hauts gabions gabionnez à double gabion- 
nade , bien délibérez de nous faire bien bat- 
tre Sc acquérir de l’honneur. Or Céfar ayant 
prins Saint-Martin & les autres chafieaux , 
arriva à Riverol avec fon camp , où tout in- 
continent le Sieur Dom Ferrand mit en con- 
fcil pour arrefier , s’il nous devoir venir afi- 
faillir ou nous laifler , veu que j’avois eu temps 
de me fortifier, & que j’avois achevé tout 
ce que je voulois faire pour nofire défenfe : 
& aufll mettoit en avant que nous efiions fix 
compagnies là dedans, ^tous réfolus de com- 
battre , & qu’il doutoit qu’à l’affaut il per- 
droit plus de vaillans Capitaines Efpagnols &: 
Italiens , que la ville ne valoir : & leur re- 
monfiroit tout ce que j’avois fait dedans., Les 
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Capitaines Efpagnols & Italiens qui furent 
appeliez en ce confeil , voyant que le hazard 
tomboit fur eux, firent remonftrer par leur 
Maiftre de camp , que l’Empereur avoit là des 
meilleurs Capitaines , qu’il euft en toute l’I~. 
talie , ôc defquels il faifoit autant ou plus 
d’eftat que de tous les autres, & que pour 
celle caufe ils prioiem le Sieur Dom Ferrand 
de les vouloir conferver pour une bataille , 
ou pour quelque entreprinfe grande , & non 
pour fi peu de cas que Cazals. Là defius 
y euft grande difpute , & trois jours tindrent 
confeil fur ce fait. Céfar de Naples 8c le Gou- 
verneur d’Ulpian opiniaftroient , que l’on 
nous devoit venir aflaillir. Or les foldats Ef- 
pagnols qui entendirent ce qu’en difoit Céfar 
de Naples , dirent à leurs Capitaines , qu’ils 
iroient donc à l’affaut avec leurs Italiens : 
car quant à eux, ils ne s’y trouveroient point, 
voulans maintenir ce que leur Maiftre de 
Camp avoit propofé. Toutes ces difputes fu- 
rent fceues par M. le Marefchal, après que 
Je Sieur Dom Ferrand fut levé (a) de Rive- 
roi , par des lettres qu’il efcrivoit au Préfi- 
dent de Milan , lefquelles les gens du Sieur 
Ludovic de Birague prindrent. Et cependant 
qu’ils difputoient de la chappe à l’Evefque, 

( 4) Eut délogé. 

" M. le 
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M. le Marefchal kur fit defrober Albe ( 5 ) » 
par Meflfîeurs de la Mothe-Gondrin , Fran- 
cifco Bernardin , & de Panau (a) Lieutenant 
de la cotnpagnie dudit Sieur Marefchal , & 
quelques avitres dont ne me fouvient. M. le 
Marefchal fut adverti de la prinfe au point du 
jour , car nos gens y eftoient entrez à onze 
heures de nuit : & me defpefcha un fien la- 
quais avec une lettre , qui difoit , « M. de 
Montluc , tout à celle heure j’ai efté adverti 
que noftre enireprinfe d’Albe eft fortie à ef- 
fet, & nos gens font dedans, qui eft caufe 
que je monte à cheval, & m’y en vais en ex- 
trême diligente. » Le laquais arriva environ 
les dix heures. Et pource que le Gouverneur 
de Ulpian retenoit un Trompette de M. de 
Maitgiron , j’y envoyai un tambour du Ca- 
pitaine Grity, : & lui ayant monftré la lettre 
de M. le Marefchal , je lui donnai charge de 
dire au Gouverneur de Ulpian , que le Sieur 
Dom, Ferrand ne fe pouvoir mieux revtnger 
de la perte d’Albe , • que de nous venir atta- 
quer. Et comme le tambour fut à la porte de 
Ulpian , trouva que le Gouverneur eftoit allé 
au point du jour au Confeil à Riverol. Il 
dit aux foldats de la porte la prinfe d’Albe , 
iefquels fur ces nouvelles le voulurent tuer^ 
(a) Il eft nommé Pavait dzQS Boivia de Viilus. 

TomeXXiïl G 
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êc de fait commencèrent à f attacher 8c garOr^ 
fer ; mais cependant arriva le Gouverneur , 
auquel je mandois qu’il me rendit le Trom- 
pette , veu que nous nous èftions tousjours 
lait bonne guerre, & qu’il ne commençait 
point la mauvaife : car nos gens l’avoient auflî 
fait aux leurs à la prinfe d’Albe. Ledit Gou- 
verneur print le tambour de l’amena à fon 
logis , & lui dit : Que fi ce <ju'il difoit n^efioit 
•t/raï , qu'il te fer oit pendre. Le tambour lui 
refporrdit, que s'il ejloit vrai y il vouloit que 
ne lui dôntiafi qu'un tefioUy & qu'au contraire 
s'il difoit fouie , il lioulait eflre pendu. Le 
Gouverneur tourne remonter à <heval , & 
s’en va à Riverol. Toute k nuit ils furent en 
Confeil , 'Ifceci pouvoir élite vérité ou non. 
Lendetnâhi à midi arriva le Capitaine du 
Challeau de Montcalvo , qui fesir porta nou- 
velles de la part du Gouverneur d’Aft , que 
la prinfe d’Albe efioit véritable , qui fuft caufe 
que fe tendetnaîn matin lé Sieur Dom Ferrand 
partit', & ^én 'alla palTet la riviere au pont 
d’Aflure en grande diligence , pour aller droit 
audit Âibe, veoir s’il la potirroit reconquefter, 
jâvârit que M. ‘le Marefchal î’euft fait fortifier 
^avantagé.. ' ' ' ^ . 

‘ Comme je me vis hors de la crainte du 
lîegc > j’envoyai incontinent les pionniers que 
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favôîs audit Albe , qui firent g^and plaifir à 
M. le Marefchal. Je n’attendois pas là de 
commandement : il cft fouvem ncceflaire de 
faire avant eftre commandé , s’il n’y a du ha- 
card. M. (a) de Bonivet & le Colonel Saint 
Pierre Corce fe mirent dedans avec fept En- 
feignes. Or dès l’arrivée du Seigneur Dom 
Ferrand au pont d’Afture , & qu’il euft paflé 
la riviere » M. de Salvazon > qui eftoit Gou- 
verneur de Berrue, m’en advertit en diligence. 
Je fis partir le Baron de Chipy , la Garde , & 
le Mas foudainement , qui furent le lendemain 
au point du jour à Albe , dequoi M. le Ma- 
refchal fut fort aife ^ comme fut bien aufii M. 
de Bonivet, pource qu’ils venoient d’un lieu 
auquel ils avoient prins grande peine de for- 
tifier , efpérant que ceux-là monllreroient le 
chemineaux autres, comme ils firent. M. de 
Maugkon -voulut demeurer à Gazais , car il 
yfaifoit bon vivre pour les chevaux. J’y kiflai 
le Capitaine Martin (b) avec lui , & envoyai 
le Grky à fa garnifon : moi & le Colonel Cha- 

(a) De Tkou dit la même chofe. 

(b) Du Bellay , page 87 duToraeXVlII, dit que Id 
Capitaine Martin mourut def bleflures‘qu’il reçut à l’at- 
taque du Fort-Bafque , devant Naples , en 1518, En (id 
«as , le Capitaine Martin , dont Montiuo parle ici , n’eft 
pas le même pcrlbnnage , ou bien il y a eu deux Ca- 

C a 
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tamond allafmes trouver M. le Marefchal à 
Turin , qui ne faifoit qu’arriver d’Albe. Et ma 
-compagnie s’en -alla à Monicallier. Je- vous 
laiflc difcourir , fi M. le Marefchal , M. le 
Préfident Birague , & toute la Cour du Par 
lement me firent grande chere ; & fi je fus le 
bien venu. . , 

Donc, Capitaines, quand de quelque en- 
treprinfe fortira grande commmodité & quel- 
que profit en pourra venir, comme faifoit 
de cefle-ci , veu que Turin , fi Cazals eufl eflé 
prins, en foufiroit grand dommage , n’arreflez 
d’entreprendre & tenter hardiment. Et quand 
vous y ferez , fouvenez-vous de la forte que 
j’en ufai : car ainfi mettez-vous en crainte l’en- 
uemi de vous attaquer. Il efl plus en alarme 
de vous aflaillir , que vous n’eftes ' de vous 
deffendre. Il fonge & confidere ce qui ell de» 
dans , & qu’il a affaire à gens qui fçaveht re- 
muer terre, qui n’efl pas peu de chofe à un 
guerrier. Il efl vrai (jue le Sieur Céfar fit un 
pas de clerc de s’amulêr aux forts , & nous 
lailîer cependant fortifier. S’il fuft lors venu 
droit à nous , il nous euft donné de la peine. 
Je croi qu’il craignoif. Aufii ma bonne for-; 
tune voulut, que le Sieur Dom Ferrand fer 

pitaines de ce nom. Nom aimons mieux croire que d» 
üeliay s’cA trompé. 
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paraft fes forces : s’il fuft venu lors nous atta- 
quer ,, il euft emporté de bons hommes : 
mais nous euflTions bien vendu noflre peau. 

Or comme le Sieur Dom Ferrand fut e» 
Aft, il eut advertillement que M. de Bo- 
nivet eftoit fort dans Albe » & que de nou- 
veau y eftoient entrez trois compagnies de 
celles que j’avois à Gazais , avec grande quan- 
tité de pionniers i qui fut caufe qu’il entra en 
aufTi grande difpute , s’il y devoir aller ou 
non , comme à Riverol pour venir à Gazais.. 
Il partit donc au bout de cinq ou fix jours 
d’Aft avec toute fa cavaterie- pour reeon- 
noiftre Albe. Et après avoir demeuré un jour 
aux environs, il s’en alla camper devant St^ 
Damian , parce qu’il avoit entendu que M. le 
Marefchal avoit prins prefque toutes muni- 
tions, poudres, plombs & cordes, pour mettre 
dans Albe , & avoit doniîé charge à quelqu’un 
d’en y amener autant. Mais bien fouvent la 
pareffe & négligence des hommes, fait plus 
perdre que gagner ^ car je ne vis jamais 
homme long en befogne, parefFeux ou négli- 
gent à la guerre , qui fift beau fait , aulTi n’y 
à rien au monde , cm la diligence foit tant, 
requife. Un jour., une heure , & une minute 
fait évanouir de belles entreprifes. Or M. le 
Marefchal penfoit que le Sieur Dom Ferrand 

C3 . 
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fe vint mettre plutoft à CarmagnoIIe , que 
non ailleurs, pour la fortifier & prendre le 
chafleau , penfant que St. Damian auroit re- 
couvert des poudres. Ainfi il s’en vint jufques 
à CarmagnoIIe. M. de Baflfé , qui eftoit Gou- 
verneur du Marquifat de Saluffe , vouloir en- 
treprendre de défendre le chafleau. 

C*5'J30 M* Marefchal s’en alla après à 
Carignan , & me laifla avec ledit Sieur de 
Baflc , pour lui aider à meure les vivres & 
munitions dans le chafleau : & ce fut à la re- 
quefle même de M. de Bafle i 8c le lende- 
inain propre que M, le Marefchal fut parti , 
il fut adverti par une lettré venant des parts 
de MM. de Briquemaut ( 6 ), & de Chavigny , 
que le camp de l’ennemi fe campoit devant 
Saint-Damian ; & qu’ils le prioient les vou- 
loir fecourir de poudrés , plombs & cordes 
pour l’arquebuzerie : car ils n’avoient point 
eu celle qu’il leur avoit promis, dont M. 
le Marefchal fe trouva le plus-fafché du 
monde ; & y envoya promptement fix charges 
de poudre , & quatre de plomb & de corde : 
& mandoit au Gouverneur de la Ciflerne , 
diflante de Saint-Damian deux petits milles , 
lequel avoit trois compagnies d’Italiens avec 
lui, qu’il hazardafl de mettre cefle nuit-là 
CCS munitions dedans. M. de Bafle & moi 
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avions desja entendu que le camp s’eftoii 

planté devant Saint- Danûan , par l’homme 

jEnefme qui en portoit les nouvelles à M. le 

Marefchal : car il falloit qu’il palfaft à Carma» i 

gnolle» comme fifl aulTi cefte munition trois 

ou quatre heures après , qui eâoit fur l’entrée 

de la nuit. M. de BaflTé & moi exhortafmes 

celui qui conduifoit icelle munition , de re- 

monllrer aux Capitaines , qu’il falloit que 

celle nuit-là mefnie la poudre entrafi : car 

autrement elle n’y pourroit point entrer « 

& falloit que celui qui la conduifoit » y en- 
trai lui-mefme. Nous le trouvafmes fi froid 
que nous conneufmes bien qu’il ne feroic 
rien de bon. Il eil aifé de veok à la care , fi 
un homme ell efpouvamé & s’il lui balle 
l’anae pour exécuter ce qu’il entreprend : de 
eufmes peur qu’il n’efpouventaft plutoû les 
Capitaines , quand il feroit à la Cillerne , que 
de leur donner courage y qui fut caufe que jp- 
me réfolus de m’y en aller pour tafeher par ,ce 
fecours à fauver la place. M. de B^lfé voulut 
que M. de Çlaffe fan premier fils vint avec 
moi , conduifani dix hommes d’armes , car il 
eflcùt Lieutenant de la compagnie. 

Nous partifmes une heure ^ dé nuit > & 
arrivai à onze heures à la Ciilerne. Auquel 

C* 
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lieu je trouvai le Gouverneur fle les Capitai- 
nes bien etnpefchez , faifant de grandes diffi- 
cultez fur la ‘conduite de celle munition, & 
comme elle fe pourroit mettre dedans. Et à la 
vérité, il y avoit quelque raifon : car S.Damian 
cft petit (7) , & le S* Dom Ferrand avoit en 
fon camp fix mille Allemans, fix mille Italiens, 
& quatre mille Efpagnols , douze cens Che- 
vaux-Legers, & quatre cens hommes d’armes: 
& tout cela campoit joignant là ville , autour 
•de laquelle les corps-de-garde fe touchoient : 
•& d’y faire entrer la munition avec les che- 
vaux qui l’avoient portée , eftoit chofe impof- 
fible. Car il y aVoit neige jufques au genoux , 
& tous les chemins eftoient pleins des loges 
des foldats. Or incontinent je lis affembler 
force facs , lefquels nous coupafmes en trois, 
& quelques femmes promptement les cou- 
foient , dans lefquels je fis mettre de la pou- 
dre : puis j’eus trente payfans , aufquels je 
fis lier les poudres , plomb , & corde à la 
ceinture , & leur fis bailler à chacun un baf- 
ton en la main pour fe fouftenir. M. de Brî- 
quemaut , Gouverneur , avoit envoyé fix 
SuifTes de fa garde hors la ville , lefquels 
n’avoient peu rentrer dedans : ainfi fe trou- 
vèrent à la Cifterne , & prindrent leur part 
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de la munition. Eftant donc prefts à partir « 
arrivèrent les Seigneurs de Pied-de-fou (a) , 
&.de Bourry, lequel on m’a dift s’eflre fait 
Huguenot : de Saint-Romain , parent de M. 
de la Fayette , & trois ou quatre autres 
Gentilshommes , s’acheminans pour s’aller 
jetter dedans, lefquels fe mirent à pied & 
renvoyèrent leurs chevaux. M. le Marefchal 
avoit eferit à deux des Capitaines qui eftoient 
à la Cillerne , qu’ils entreprinfent de mettre 
les poudres dans Saint-Damian. Lefdits Capi* 
taines eftoient vieux foldats , ce qui ne m’en 
fift efpérer aucune chofe de bon ; car qui 
veut faire une exécution hazardeufe, &’de 

( a ) Renë , Seigneur du Pui-du-fou ( & non pas Pled- 
de-fou) , d’une ancienne Maifon du Poitpu, Baron de 
Combronde en Auvergne , Chevalier de l’Ordre du 
Roi , Gentilhomme ordinaire de fa Chambre , Capi- 
taine de ^o hommes d’armes, Gouverneur de la Ro- 
chelle & Pays d’Aunis. 

La Toile Généalogique de cette Maifon , Paris , în-foî. , 
rapporte un Brevet donné à RouflUlon le 4 Août 1564* 
» La Reine-mère préfente , ligné Charles , qui accorde 
» audit René du Pui du-fou le premier Etat 8c OlEce 
» vacant de Maréchal de France ». 

Cependant , foit que la mort l’ait prévenu ou autre- 
ment , il ne le lut point. Il ctoit fils de François , Sei- 
gneur du Pui-du-fou, Chevalier de l’Ordre, G ouvet- 
Beur de la Ville, Château 8c Comté de Nantes. 
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grand combat , il faut fe garder , fur tout ^ 
de vieux Capitaines 8c de vieux foldats , parce 
qu’ils appréhendent trop le péril de la mort , 
êc la craignent , & n’en tirerez jamais bon 
buvrage:,ce que j’expérimentai là, '& en plu- 
Ceurs autres lieux. Le jeune n’appréhende 
pas tant le danger. Il e(l vrai qu’il y faut de 
la conduite , ôc entreprendra aifément quel* 
que exécution , où il y faut de la diligence. 
Il ell prompt , ingambe , & la chaleur lui 
enfle le cœur , qui ell fouvent frerid au viciU 
lard. 

Or ils partirent environ deux heures après 
minuit ; & comme ils furent hors la ville, je 
me mis fur une plate-forme près de la porte ÿ 
duquel lieu je defeouvrois tout leur camp , 
fauf un peu de l’autre codé de la ville. J’en- 
voyai le Lieutenant du Gouverneur de la 
Ciflerne pour donner l’alarme par le fonds à 
main gauche , ce qui ne poru pas grand pro- 
fit , d’autant que les ennemis n’en firent nul 
' compte. Et comme nos gens furent fur un 
petit haut , près de la ville , d’où on defeou- 
vroit tous les feux & les gens mefmes à la 
clarté d’iceux , un des Capitaines Italiens dit à 
M. de Pied-de-fou, & aux autres ; (a )^ edete it 

(a) Voyez le camp; voici la Cavalerie, voilà la. 
Gendarmerie ; voilà les Allemands , les Efpagaols les 
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tampo ; ecco la cavalleria ; ecco la gendarme’» 
ria ; ecco li Tudefci ; ecco U Efpagnuoli; ecco li 
halianîy Içur monftrant le tout avec le doigt , 
non fi intrarehbe una gata , bifogna tornar in. 
dietro. Ce qu’ils firent. Or je demeurai touC* 
jours fur cette plate-forme ayant mon mal de 
cuifie , qui me tuoit , de laquelle je n’eflois 
encore guéri , ni de deux ans après. Voici 
nos gens retournez fur la pointe du jour , & 
me comptèrent ce qu’ils avoient vcu , de quoi 
je fils bien marri. Soudain je defpefchai un 
homme en polie devers M. le Marefchal, 
qui ne fçavoit pas que je fufle à la Cifterne , 
ains me penfoit à Carmagnolle avec M. de 
BalTé , & kii mandai tout ce qui en avoit efié 
fait , & qu’il ne falloit point avoir efpéraace 
que ces Capitaines-là miflent les poudres dans 
Saint- Damian , j’en avois déjà fait l’épreuve : 
le priant qu’il mandall en polie à Moncallier 
au Capitaine Charry ( 8 ) , qui portoit mon 
enfeigne > que foudain il partill avec cin- 
quante des meilleurs foldats que j’eulïe > fça- 
voir trente arquebuziers & vingt picquiers , 
& qu’il fe rendit à la Cifterne à la minuit. M, 
le Marefchal trouva eftrange , quand il en- 
tendit que j’eflois-là , & defpefcha un homme 
Italiens ( leur montrant le tout avec le doigt. ) On ac| 
feroit pas entrer «n chat U faut s’co rçtouiaet* 
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en poïle au Capitaine Charry , auquel jfefcri- 
vois pareillement un mot en hafte. Ce vail- 
lant jeune homme, plein de bonne volonté, ne 
s'en fift pas prier : mais tout incontinent il 
partit avec les cinquante foldats & fe rendit 
environ une heure après minuit àla Ciflerne. 
Auquel lieu je lui avois fait apreller dans une 
cave, trois ou quatre feux de charbon 
.une table longue pleine de vivres : & avois» 
je fait enferrer les vilains d’un collé & pen- 
dant que les foldats beuvoient ,.'je les faifois 
charger avec les Suides j & ne voulus plus 
parler aux Capitaines des Italiens , poùr aller 
avec le Capitaine Charry : mais en priai un de 
me bailler Ibn Enfeigne qu’on nommoit Pedro 
Antonio , un jeune fol efventé que j’avois 
connu a Montcallier , & Pavois fait mettre 
en prifon deux fois poitr des folies qu’il fai- 
Ibit dans la ville. Je le tirai à part , & lut 
dis ; P edro Antonio , je te veux faire plus 
d honneur qu'à ton Capitaine. Tu as veu Ict 
nuit paffée quelle faute vous autres ave^ fait 
de ne vous efforcer d'entrer dans la ville , 6* 
vous en efies retournes^ avec exeufes. ITe ma 
part je ne prend nulle exeufe en. payement > 
depuis qu'il y va de la perte d'une ville , Cr- 
des gens de bien qui font dedans. Je Jçai biert 
que tu as ajjes^ de valoir y mais tu n'es paSi 
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I ^ fi tu veux «/prouver ta Jagejfe à ce 
coupf comme tu as d'autrefois fait ta hardieffe^ 
je te promets ma foi , de te faire donner une 
compagnie à M, le Marefchaly auquel Voie* 
cafion fe préfente lui faire conhoiflre ^ que 
comme tu es hardi ■y tu es au fit jage pour com- 
mander. Je veux que tu ailles prendre cinquante 
hommes de la compagnie de ton Capitaine y 
auquel je veux dire tout à cefie heure qu'il 
te les baiHe y & au fortir la ville , je te 
mettrai tous les payfans & les Suijfes qui por- 
tent la munition au milieu de tous les cinquante 
faldats y v& veux que tu amenés deux ou trou 
jSergens y que je te ferai bailler aujfi y pour 
en mettre im à chaque flanc, y. & fur le derrière y 
afin de donner courage à tes foldats de te 
fuivrey & garder. que les payfans ne^écar—, 
tent ; mais comme le Capitaine Charry ira atta- 
quer un corps-de-garde , pafih outre , fans 
t'amufer à combattre y finon que quelqu'un fe 
préfentaft devant toi , & pou fie tous jours en- 
avant y fait que tu rencontres ou non , juf> 
•qiies à ce que tu fois à la porté de la villes 
Il me refjpondit : (a) Credete figfor y cV io ïo 

(a ) AiTnrez-vous, Monlîeur, que je le ferai, ou qufc 
,j’y mourrai, 8c, pour Cette fois, vous verrez quePictfo 
'Antonio eft devenu fage. Lors l'cmbraffant, je lui diri 
« Je te promets eocore que je me fouviendiai de toF^ 
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faro à pena di morir , Çr voi connofecerete cht 
Pietro Antonio fera divenuto /agio. Lors l’em- 
braflànt , je, lui dis : lo ti prometto anchora , 
che io nù recofdero di te ^ & che ti fera ricon» 
nofciuto , U feruijio f no mi mancar di gratta ^ 
io ti giuro per la nojlra Madonna fe tu non fai 
quello che un huemo da bene debbe fart > io tt 
faro un tratto da Monluco, Tu fai corne io ho 
rnoTieggiato non fuono quindici di unO d'elli nuof 
tri facertdo del poltrone , io non dimando feno 
un puoco di p/udea^a con prtfhi^iça. Il me tint 
ce qu’il m’avoit promis ^ car il s’y porta bien 
iàgement. I>es Capitaines lui baillèrent tout 
ce qu’il demandoit , eûam bien ajfes d’en 
eftre defchargei* Je priai auflî Pied - de •* fou 
& autres nommez , que puis qu’il vou» 
loienit entrer dans la' ville, il fâlloît qu’ils y 
entraflèm pour l’mder 'à conferver , & non 
pour fe perdre, enfemble ce qui efloit de- 
dans ^ d’amant que la confervatiorr d’icelle 
Tille , ne conlîftoit qu’à mettre les 'munitions 

1 T' ■ . ' * . ■ . . 

f ic que le feryice que tu nous rendras fera rdcompcnfü; 
» mais ne manques pas 1 ta promelTe^ car je te jure par 
» la Vierg^ Marie, que fi tu ne fais pas le devoir d’un 
» homme d’honneur, ja. te ferai un trait ^^Montluc. 
» Tu fçais comme j’al arrangé, il n’y a pas quinze jours, 
_un des nâues qui fijfoit k poltron. Je ne te demande 
» qu'un peu de. pïudeiscc Sc de la promptitude ». ■ ^ . 
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üedans , & qu’il eftoit néceffaire qu’ils fe dé- 
pariiffent les uns aux flancs , les autres fur 
!e derrière , aux fins que quand le Capitaine 
Charry combattroit , ils donnaffent courage 
aux gens de Pedro Antonio , & aux payfans 
de pafler outre , ce qu’ils firent. Or tous , 
tant mes foldats , Italiens , que les payfans 
lurent advertis par moi , de tout ce que les 
uns & les autres dévoient faire , ainfi forti- 
rent de la ville en ce mefme ordre. Je dis au 
Capitaine Charry , préfens mes foldats , que 
je ne les voulois jamais plus voir , s^ils n’en- 
troient , ou mouroient tous tant qu’ils eftoient 
de ma compagnie. Alors il me refpondit : 
Que je m'allàjje feulement repofer , & que bien- 
tofl P entendrais de^fes nouvelles, A la vérité 
c’eftoit un foldat fans peur. En fa trouppe 
eftoit un de mes Caporaux nommé le Turc , 
Picard de nation , qui me dit : Et quoi , faites- 
vous Joute que nous n'entrions dedans? Par la 
mort bien , nous aurions bien employé nojlre 
temps , ayant combattu plus de cent fois avec 
- vous , & toujours demeure^ vîSorieux , & à 
cejle heure-ci vous failles doute de nous î Alors 
qe, le lautai embrafler au col , & lui dis ces 
mots : Mon Turc , je te promets ma foi , que 
■je vous eflime tant touSy que je m'ajjeure que fi 

gens au monde y entrent y vous autres y entrer 

i. . ! 
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rcç. Nous avions des chandelles balles pôtff 
nous efclairer , afin que les fentinelles du 
camp, n’apperceuflein aucun feu dans la Ciller- 
ne ; & ainfi ils partirent, & je m’en allai mettre 
fur la plate- forte, fur laquelle j’avois la nuit 
auoaravant demeuré. Le Capitaine de là de- 
dans me tenoit tousjours compagnie. Or au 
bout de deux heures j’ouis une grande alarme 
à l’endroit par lequel il falloit qu’ils entraflent, 
& grandes arquebuzades , mais cela ne dura 
point ; qui me fît mettre en crainte que nos 
gens fulfent repoufîez , ou bien que les pay- 
fens fe fuflent mis en fuite , lefquels comme 
ils furent fur ce haut , où les Capitaines Ita- 
liens avoient dit qu’il n’y entreroit un chat, 
firent un peu alte. Les guides leur monftre- 
rentlescorps-de-garde defquels,à caufe de la 
grande froidure 8c de la neige , les fentinelles 
n’elloient pas à vingt pas. Le Capitaine Charry 
appellaMeffieurs de Pied-de-fou , Bourry (a) , 
Saint-Romain , & Pedro Antonio, & leur 

(a) Charles du Bec , Baron de Boury ; il étoît Gui- 
don de la Compagnie de 8o hommes d’armes du Ma- 
réchal Strozzi. Il embralTa par la fuite* le CalviuUme, 
& fc' trouva à la bataille de Dreux en iféz : mais il 
• il retint d la Religion de fes pères , à la perfuafiott <fc 
l’Archevêque de Rheims fon frère. 11 étoit frère ,de 
.Pierre du Bec, Seigneur de Vardes , & tous deux étoLei)t 

baiilîi 
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bailla deux guides , s’en refervaiit une , . & 
leur dit : Voilà le dernier cor ps-de- garde des 
gens de pied ^ car le demeurant c'e fl cavalerie y 
qui ne fera pas grands efforts , à caufe de la 
grande neige. Dès que vous me ver/e\ atta- 
quer ce corps-de-garde , paffe:^ outre le grand 
pas y & ne vous arrefle‘:^y quoique vous trou- 
vier^ fur voflre chemin , mais vous render^ à 
la porte de la ville. Tous d’une volonté baif- 
ferent la telle. Le Capitaine Charry aborde ce 
corps-de-garde , lequel il mit en route fur un 
autre corps-de-garde , & tous deux prindrent 
la fuite. Puis pafla outre droit à la porte de la 
ville , où il trouva ja Pedro Antonio arrivé. In- 
continent délivrèrent la munition fans y faire 
autre arrell, linon que Meffieurs.de Chavigni & 
Briquemaut embralTerent le Capitaine Charry, 
8c le prièrent de me dire , que puis que 
. j’ellois à la Ciflerne , ils elloient affeu- 
rez d’ellre fecourus de ce qui leur faifoit 
befoin , 8c qu’il feroit très-necelTaire de leur 
faire tenir de la munition encore davan- 
tage. Mais comme l’on s’amufoit à prendre 
les fodats des corps-de-garde, qui s’en elloient 
fuis , dont le lendemain un Capitaine en fut 
pendu , le Capitaine Charry , & Pedro An- 

fils de Charles du Bec , Seigneur de Bouify , Vice-Amiral 
de France; La Maifon du Bec eù de Normandie. 

Tome XXIII, JX 
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tonio , avec les payfans trouvèrent les enne- 
mis fur ces entrefaites , les chargèrent & paf- 
ferent outre. Je n’y perdis un fcul foldat , 
Italien ni François, & n’en y euft un feul 
blefle , mefme aucun payfan. Mais tous arri- 
vèrent à la Ciflerne eflant desja grand jour, 
me trouvant encore fur la plate-forme. Je 
defpefchai incontinent vers M. le Marefchal 
pour le prier qu’il m’envoyaft encore de la 
poudre : car de plomb & de corde ils en 
avoient afTez. Ce qu’il fît tout promptement 
de Quiers enhors , auquel lieu il s’cfloit re- 
mué pour eftre plus près de moi. 

Voilà l’aage que doivent avoir les Capitai- 
nes à qui l’on baille les charges pour executer 
une entreprinfe hazardeufe & fcudaine. Je 
puis afleurer avec la vérité , que cent ans y 
a ne mourut un plus brave & plus fage , ni 
mieux advifé Capitaine de fon aage, qu’ef- 
toit le Capitaine Charry. Et m’afTeure que M. 
de Briqueiuaut n’en dira pas le contraire en- 
core qu’il foit de la Religion de ceux qui 
l’ont mafTacré depuis à Paris. La forme de fa 
mort (a) , je n’ai que faire de l’efcrire : car le 
Roi & la Reine , & tons les Princes de la 
Cour le fçavent afTez : aulTi ell-ce chofe indi- 

(a) Voyez rObfcrvation n** 13. 
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gne d’un François. Et quand je l’eus perdu, 
enfemble mon fils le Capitaine Montluc (a), 
qui fut tué à Madère apartenant au Roi de 
Portugal , il me fembla que l’on m’euft coupé 
mes deux bras, parce que l’un efloit le mien < 
dextre , 8c l’autre le feneflre. Il avoit nourri 
le Capitaine Montluc tousjours auprès de foi 
depuis l’aage de douze ou treize ans. Et par- 
toq^ où il alloit , ce jeune garçon lui elloit 

( a ) En 1568, Pierre Bertrand de Moniluc , dit le 
Capitaine Peyrot, fécond fils du Maréch-il , forma le 
projet de bâtir une place dans le porte qu’il trouveroit 
le plus commode aux Royaumes de Méiindc , de Mo- 
rambique, ou de Manicoiifro , pour fervir de retraite 
aux François qui feroient le commerce de l’Afrique & 
des Indes Orientales. Dans ce delTein il arma trois gros 
vaifleaux & quelques barques avec iioo hommes de 
guerre. Il fut jette pat la tempête fur les côtes de Ma- 
dère, où fes gens ayant voulu dcfcendre pour faire de 
l’eau , furent reçus à coups de canon par les Portugais. 
Montluc indjgné de ce qu’ils violoient ainfi le droit 
/ des gens & l’alliance qui étoit entre le Portugal & la 
France , mit Sod hommes à terre , marcha droit à eux 
pendant que Fabius fon frère les coupoit par derrière, 
les enveloppai & les tua tous. Puis marchant tout de 
fuite vers la capitale, la força & la faccagea : mais comme 
il attaquoit la grande Eglife , où une partie de la gir- 
nifon fe défendoit encore , il reçut un coup de mouf- 
quet à la cuilTc ,' dont il mourut peu de jours après , SC 
fut enterré aux Cordeliers de cette Ville. 

D a 
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tousjours pendu à la ceinture. Je n’eiilTe feeu 
lui donner un meilleur Précepteur que celui- 
là , pour lui apprendre qu’eft - ce que de la 
guerre. Audi en avoit - il retenu beaucoup , 
pouvant dire fans honte , encore que ce fuil 
mon fils , que s’il euft vefeu , c’eud eflé un 
grand homme de guerre , prudent & fage ; 
mais Dieu en a autrement difpofé. Laiflhnt 
ces propos ( qui me tirent les larmes ,des 
yeux ) je retournerai à noflre fait. 

M. de Briquemaut me manda par le Capi- 
taine Charrÿ , qu’ils n’avoient nuis Ingénieurs 
là dedans , ni homme qui fceull dire où fal- 
loit mettre un gabion. Dequoi il me prioit 
en advertir M. le Marefchal : me prioit aufli 
de lui vouloir faire retourner le Capitaine 
Charry avec mes cinquante foldats , car il les 
eftimoit autant que la meilleure compagnie 
qu’il euft là dedans , & qu’en, recompenfe à 
jamais il fe rendroit ferviteur mien : ce que 
je fis. M. de Gohas (a) , qui eft aujourd’hui , 

(a) Il y avoit au tems de Montluc trois Goiias frères^ 
dont Vaitré , brave & vaillant foUa^ & Capitaine , dit Bran- 
tôme , Cap. François & qui avoit été fort aven- 

tureux, vint mourir à la Rochelle (/;7y) d‘une petite arque bu ~ 
fade à la jambe , qui n:toit nuüemtrt danpereufe. Le le 
Cond fut tué à la prife de S. Valéry. Le troilicrae , Capî- 
lainc-dc la Garde du Roi , maOacré en Béarn , après U 
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fcftoit lors de tna compagnie , 8c du nombre 
des cinquante , jeune de dix-fept ans , 8c 
fur fon commencement qu’il avoir prins les 
armes. M. le Marefchal envoya en polie à 
Albe , pour faire venir les Ingcnieurs qui y 
eftoient, dont le Chevalier Reloge en elloit 
un. Et comme le Capitaine Charry fut arrive , 
les picquicrs prindrent de la poudre en cein- 
ture , ainli que les autres avoient fait aupa- 
ravant. Et ne voulut cfcorte aucune , mais 
alla prendre le chemin un petit à main 
droite par le quartier de leur cavalerie , Sc 
donna à travers : 8c palTa fans perdre un hom- 
me. Il fçavoit très-bien prendre fon parti. In- 
continent qu’il full arrivé , il pria MelTieurs 
de Briquemaqt 8c de Chavigni dé “lui lailTer 
garder le fofle , ce qu’ils lui acco'fdérent : & 
fe couvrit là dedans de bois , tables & gabions. 
Et tout incontinent que les guides furent de 
retour à moi, je defpefchai vers M. le Ma- 
refchal lui donnant advis de tout ; le fup- 
pliant qu’il m’envçyaft le Capitaine Caupenne, 
mon Lieutenant , avec autres cinquante fol- 

prife d’Orthes, par Montgommery en Tféj. Le fécond 
laiiTa un fils , cjui fut, félon le même Brantôme, Gou-^ 
vtmeur d‘ Antibts , fous M. U Duc d'Epernon , Gouverneur 
de Provence. Leur nom de famille étoit de Biran , Sel- 
goeuis de Gohas. 
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dats des miens, ce qu’il fit. El deux jours 
après fon arrivée je fis bazarder pour leur 
apporter encore des poudres. Il alla du coflc 
de la gendarmerie , où les ennemis avoieni 
mis un corps de garde de gens à pied , qui 
prindrent la cargue d’afiez loin : mais il fit 
tant qu’il mit la poudre fur le bord du fofi'e de 
la porte^ & par lui me mandèrent les luldiis 
Seigneurs recommandations , avec advertifi- 
fement d’afTeurer M. le Marcfchal qu’il n’euft 
plus crainte que fa place fe perdill : parce 
qu’ils avoient à celle heure tout ce qui leur 
faifoit beioin : le Baron de Chipy, qui eftoit 
à Albe avec M. de Benivet , fe voulut ef- 
fayer d’y mettre des poudres du codé d’Albe, 
& chargea i^ la forte qu’avoieni fait les miens : 
mais il y_ perdit les poudres & les païfans , 
avec prefque tous fes foldats , au moins n’en 
n’y entra que lui quatorziefme ou quinziefme» 
En toutes chofes il y a de l’heur. 

( 51 ) Or le camp y demeura feîze ( a ) ou 
dix-fept jours devant ; & la batterie dura fept 
jours. Cefar de Napjcs avoir deux mines qui 
alloient par defibus le fofî'c, à l’endroit de 
la brefehe , lefquclles cfloient desja près de 
la muraille. Un pionnier fe fauvant fut prins 

(a) M. de Thou rapporte ce fiége d’après Montluc , 
dontil fpit exaclcinciil le récit. ( Tomt U,p- 
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de nos Italiens , qui me dit le tout : lequel 
incontinent la nuit venue , je baillai au Ca- 
pitaine Mauries ( qui elloit. pour lors mon 
fergent , & en celle guerre derniere a elle fer- 
gent Major à Bourdeaux , près M. Montfer- 
rand (a) ) qui l’attacha » ôc ne vouluft qu’un 
autre foldai & un guide pour le conduire. Le- 
quel le mena fi bien qu’il ne trouva que deux 
fentinelles par le chemin, lefquelles foudai- 
nement fe retirèrent au corps de garde. Ainfi 
il palïa & mena le pionnier dans la ville , dans 
laquelle il demeura tout le jour ; & comme 
le jour fut grand , Meffieurs de Chavigny & 
de Briquemaut le menèrent fur la muraille 
de la batterie, duquel lieu il recognuft en 
quel part fe faifoit la mine. Incontinent ils 

(a) Montferrand dtoit Gouverneur Sc Maire de Bor- 
deaux , lors du Malfacre de S. Barthelcmi en 1571 ; il 
le fit exécuter dans cette Ville avec beaucoup de cruau- 
té. Deux ans après cette exécution, afliégeant Genfac, 
à deflein de traiter fans quartier les Huguenots qui y 
étoient renfermés , comme il ne fâifôit encore que les 
approches , il fut choifi dans un rang de xj ou jo Gen- 
tllhommes par un des afiiégés , qui le jetla môrt d’une 
arquebuzade au travers du corps , le 10 Juillet 1574 . . . 
Je ne fçaurois dire s’il étoit d’une Maifon de Montfer- 
rand , qui porte le nom de Biron & les armes de Gôn- 
taut , dont le P. Anfelme rapporte un fragment de Gé- 
.séalogic. ( Tomt IV, Duché dt Biron, ) 
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defcendirent au foflé , & commencèrent à le 
couper 8c gratter : tellement que bientoft 
après ils defcouvrirent les trous, & depuis 
nous entcndiCtnes qu’il ne s’en falluft de gue- 
res qu’ils n’y attrapalTem Cefar de Naples, 
qui eiloit là pour recognoiftre la mine. Or les 
deux derniers jours ils firent une grande bat- 
terie , & avoit fait faire le Sieur Dom Fer- 
rand grande quantité de fafcines , que les fol- 
dats Efpagnols , Italiens & Allemans jettoient 
dedans : ayant coupé la contre - efcarpe en 
deux ou trois lieux , mais autant qu’ils en jet- 
toient le Capitaine Charry qui eftoit dedans , 
les retiroit dans la ville par un trou qu’ils 
avoient au de flous de la breche , de forte que 
penfant que ledit foffé fuA rempli, ils l’en- 
voyerent reconnoiftre en plein jour , eftant 
en bataille pour donner l’alTaut : mais ils trou- 
vèrent qu’il n’y avoit rien. Et alors firent 
grande diligence de la batterie deux jours , 
& fi tir oient une bonne partie de la nuit à la 
clarté de la Lune. Voyans la bonne conte- 
nance que tenoient nos gens là dedans , 8c 
que leurs mines, ni fafcines ne leur avoient 
fervi de rien , délibérèrent de ne donner point 
l’alTaut, ains de lever le fiege. Et la derniere 
nuit qu’ils eurent achevé la batterie , j’y fis en- 
core entrer le Capitaine Mauries , qui enten- 
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dit que le camp fe levoit , & comme ils reti- 
roient l’artillerie: car MefTieurs de Chavigny, 
& de Briquemaut avant qu’il partift de là, 
voulurent qu’il entendit comme il fe levoit à 
la vérité, pour m’en porter les nouvelles (lo) ; 
ainli paflTa & repalTa tout à Ton aife, fans 
trouver perfonne , pource que tout le camp 
eftoit desja en bataille, & hors des loges. 
Comme il fut arrivé devers moi environ deux 
heures avant le jour , je le defpefchai incon- 
tinent fur de bons chevaux vers M. le MareC- 
chai, lequel il trouva encore au lit: pource , 
qu’il n’avoit dormi une feule goutte de toute 
la nuiét, ayant demeuré tout le jour avec M. 
le Préfident Birague , & le Sieur Francifco 
Bernardin , au deffus de la Rive de Quiers. 
Qui comme ils n’ouïrent environ les deux 
heures apres midi plus tirer l’artillerie , ayant 
demeuré là jufques à une heure de nuit fans 
rien entendre , tindrent la place pour perdue 
oucapitulée. Mais le matin un peu apres le 
Soleil levant , & ainfi que le valet de cham- 
bre euft ouvert, comme le Capitaine Mau- 
ries lui euft porté les nouvelles, je vous 
laifle penfer la joie qu’il en euft. Il me manda 
foudain que je m’en revinfte le trouver. 

Or je fis là un tour de jeune Capitaine , 

car comiiie le Capitaine Mauries me dit que 

y 
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le camp fe levoit , je m’en allai en grand halle 
à Saint Damian. Et aiifTi tort que le Capi- 
taine Charry., qui eAoit fur la muraille , me 
vift venir , il foriit dehors avec mes autres 
foldats : dequoi je fus bien marri. Les enne- 
mis s efloiciu mis derrière une petite monta- 
gne le ventie a terre , & avoient laiHc quinze 
ou vingt arqiiebuziers à la defeouverte. Je 
les allai attaquer & les chargeai : mais comme 
je fus à quatre pas des autres, ilsfe levèrent 
& me chargèrent de cul & de telle , telle- 
ment qu’ils me menèrent battant tout contre 
la ville , laquelle me fecourull ( &bien pour 
moi ) de delTus la muraille à coup d’arque- 
buzades. Là le Capitaine Charry fut prins 
fit blefle : &. fans mon Lieutenant , que j’a- 
vois lailTe aux gabions , ils m’avoient taillé 
en pièces , avec tous les cinquante du Ca- 
pitaine Charry. Je perdis fept ou huit foldats^ 
defquels il y en eull trois de morts, M. dé 
Gohas fut une fois enveloppé fie puis ef- 
chappa. L’aife que j’avois de voir le fiege 
levé, fie l’envie d’avoir quelque prinfc fur 
les ennemis me fill mal à propos faire celle 
efeapade. Cela fait je m’en retournai à la Cit 
terne , après avoir veu Meflieurs de Chavi- 
gny , fie de Briquemaut , & le foir me rendis 
à Quiers ^ auquel lieu je fus auffi bien venu 
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de M. le Marefchal & de tous ceux qui eC- 
toient avec lui, qu’homme euft fceu eftre. 
Jjequel Sieur Marefchal defpefcha M. de Bi- 
yon devers le Roi , pour lui porter le fuc- 
cez du fiege , & lui demanda une place de 
Gentilhomme de la chambre pour moi. Et 
auffi, pour la grand’in fiance & fupplication , 
que je lui fis , eflant fouvent en douleur de 
ma cuifTe , il me defehargea de l’eftat de 
Maiflre de camp , encore que celle requefle ' 
ne fufl gueres agréable audit Sieur Marefchal: 
mais pour me gratiner de tout ce que je lui 
eufle fceu demander, il voulut me contenter. 
Et eflant ledit Seigneur de Biron ( a ) à la 

( a ) Armand de Gontaut , Baron de Biron , dit k 
Boiteux , d’une arquebuzade qu’il reçut à la cuifle au 
liège de Mazin en Piémont , en 1^54 , Maréchal de 
France , Chevalier des Ordres du Roi , Gouverneur de 
la Rochelle , Aunis & Saintonge , 8c Capitaine de 100 
hommes d’armes. Il étoit fut le côté de ceux qui dévoient 
être malTacrés à la Saint- Barthelemi : mais il fe retira 
promptement dans l’Arfenal , oii il fit pointer deux cou- 
levrines à la porte , & refûfa de livrer le jeune là Force, 
âgé de iz ans , qui avoit échappé au Maflacre. Il fut un 
des premiers qui fe rangèrent du côté de Henri IV, aprèj 
la mort de Henri III. Il fut tué au fiége d’Epernay d’un 
boulet de canon en 1591, d 6S ans. Il étoit fils de Jean 
de Gontaut, Baron de Biron , Capitaine de ico hom- 
V,-3 dVniçs, Gouverneur de Saint-Quentin, fait pri- 
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Cour , le Roi ne voulut donner ledit eflat 
de Maiflre.de camp, que prcablement il ne 
fuft mieux informé à qui il le devoit donner r 
& ordonna que M. le Marefchal nommeroit 
un homme , M. de Bonivet un autre , & 
que j’en nommerois un autre. Je nommai 
M. de Chipy , qui fut caufe que ledit Sieur 
de Biron fut longuement à la Cour pour les 
allées devenues qu’il fallut faire, & cepen- 
dant je demeurai tousjours chargé dudit eflat 
^ de Maiflre de camp jufques au retour dudit 
Seigneur de Biron ( lequel lors portoit le 
guidon de M. le Marefchal ) qui m’en ap- 
porta la defcharge , ayant le Roi donné ice- 
lui eflat au Baron de Chipy que j’avois nommé. 
Et de mefme m’apporta la place de Gentil- 
homme de la chambre , car il ne vouhit par- 
^ tir qu’il ne me vifl enrôlé en une place des. 
vielles , qui avoient vacqué , fi me porta 
la patente du Gouvernement (a) d’Albe , à 

fonnier à la bataille de ce nom, & mort le lo Août 
I î î 7 des bleflures qu’il y reçut. ( Hifl. des G. Officiers * 
Tome IV. ) 

( a ) Selon Boivin du Vîllars , Liv. IV , p. 274 , ce 
Gou\^ernement d’Albe fiit donne au Seigneur de Lyour , 
frère de Montluc. Boivin fe trompe : le Seigneur de 
Lyoux n’eut le gouvernement d’Albc qu’en , lorf- 
.que Moatllic eut été envoyé à Sienne. La preuve do c« 


Digilized by Google 



DE Mess. Blaise de Montluc. 6t 
<^uoi "je n’avois jamais penfé , & moins ef* 
tiiné que le Roi me préféraft à trois ou quatre 
autres pour lefquels M. le Marefchal avoit 
cfcrit. Voilà les fervices que je fis au Roi 
& à M. le Marefchal , à quinze ou vingt jours 
l’un de l’autre. 

Or , mçs compagnons , celui eft bien-heu- 
reux , qui fait fervice à fon Roi , fous un 
fien Lieutenant , qui ne cele pas l’honneiu: 
de ceux qui font quelque chofe remarqua- 
ble , comme ne faifoit pas M. le Marefchal 
de BriflTac ; car oncqucs hommes ne fit rien 
auprès de lui , qui fufi jdigne que le Roi 
l’entendift , qu’il ne l’en advertit ; il ne def- 
roboit pas l’honneur d’autrui pour s’en enri- 
chir ; il ne celoit la valeur du plus grand , 
jufques au petit. Et comme Dieu voudra que 
vous ferez employé auprès de tels Lieute- 
nans de Roi , ne craignez point à hazarder 
vos vies & à mettre toute voftre diligence 
& vigilance à leur faire fervice j j’entens fi 
vous avez envie de parvenir par les armes 
& par la vertu, fînon retirez-vous. C’eft un 
extrême regret à celui , qui a expofé fa vie 
pour faire quelque chofe de bon , jquand on 

fait fe trouve dans le Livre qui fuit; & cette erreur de 
Boivin du Villars montre qu’il ne fe piquoit pas d’exac • 
titude. 
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cele fon nom à fon Prince , duquel nous 
devons tous dépendre. II n’y a larrecin quî 
excede celui qu’on fait de l’honneur d’autrui. 
Et cependant la plufpart des Generaux des 
armées ne font pas confcience de cela. 

Pendant que le Seigneur de Biron eftoit 
à la Cour demeurant chargé de l’eftat de 
Maiftre de camp , comme dit eft, & au com- 
mencement de Juin que les bleds com- 
/ mençoient à meurir, le Seigneur Dom Fer- 
rand ne voulut point laiffer ce grand camp 
qu’il avoit inutile , ains à la perfuafion de 
M. de la Trinitat (a), frère du Comte de 
Benne (b) , vint afTieger Benne : & lui fift en- 
tendre ledit Seigneur de la Trinitat qu’il cou- 
peroit l’eaue qui alloit dans la ville faire mou- 
dre les moulins, & qu’il n’y avoit point de bleds 

( a ) Lüc de la Coftc , Comte de la Trinité , qui fer- 
voit dans les troupes de ITmpcreur , tandis que fon 
frère, le Comte de Benne, étoit pour la France. Ca 
Comte de la Trinité étoit un Officier d’une grande ré- 
putation , qui fervit auffi depuis dans les troupes du 
Duc de S.ivoie. (De Thou. ) 

( b ) Le Comte de Benne eut une Compagnie d’hom-i • 
mes d’armes en (Du Vdlars, Liv. 

Il s’appclloit Jean Louis Cofta , Comte de Benne. Il 
maria une fille , nommée Lucrèce de Coftc , à Florcftan 
de Béthune, Seigneur de Congis. {Tableaux Généalogiques 
de le Laboureur f y, loo, ) 
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ni farines dans icelle pour un mois : l’affeurant 
qu’il lui feroit gaigner une paye pour fes 
foldats, failant couper le bled qui commen- 
çoit à eftre meur , & foudain le faire battre 
par deux ou trois cents vilains, qu’il meneroit 
avec lui : fçachant que ceux des Langues & 
devers Nice-de-la-Paille, le voudroient achep- 
ter, & qu’ainfi dans un mois ils rendroient la 
ville fans tirer coup de canon. M. de Savoye, 
qui efloit jeune, & la première fois qu’il elloit 
entré en armée y elloit , & vindrent mettre 
leur camp auprès de Benne un mille, fur 
le bord d’une riviere qu’il y a , de laquelle 
ils coupèrent l’eaue, de forte qu’il n’en venoit 
pas une goutte. Or par malheur M. le Ma- 
réchal avoit ordonné à un Gouverneur, lequel 
je ne veux uommer, d’y faire apporter douze 
cents facs de bled & farine , moitié de l’un 
& moitié de l’autre de fon Gouvernement, 
comme il efloit de couflume. Je ne veux pas 
' mettreparefcrit l’occafion pourquoi ledit Gou- 
verneur n’y envoya lefdites munitions, car il 
toucheroit trop à fon honneur : aulTi ne veux- 
je dire mal de perfonne. M. le Prcfident de 
Birague fçait bien les raifons , pource qu’il 
efloit au Confeil , quand M. le Marefchal 
■ m’envoya quérir , où il en fufl fort parlé & 
difputé. Le camp de l’ennemi efloit desjà de- 
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vaut Benne il y avoit huit jours , & ne faifoic 
pas grand femblant de l’aflaillir, efpérant qu’il 
l’auroit bien-toft par faute de vivres, encore 
que la ville fuit aflez forte , 8c que le Comte 
' & la Comtefle eftoient fort afleftionnez au 
fervice du Roi. Il n’y avoit en tous que 
trois compagnies de gens de pied dedans , 
qui eftoient celle du Comte, celle du jeune 
la Molle , & celle de Loys Duc , qui eft 
du Montdevi , faifant en tout deux compa- 
gnies Italiennes 8c une Françoife. Ledit 
Capitaine la Molle efloit malade , ôc par 
ordonnance des Médecins pour changer d’air 
s’eftoit fait porter au Montdevi , 8c n’avoit 
ledit Seigneur Comte avecques lui Chefs que 
ledit Loys Duc : & qui pis eft , n’ayant ja- 
mais efté adiegé , fe voyoit bien empefché , 
n’ayant per fonne auprès de lui qui entendifl: • 
à la deffence d’un ficge. C’efl une affaire , où 
les plus habiles fe trouvent eftonnez , quand 
ils voyent une furieufe fonnerie , s’ils n’ont 
autres fois veu une telle danfe, 8c d’autre 
part il fe voyodt fans munition aucune ; de 
forte qu’il fe réfblut d’advertir M. le Maré- 
refchal du tout. Et de la crainte qu’il avoit 
que la place fe perdift , comme il avoit julle 
raifon , eflant celui , qui y avoit le plus 
d’intérell, parce que la place eftoit fienne, 

il depefcha 
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il depefcha donc le Lieutenant de la, com- 
pagnie de Loys Duc, lequel arriva au fortic 
du difner de Monlieur le Marefchal , eftant 
pour lors à Carmagnolle , & avecques lui 
Meffieurs de Bonivet , Préfident Birague « 
d’Aufllin, Francifco Bernardin, la Mothe- 
Gondrin , & quelque autre, duquel ne me 
peut fouvenir. Comme M. le Marefchal ouit 
la créance du Comte , 8c entendant qu’il n’y 
avoit point de vivres , & que le Gouverneur 
que je ne veux nommer n’en y avoit point 
fait apporter , comme il lui avoit ordonné, 
combien que tousjours lui faifoit entendre 
l’avoir fait, il entra lui 8c toute la compa- 
gnie en un grand défefpoir , tenant la place 
pour perdue , n’ayant M. le Marefchal moyen 
aucun pour la fecourir, d’autant qu’il n’avoit 
pas gens pour réfiüer à la tierce partie du 
camp de l’ennemi. Or il demanda au Lieu- 
tenant quel Capitaine defiroit le Comte qui 
allait devers lui pour le fecourir ; il lui dit 
qu’il m’aimoit fort , 8c difoit fouvent que je 
Pavois une fois fecouru , & qu’il voudroit 
qu’il lui euft coufté la moitié de fon bien , 
8c que je fuffe là avec lui. je ne faifois lors 
que fortir d’une fievre , dont j’en avois toutes 
les levres gaftées 8c la bouche enlevée. M. 
le Marefchal me manda par fon valet de 
Tome XXIIL E 
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chambre , venir à fcn logis : & le trouvai 
en celle fafcherie. II me fit compter par ledit 
Lieutenant l’extrémité en quoi fe trouvoit 
Benne , fe complaignant du Gouverneur qui 
l’avoit trompé , & me pria bien fort ^me 
vouloir aller jetter dedans. Alors je lui ref- 
pondis : Que vouleT^vous que j'y fajje , 
n'y ayant bled ni farine ? Je ne fuis pas 
pour faire miracles. A quoi il me refpondit , 
qu'il avait telle opinion de moi^ enfemble toute 
a compagnie ^ que fi je pouvais entrer dedans , 
la place ne fe perdrait point , & que je trou- 
verais quelque expédient. 

Un chacun fçait comme ces Seigneurs, 
quand ils veulent faire entreprendre à un 
homme une chofe impoiïible , le fçavent 
bien loLier & flatter ; car il m’alla repréfenter 
Lans , Saint-Damian & autres lieux , où je 
m’eftois trouvé , ayant ellé tousjours fi heu- 
reux , que tout m’efloit fuccédé à mon defir. 
M. le PréfidentBirague me commença à pren- 
dre de l’autre codé à perfuader. M. de Bon- 
nivet &: les autres ne difoient mot, cognoif- 
fant bien que l’emreprinlè efloit hazardeufe 
pour la perte de l’honneur, & que à la fin 
il faudroit venir à une capitulation , comme 
M. le Marefchal mefme me dit , qu’au der- 
nier refuge il faudroit paffer par-là. Alors 
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je lui dis, que j'aimerois mieux ejlre mort, que 
fi L'on me trouvoit en efcriptures , & que j'euffe 
capitulé, ni rendu une place, y e fiant entré pour 
la fauver, mais que .j'y ferais ce que Dieu 
me confellleroit , en l'aide duquel je me fiais. 
Alors M. de Bonivet commanda à douze 
ou quinze Gentils-hommes des fiens de venir 
avec moi , dont le Gouverneur la Mothe- 
rouge en efloit un du nombre , qui eft encore 
en vie , & en prins autant des miens , fai- 
fans en tout trente chevaux , fans mener 
aucun valet , que moi un cuihnier , & un 
valet de chambre , & efcrivis au Vicomte 
de Gordon à Savillan , qu’il me baillait une 
bonne guide, & au Capitaine Théodore Be- 
deigne (a) qu’il me fift efcorte avec fa com- 
pagnie , c’efloit un Samedi. Le Dimanche 
matin au point du jour j’entrai dans Benne. 
Que qui fera ouir le Comte en fa confcience, 

( a ) Théodore Bedeigne , Crpitaine d’Albanois , eft 
nommé Bedins dans VHiJloire des Guerres du Comté Vi~ 
naijfin.^ mais mal-à propos. Il avoit un fils , nommé Ber- 
nardin Bedeigne , Enjeigne de la Compagnie du Maréchal 
d'Amville , & nourri che[ lui , lequel piquant des chevaux 
pris d’une rivière , la terre faillit au-dejfous, qui le fit pré- 
cipiter dedans , oit il finit fes jours en isyS. Son père étoit 
mort alors. Il étoit Albanois d’origine. ( Hifi. des G. 
du Comt. yénaijfin, p. 216 , dans les Piices Fugitiv. pour 
l’Hifi. de France , Tome VU, ) 

E 2 
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s’il eft en vie , il dira que ce fuft une des 
plus grandes joies qu’il cuft jamais , & en 
tefmoignera autant Madame la Comtelîe fa 
mere & toute la ville. Je me mis foudain à 
dormir au chafteau , & deux heures après 
nous dinafmes. Monfieur le Comte afllgna 
tous les Grands de la ville , maflbns, & char- 
pentiers auflfi , & les fift venir à la maifon 
de la ville, auquel lieu M. le Comte, Ma- 
dame la Comteffe , & tous nous rendifmes. 

Là je propofai tout ce qui nous efloit 
befoin de faire. M. le Comte propofà le 
peu qu’il y avoit de munitions, qui n’eftoient 
que ciquanteou cinquante-deux facs de bled. 
La ville remonflra qu’elle n’en avoit pour 
huit jours , de forte qu’encore que la ville 
foit alfife en bon lieu, ils fe trouvèrent à 
l’extrémité pour cftre au bout de l’année , 
& d’autre part ils avoient vendu tous leurs 
bleds aux Genevois , & à ceux devers Sa- 
vonne ; car il fe vendoit trois efcus fol le 
fac. M. le Comte, qui tousjours à eflé homme, 
de grande defpenfe, avoit vendu tous les 
fiens fur l’efpérance des douze cens facs , 
que le Gouverneur que je ne veux nommer, 
y devoit mettre. Nous difputafmes , quand 
bien nous aurions des bleds , comment nous 
Jes ferions moudre. Mais des incontinent 
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que M. .le Comte m’euft dit où eftoit le 
camp, je compriiis que je recouvrerois des 
bleds, combien que je n’en voulus rien dire 
à perfonne, jufques au retour du Confeil , 
que je le dis à M. le Comte & à Madame feu- 
lement. Au Confeil fe prefenta un petit hom- 
me malTon, aagc de plus de foixante ans , qui 
dit avoir tiré plufieurs pierres pour mettre fut 
les folTes des morts , d’un rocher qu’il nomma , 
près de-là qu’il penCbit que qui tircroitces 
pierres de delTus les morts, qu’elles f croient^ 
quelque peu bonnes pour faire des meules , 
fi du tout non. Alors nous defputafmes deux 
de la ville ayec Madame la ComtelTe , qui y 
voulut aller j pour en faire l’effai avec les 
malTons. Ladite Dame arriva avec une grand*^ 
joie, & s’oflrit elle-mefme de prendre la peine 
de faire faire des meulles. Je ne le voulois 
endurer; mais à la fin il falluft qu’elle full 
creu'é. Et fit fi grande diligence, qu’en deux 
jours & deux nuits elle en euft onze - corn- 
plettes, kfquclles furent diftribuées à ceux .*■ 

de la ville qui s’obligèrent de nourrir les fol- 
dats, mais qu’on trouvai! moyen d’avoir des. 
bleds. Or nous arreflafmes avec ceux de la 
ville, qu’à une heure de nuit ilsme rendraient , 
cinq ou lix cens hommes «St femmes , les uns. 
portant de petites cordes, les autres ferrcmenx. 
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fervant à coiipper les bleds : & que les portes 
de la ville feroient fermées , aux fins que 
perfonne ne peuft fortir pour donner aucun 
advis à l’ennemi; car M. de la Trinitat avoir 
quelques amis dans la ville, de quoi M. le 
Comte mefme fe doutoit. Puis depefchai deux 
hommes de la ville , qui allèrent porter une 
lettre au Capitaine Hieronyme (a) , fils du 
Colonel Jean de Turin , qui eftoit à une 
petite ville , de laquelle ne me fouvient , 
mais efloit à un mille du lieu où les en- 
nemis avoient coupé l’eaue , & le priois 
que celle nuit-là il s’efTayaft en une forte 
ou autre , de racoutrer ce que^ les ennemis 
avoient rompu, & qu’il s’effbrçaft de nous 
faire venir de l’eaue , s’il efloit polTible , 

(a) Hieronime, ou Jérôme de Turin, fils du fameux 
Capitaine Jean de Turin ( dit M. de Thou ) , fut tué i 
la bataille de S. Denis en ( De Thou , Tome F , 

P 37 S ) 

Jean de Turin, en au commencement' de la 

guerre de Sienne , fervgit fous M. de Termes , & il fut 
mis avec 300 hommes dans la ville de Monte- Alcino. 
( Afcunio Centorio , Liv. I , p. J.) 

Il fut tué en Corfe en i 3 j;, par un de fes £ôldats,d’un 
coup d’arquebuze lâché malheureufement & fans deflein. 
Il étoit natif de Borgo di S. Sepolcro , dans la Tofeane. 
C’étoit un des braves & renommés Capitaines de fon 
tems. ( Pilippini Storia di Corfea , p. ) 
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lequel celle nuit-là mefme exécuta mon 
advertilTeiuent , combien qu’il fuft un bien 
jeune Gentilhomme. Et crois-je qu’il n’avoit 
pas vingt ans alors. Or nous nous retirafmes^ 
attendant la nuit, & comme nous fufmes' 
au challeau , je dis à M. le Comte qu’il fal- 
loit que nous en alliffions tous feuls par-deffus 
les murailles pour regarder le champ de bled 
qui feroit plus près de la ville , lequel 
il nous falloir couper toute celle nuit-là, 
pendant que je jettefois deux cens foldats, 

le Capitaine Théodore dehors , pour don- 
ner l’alarme forte & redde aux corps de garde 
qui gardoient que ceux de la ville ne peulTent 
prendre du bled. Comme donc nous en euC* 
mes choifi un, nous retournafmes fouper, 
& après nous menafmes le Capitaine Théo- 
dore, & deux Chefs des compagnies qui 
choient fur la muraille de la ville, pour leur 
monftrer la part où ils dévoient aller donner 
l’alarme , & les autres combattre les corps 
de garde. Puis ordonnafmes dix hommes de 
ceux de la ville fur un cheval chacun , pour 
commander ce peuple qui couperoit les bleds, 
pour le faire hafter. 

A une heure de nuit toutes ces gens forti- 
rent , les gens de guerre à combattre , & le 
peuple à couper , de forte que toute la nuit 

£ ^ 


Digitized by Google 



72.- M É M O I B E s r 

VOUS n’eulTiez ouï qu’alarmes , tant au camp 
que au corps de garde. Comme le peuple \ 
avoit coupé & lié , ils couroient devant la 
porte de la ville , & là dellioient leurs far^ 
deaux., & incontinent s’en retournoiem; car 
les uns eftoieni ordonnez pour couper , les 
autres pour lier & porter. Cependant le jour 
vint , & on fit retirer la gerbe à ceux à qui 
appartenoit le bled dudit champ ; ainfi il ne 
fe perdit un lac de bled de toute celle nuit. 
Les ennemis qui virent celle campagne toute 
coupée & emportée , y mirent encore des 
gardes plus fortes , & plus près. Le peuple 
, qui commença à recognoillre fo.T. gain , fe 

délibéra de fe bazarder à retirer de leurs 
bleds , plulloll que les ennemis les eulTent , 
de forte qu’à l’entrée de la nuit ils fortirent 
plus de deux cens hommes de la ville. 
Les uns alloient loing, ôc les autres près. 

• Or Benne ell prefque environnée dévalions, 
qui font alTez couverts de taillis , & arrofez 
^ de force ruilTeaux. Et comme ils fentoieiit 

venir gens, ils fe cachoient là avec leurs bleds, 
puis le matin fe rendoient à la ville à l’ou>- 
verture des portes. Le lendemain matin que 
je fus arrivé , l’eaue commença à venir aux 
moulins par la diligence du Capitaine Hiero- 
nyme , ôt nous dura deux jours & deux nuits. 
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Il y avoit une grande confufion aux moulins, 
mais nous fifmes un ordre que nul ne mou- 
droit que feulement pour faire dix ou douze 
pains & ainfi chacun en euft pour un peu» 
Et à deux jours 5c deux nuits de-là, le Capi- 
taine Salines , Efpagnol , vint recognoiftre 
l’eaue , laquelle la nuit mefme nous perdif- 
mes. J’advertis le Capitaine Hieronyme du 
lieu auquel ils Tavoient tourné couper , qui 
ne céda jufques à ce qu’il l’eufl remparé ; mais 
il ne fceuft faire fi bien, qu’il nous vint de 
l’eaue qu’un jour durant ; car d’heure en 
autre les ennemis l’alloient recognoitre. Ma- 
dame la Comteffe euft parachevé àuffi foii 
oeuvre, qui fuft caufe que ne nous fouciafmes 
plus d’eaue. ... ' 

Or par le moyen des efcarmouches , qui 
furent faites àufti belles en ces lieux qu’en 
toute autre place que je me trouvai jamais, 
6c avec la diligence qu’on mettoit de couper 
de nuit, nous eufmes autant de bleds qu’eux. 
Le Seigneur Dom Ferrand qui fe vift fruftré 
de la promeflTe que M. de la Trinîtat lui avoit 
faite , commença d’eftre fort mal content con- 
tre ledit Seigneur de la Trinitat. Le Capitaine 
Théodore s’en retourna à Savillan l’autre nuit, 
après que nous euhnes fait la première coupe 
,çn laquelle U fe trouva , & euft quatre cht- 
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vaux ou hommes blefTez de fa troupe, lefcruels 
demeurèrent à Benne. Il advertiü M. le 
Marefchal de ce que j’avois fait à mon arrivée.. 
Alors il fe commença à resjouir, & tous ceux 
qui elloient avec lui, & à prendre quelque 
elpérance de la confervation de la place. J’ai 
opinion a ce que j’en vis que s’il l’euft atta- 
quée avec l’artillerie, il eft tout certain qu’il 
falloit qu’ils fe rendilTent ; mais l’on l’amufoit 
tousjours fur celle eaue , & fur ce qu’il n’y 
avoir point de bled, de quoi il demeura fort 
mal content & fatisfait contre ceux qui l’a- 
voient confeillé d’en ufer de celle forte. Qui 
full caufe qu’il entra en quelque (a> foupi 
çon de M. de la Trinitat : & leva (b) fon 
camp le vingt troifiefme jour après que je fus 


_ (a) M. de Thou fuit le récit de Montluc pour le lidgs 
de Benne. 

(b) Dans toute cette erpédition de D. Ferrand ea 
Piémont , on ne voit pas les grands exploits qui ont fait 
dire a Alphonfe UUoa, Auteur de fa vie, imprimée a 
Venifê, in-4° if<3 , fol, lyy. ' 

• Giunto D. Ferrante con le fuo genti in Piemonte 
• fl port 6 in modo taie , che ancora , che non potefle 
» rihavere Cbieri , Brilacco'per allora non diede pin 
» moleftia in quella parte , è con graviflîmo danno S 
» retiro , lalciando libéré le Terre che fretolofamente 
» aveva prelê , per la paura che aveva di quefto graa 
» Capitano j. di tanta importanza è riputazlooe cra la 
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arrivé , s’y eftant parqué auparavant l’efpace 
de huit jours. M. le Comte eft en vie comme 
l’on m’a dit , M. le Préfident Birague eft 
encore vivant , & prou d’autres qui tefmoi* 
gneront ft je couche rien ici qui ne foit véri- 
table. Il ne me peut fouvenir fi M. de Coffc 
eftoit encore revenu près de M. le Marefchal; 
car il efioit allé en France. Or voilà comme 
la ville fe fauva : & quelques jours après le 
Baron de Chipy revint , qui eftoit allé à la 
Cour remercier le Roi de la donation qu’il 
lui avoit faite de fondit eftat , & ayant prins 
/a charge de Maiftre de camp , je m’en allai 
à Albe prendre pofleftion de mon Gouver- 
nement. - ■ 

O Capitaines , que de grandes chofes fait 
un homme , pour peu d’efprit & d’expérience 
qu’il aye , quand il ne veut occuper Ion 
efprit en autre chofe qu’à ce en quoi il fc 
trouve pour en fortir à fon honneur , & au 
profit de fon maiftre ! Aufti c’eft un grand 

.» fua petfona dovunque fi rltrovava; e falto quefto coh 
» graade fua gloria fe ne venne a Milano. , 

Tout dans cette Hiftoire eft à peu près de ce ftylej 
& c’eft affcz généralement la manière des Biographes 
Italiens , qui ne fçavent louer leurs Héros qu’avec des 
Tiyperboles outrées , & par conféquent aux dépens de U 
•vérité, : 
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malheur à celui qui l’occupe en plailirs & 
voluptez , jeux & fellins ; car il n’dl poffîble 
que l’un ne vous ialFe oublier l’autre nous 
ne pouvons pas fervir tant de maiftres. Dono 
ques quand vous vous trouverez là^ defpouit> 
lez-vous de tous vices, & brudez tout, aux 
fins que vous demeurie:^ avec La robe blanche 
de loyauté & a^eâj.on que nous devons à nojlre 
M.aifire ÿ car Oieu n’aide jamais les vicieux 
& voluptueux mais au contraire il afTille 
tousjours auprès de celui qui ell veflu de 
la robe blanche , pleine de loyauté. Je vous 
confeille ce que je me fuis tousjours confeillé, 
.& voilà jîourquoi Dieu m’a tousjours tant 
aidé & favorifé, que je n’ai jamais efté deflair^ 
& n’ai jamais combattu (li je commandois) 
,que la vidoire ne m’en f^it demeurée. Et ne 
pouvois faillir J car Dieu me confeilloit tous<< 
jours , me mettant en mémoire tout ce qu’il 
m’efloit befoin de faire. Et voilà pourquoi 
j’ai eu tout jamais 11 bonne fortune. Comme 
il vous aidera aufil-bien qu’il a fait à moi ^ 
fi n’employez voftre efprit en autre chofer, 
qu’à fervir voftre Maiftre en loyauté & fidelité 
que nous lui devons. Puis quand nous ferons: 
en repos , alors nous pouvoirs prendre tous 
nos plaifirs ; car cela ne portera aucun domr 
mage au Roi , ni à celui que nous f€a:voj>s. 
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foubs lui. Lors vous jouirez d’un doux & 
plaifant repos , quand vous retournerez chez 
vous chargez d*honneur, & que vous vous 
préfemerez à voftre Prince, auquel on ra- 
contera ce que vous, aurez fait. Tout le bien 
du monde ne vaut pas cela. Mirez - vous 
( a ) donc en moi , mes compagnons , 
qui n’ai jamais fongé autre chofe , qu’à faire 
ma charge. Il eft impofTible , faifant cela, 
que vous ne rapportiez de l’honneur. Mais 
cependant vous qui aurez la charge d’atta- 
quer 8c boucler les places , lorfque vous vou- 
drez par la faim ranger & forcer les afliégez, 
fi vous voyez que vous ne puilfiez du tout 
les empefcher d’emporter des bleds voifins , 
donnez-y le feu (b); car leur defrobant cette 
commodité, les voilà bien en peine; car de 
dire que vous gardez cela pour vous, il faut 
conclure, que vous elles bien improvident 
de vous engager à attaquer une place , fans 
avoir le moyen de vous palTer de ce qui 
cft près de la ville que vous attaquez , & 
à fa veuë. En ces choies il ne faut point 

(a)En lifant cette apoftrophe que fe fait Montluc , nous 
■c croyons pas qu’on lui reproche un excès d’humilité. 

V ( b ) Si c’eft U le Code de la guerre , on peut à jufte 
Mtre l’appeller le Code de la dévaftation. 
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cftre pitoyable J car c’eft affaire à mauvais 
médecins. 

Quelque temps après M. le Marefchal en- 
treprint d’aller prendre Courteville (a) , qui 
eft un chafleau , & une petite ville aux Lan- 
gues (il) : le chafleau eft fort , & la rivière 
pafTe par le milieu de la ville, fur laquelle 
y a un grand pont de bricque , & un bourg 
tout joignant. Ledit Seigneur Marefchal pafla 
à Albe , & m’amena avec lui , & la moitié 
de ma compagnie , qu’il print pour fa 
garde : le refte il le laiffa dans Albe. Le- 
quel eflant arrivé audit Courteville , fe logea 
de-là la riviere au bourg. Au de-çà de la- 
quelle & bien près du Chafleau y avqit un 
Moiiaflere, auquel il logea trois enfeignes : 
toutesfois ceux du chafleau dominoient plus 
les noflres , que les noflres eux. M. de 
Salcede avoit tenu celle place lorfqu’il 
efloit avec les Efpagnols ; M. le Maref- 
chal mill du cofté de de-çà le pont huit 
ou dix canons, pour battre la courtine, qui 
refpondoit devers le Monaflere , dans lequel 
durant la batterie , M. de Bonivet fe logea ; 
& combien que je ne fuffe plus maiflre du 
camp , néantmoins je ne l’abandonnois ni de 
nuit , ni de jour. Or en deux ou trois jours 
( a) Couitemille. ~ 
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fe tira douze cens coups de canon contre 
cette courtine , & finalement on n’y fit rien 
pour ce qu’ils avoient fait un grand rampart 
fort efpois , par derrière la muraille. Et 
comme elle fuft abbatuë , la place demeura 
plus forte qu’elle n’efloit, à caufe dudit ram- 
part. Monfieur le Marefchal demeura trois 
jours qu’il ne fçavoit s’il devoir envoyer 
quérir de la munition davantage , ou s’il s’en 
devoit retourner. Le Capitaine Richelieu (a) 
avoir gaigné la ville , & s’eftoit logé dedans 
avec deux autres compagnies : mais comme 
je vis M. le Marefchal en celle peine , je paflai 
la riviere du collé du Monallere : car encore 
que je fuivifle M. de Bonivet , fi ell - ce que 

(a) François du Pleffîs, dît Pilon , furmmé Richelieu, 
quoiqu’il n’en polfédât pas la Terre, qui appartenoit à 
fon frère aîné. Il fut par la fuite Meftre de camp d’un 
Régiment. C’étoitun très-bon Officier, qui fe diftingua 
beaucoup dans les guerres du Piémont , & depuis contre 
les Huguenots. Il fut tué en 1565 au (îége du Havre 
d’une arquebuzade dans l’épaule. On l’appelloit ordi- 
nairement It Sage , pour le diftinguer de fon oncle An- 
toine de Richelieu , homme fort décrié , qui ayant été 
Moine quitta le froc pour prendre le parti des armes. 
François étoit grand-oncle du Cardinal de Richelieu. 
( Genealt du P, j4fijelfne ^ Tome II* ÿ le Labouveur ^ 
Addh. à Caflelnau , Tome II , Uv. V, p. ayj , édit, de 
Bruxelles. ) 
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le foir je me retirois près ^le M. le Marefchaïi/ 
Il y avoir une porte au Moiiaftere, qui for- 
toit fur un grand chemin fur lequel on pou- 
voir marcher alTeurément & à couvert, fans 
être veus du chafleau : mais de la porte du 
Monaflere jufques au chemin , il y avoir 
quinze ou feize pas, lefquels falloir defpêcher 
bien ville ; car toute la courtine battoir fur 
celle porte. Puis il falloir aller la telle bailTce 
jufques auprès du pont de l’entrée de la ville , 
& courir jufques à ce qu’on elloit dedans. 
Comme j’eus paffe le danger, & fus dans le 
chemin , je commençai à regarder s’il feroit 
poffible de mener le canon dans la ville. Ce 
que je trouvois fort difficile y qui fuit caufe 
que je m’en alla,i dans la ville pour prendre 
le Capitaine Richelieu , avec lequel j’allai 
defcouvrir le derrière du chafleau , qui ref- 
pondoit fur une grande place inhabitable 
eflant entre la muraille de la ville & le chaf- 
teau. Il y avoir une petite maifonnette tout 
auprès de la muraille de la ville, dans laquelle 
nous nous mifmes pour regarder à noflre 
aife , fi le chafleau elloit gueres fortifié en 
cefl endroit. Or je voyois des fentes & cre- 
vaffes dans la muraille , à travers lefquelles 
on voyoit le jour , & montrai au Capitaine 
Richelieu , que fi par quelque invention 

nous 
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nous pouvions mener trois canons à cefle 
part y que nous emporterions le chafteau » 
à caufe qu’ils ne l’avoient point fortifié en 
ceft endroit , pour l’impoflîbilité qu’il y avoit 
d’amener l’artillerie. 

Ce qu’on juge impoflible , eft poffible aux 
autres , & fait perdre beaucoup de place. Or 
je m’en retournai fur le chemin près l’Abbaye» 
le Capitaine Richelieu avec moi , & com- 
mençâmes à difcourir s’il y avoit aucun moyen. 
Sur quoi il me va incontinent entrer en fan- 
taifie de faire fonder la riviere , & veoir s’il 
y avoit bon fond. Je fis appeller un foldat de 
l’Abbaye , & comme il fuft venu à moi , je 
lui préfentai dix efcus , pourveu qu’il allait 
fonder la riviere : & lui montrai qu’il lui 
falloir aller pieds & mains par terre , jufques 
à ce qu’il feroit dedans l’eaue , & y eftant 
qu’il fe mift en eaue jufques au col. Je fis 
appeller un autre foldat , & mandai aux Ca- 
pitaines qui eftoient en l’Abbaye , qu’ils fif- 
fent fortir quinze ou vingt foldats , qui allaf- 
fent jufques au pied de la muraille en ma- 
niéré d’efcarmouche : ce qui fuft fàit. Et ainli 
je fauvai le foldat » que les ennemis ne s’ap- 
perceurent jamais qu’il fuft dans l’eaue. Pre- 
mièrement il alla droit à la muraille de la 
ville , où l’eaue donnoit contre , puis alla 
Tome XXIIl^ F. 
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tout contre-mont jufques au gué , que nou* 
paflîons allant de- l’Abbaye au logis de M. 
le Marefchal , & par derrière l’Abbaye , il 
entra dedans où nous courufmes pour éviter 
le danger » & le trouvafraes dcsja dans l’Ab- 
baye ; les foldats de l’efcarmouche retirez , 
il y avoit desja grande pièce : & me compta 
que le fond de la riviere eftoit fort bon , & 
qu’il n’y auroit eaue que jufques au majeul 
des roues. Et incontinent montai à cheval , 
& allai dire à Monlieur le Marefchal ce que 
j’avois veu préfens les deux Commiflâires de 
l’artillerie nommé Balazergues (a) & Duno 5 
car M. de Caillac n’y efloit point. Duno con- 
tefla contre moi qu’il avoit tout veu , & .moi 
contre lui le contraire. A la fin M. le Maret 
chai dit , que c’eftoit leur meflier : Sc que 
d’entreprendre cela & n’en pouvoir venir à 
bout, ce ne feroit que perdre temps , & 
faire mourir des gens fans raifon. Alors je me 
commençai à efmouvoir , l’eftant desja contre 

( a ) Nous croyons que ce Balazeigues pourrolt bien 
(tre un Capitaine dont parle Brantôme, qui, dit- il, 
fervoit le Grand-Seigneur Soliman , & étoit â fes ga- 
ges & foldes de guerre ; & vint par deux fois en Pié- 
mont , & fâifoit ce qu’il pouvoit pour gagner des fol- 
dats pour mener par de-là. ( Tomt 1 de fes Capitaine» 
JFrançois , p, 146.) 
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Duno , & dis à M. le Marefchal ; Monjleury il 
^ a lon^ temps que j'ai cogneu M, de Brijfac , 
& ne le vis jamais avoir tant de crainte deS 
arquebu^ades , qu'il laijfafl de recognoifîre 
une chofe qu'il voulait veoir. Je crois que vous 
tfies celui - là mefme , & que pour ejlre Lieu^ 
tenant de Roi , vous n'ejlespas devenu couard» 
Monte:^ à cheval , 6* je vous ferai confeffer > 
après l'avoir veu , que vous prendre:^ le chaf- 
teauy.fans qu'il vous confie dix coups de 
canon» Alors tout en colere montafmes à 
cheval » & menaftnes Duno » & laiflTafines 
Balazergues , & allafmes paiïer la riviere au- 
deflus de l’Abbaye , dans laquelle nous en- 
trafmes. J’avois amené avec moi le foldat, 
qui avoit fondé la riviere. Or pour aller au 
chemin , il falloir ouvrir promptement la 
porte , où les ennemis tenoient toujours 
l’œil , & courir quinze ou vingt pas , jufques 
à ce qu’on eftoit dans le chemin à la coilrtine 
du chafteau : & tout à un coup la porte fuft 
ouverte. Je paflTai & courus : M. le Marel^ 
chai de mefme. Quand il palTa , ils tirèrent 
trois arquebuzades, defquelles je penfois qu’il 
fuft atteint : car j’avois ouï le bruit de la baie , 
comme quand elle frappe quelqu’un : & 
comme il arriva à moi, je le regardai au 
rifage, & vis qu’il fecouoit la tcfte en riant. 

F a 


Digitized by Google 



$4 Mémoires 

Il s’a(Trt contre terre auprès de moi , car il le 
falloit tenir bas, & me cUt : Je fai failli belle , 
car les baies m'ont donné entre les jambes, 
yous ejles malfagel^ lui dis-je ) Monfieur , de 
me fuivre : Ne voj'e^-vous pas que je veux 
ejlre Lieutenant de Roi , Ji vous moure^ f 
Voilà pourquoi je me veux me dépêtrer de 
vous , & vous ai amené ici : de quoi il ne 
fill que rire ^ voyant en mon vifage que 
j’eflois très-aife qu’il euft efchappé celle 
fortune ; car on eufl jette ce malheur fuc 
moi : mais je n’y eufle fceu que faire. Car qui 
va à telles nopces, en rapporte bien fou- 
Vent des livrées rouges, ^ 

Cependant arriva Duno & le foldat, auqueL 
M. le Marefchal promill de donner les dix 
efcus , que je lui avois promis ; mais qu’il 
y falloit retourner en fa préfence , & qu’il 
lui en donneroit encore dix. Ce que le foldat 
promit. Duno fe fait oller les bottes , & s’en 
va en pourpoint avec le foldat entrer dans 
l’eaue par derrière l’Abbaye. II n’avoit pas 
faute de cœur. Il faut que les gens de ce 
mcüierfe foucient des arquebuzades , comme 
de pommes cuites. Nous les viûnes venir 
l’un après l’autre tout contre bas la riviere , 
& vindrent jufques à la muraille de la ville , 
dans laquelle ils paflcreiu , eÜans fortis tout 
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auprès de la porte. Ce qui ne fuft pas fan» 
grand danger & péril tant pour eux que pour 
nous , car il y faifoit bien chaud. Souvent 
je délirai M. de BrilTac à fon logis , ayant plus 
de peur de lui que de moi. Voyant Duno 
& le foldat paflez , nous prifmes la courfe 
à la mercy des arquebuzades , & regaignat* 
mes la ville. Ce que Dieu garde eft bien 
gardé : car c’eft merveille que quelqu’un de 
nous n’en euft fa part. La peur ou l’affec- 
tion me faifoit aller plus droit 8c plus viflè : 
de forte que je ne fentois gueres mon mal'. 
Lors je monftrai à M. le Marefchal tout ce 
que le Capitaine Richelieu & moi avions, 
veuj & après avoir veu la rehtion deDuno, 
mefme dii fond de la riviere , & veu la vérité 
de ce que je lui avois dit , il fe miff à cour- 
roucer contre Duno. Alors je hii dis , qu’iî 
ne fe falloir plus courroucer , mais qu’il f® 
falloir attendre à prendre le chafteau. Il n’y 
a fi fçavant qui ne fe trompe. Sur quoi it 
donna charge au Capitaine Richelieu d’aflem- 
bler trente ou quarante greffes pippes , & 
que fur l’èntrée de la nuit il les fift porter 
au lieu que Duno lui monftreroit : & a l’autre- 
Capitaine de ruiner une maifon , pour avoir 
des tables pour mettre fur les pippes- aprèis 
qu’elles feroient renaplies de terre , afin de 

F i 
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hauffer encore davantage , à caufe de la 
grande tour du chafteau , qui pouvoit veoir 
le recul du canon. Il commanda auffi à l’autre 
Capitaine d’affembler des pièces de bois & 
faire le tout fi haut , que de la tour on ne 
peuft veoir le recul du canon ; & avant que 
partir de la maifonnette , qui eftoit au cul du 
chafteau , je monftrai à M. le Marefchal un 
rocher , là où trente ou quarante arquebu- 
ziers pouvoient demeurer au couvert , qui 
pouvoient tirer au carneaux de la tour quand 
les ennemis fe préfenteroient pour tirer à l’ar- 
tillerie ; car il falloit qu’ils fe montraflent de 
la ceinture en haut. 

Après nous allafmes à la muraille de la ville 
contre l’eaue , mefurer la hauteur qu’il falloit, 
que le cannon momaft, pour aller dans la vil- 
le ; & trouvafmes qu’il n’en y avoit pas deux 
pieds , pour ce que le chemin eftoit fort bas. 
Un Gentilhomme de M. le Marefchal arriva 
à nous , ayant ledit Sieur Marefchal deffendu 
que homme ne paflaft l’Abbaye, auquel je 
fis bailler la charge de rompre la muraille , 
& la faire tomber du cofte de l’eaue. Puis nous 
en retourna fines , & Duno demeura avec le 
Capitaine Richelieu. Sur l’entrée de la nuit , 
un Gentilhomme y arriva avec trente ou qua- 
lante pionniers^ & puis un autre Gentilhom- 
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me dudit Sieur auflî avec quatre-vingts ou 
cent. Ils trouvèrent que le Capitaine Riche- 
lieu avoit desja plus de la moitié des pippes 
fur le lieu. M. de Bonnivet & moi accom» 
pagnafmes Balazergues , qui amenoit trois 
canons avec des chevaux. Car M. le Ma- 
refchal en avoit recouvert pour en ame- 
ner fix pièces ; & allafmes à cheval plus 
de vingt pas dans la riviere avec le canon , 
comme fift auffi le Sieur de Balazergues » 
& les charretiers en eaue jufques au delTus 
de la -braye. Puis nous tournafmes defcen- 
dre derrière l’Abbaye , & nous en allafmes 
dans la ville. Et encore que les ennemis 
tiraflent fort , ils ne pouvoient rien »oir , à 
caufe de la grande obfcurité de la nuit , 
& tiroient à coup perdu, & à la fortune, 
laquelle nous rit pour lors. Elle ne fait pas 
toujours ainfi : au moins à moi. Il y en a de fi 
heureux, que jamais le coup ne porte. Ce 
brave Cavalier , M. de Sanfac (a) ; ( je crois 
qu’il n*y pas deux Gentilshommes vivans , 

(a) Jean Prévôt , Baron de Sanfas , Chevalier de 
l’Ordre du Roi, Capitaine de ço hommes d’armes. U 
étoit d’une bonne Maifon d’Angonraois , fut Page dans 
fa jeunefle du Connétable Anne de Montmorency. As 
fortir de li, il conunença à fcrvir en Italie fous l’Amiral 
d« Boonivet. Se trouva à Ia jj^taillc de Pavie , où U 

F4 
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qui fe foient trouvez en plus de combats 
que nous avons faits lui & moi ) jamais 
il ne fuft blefle, qu’on fçache , qu’à la 
bataille de Saint Denis. Je n’ai pas éfté 
fi heureux en cela que lui. 

Or comme nous arrivafmes au lieu où ce 
Gentilhomme eftoit , nous trouvafmes desja 
la muraille ouverte & dans l’eaue : puis fifmes 
rompre aux pionniers deux coings de mai- 
fons , qui empefchoient de paffer le canon , 
lequel tout incontinent arriva à la muraille, 
par où les chevaux entreront dans la ville: 

fut prifonnier ; mais il trouva moyen de s’échapper de 
fa prifon , & revint en France. Il fut envoyé plulîeurs 
fois en Efpagne vers François I par la Reine-Mère, 
Comme il étoit excellent homme de cheval , François I 
le chargea d’inftruîrc fes enfans dans cet exercice. Il ac- 
compagna le Maréchal de Strozzi en Italie ; & étant 
chargé de défendre la Mirandole , il foutint un üége 
de huit mois contre les Efpagnols & les troupes du 
Pape > & les força de le lever. A fon retour , le Roi le 
fit Chevalier de l’Ordre (c’étoit Henri II) , & le nomma 
Gouverneur de fes enlâns avec la BrolTe. Il fe trouva à 
onze batailles rangées , & ne fut blelfé qu’une feule 
fois ; fçavoir à la bataille de Dreux , od il étoit Maré- 
chal de camp fous le Duc de Guyfe. Sur la fin de fes 
jours , il quitta la Cour & fe retira dans fa maifon , oi) 
Il mourut âgé d’environ 8o ans. ( G. Ijirbtus dt 
^^uitania; Viris^ ) 
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& avec l’aide que les foldats fîrenr, nous tnifmes 
le canon dedans : & après Balazergues s’en 
retourna chercher les autres deux , & de 
mefme les menafmes là où Duno avoit rem- 
pli les tonneaux : & deux heures avant jour 
tout fuft preft à tirer : & les foldats logez 
derrière le rocher pour tirer haut aux car- 
neaux. M. le Marefchal fut adverti que Dom 
Arbre de Cende efloit arrivé à Saint Stephe , 
cinq milles de nous , qui marchoit la nuit 
pour fecourir le chafteau , qui fuft caufe , 
que ledit Sieur Marefchal nous manda qu’il 
s’en alloit gaigner une montagne , pour eftre 
à fon advantage pour le combattre , & que 
nous fiflions le mieux que nous pourrions 
avec les fix compagnies que nous avions à 
l’Abbaye , Sc dans la ville. Ledit Sieur gai- 
gna de nuit la montagne , & rangea fes gens 
pour defièndre le paflage & venue. 

A la pointe du jour, comme nous penfions 
mettre le feu au canon , le tambour du chaf- 
teau commença à faire la chamade. Il y avoit 
un Efpagnol qui en eftoit Gouverneur , 
nommé Dom Diego , auffi glorieux & fuperbe, 
qu’un autre euft fceu eftre. Auffi il en por- 
toit le nom. M. de Bonivet fift la capitulation. 
Je me mis dans la maifonnete fur un matelas , 
que ledit Sieur de Bonivet avoit fait porter 
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pour lui, puis me fift efveiller pour figner la 
capitulation : car Dom Diego me cognoilToit. ' 
il avoir efté Lieutenant de l’une des quatre 
compagnies d Lfpagnols , que le Roi (a) avoit 
quand nous prifmes la terre d’Oye. M. le Ma- 
refchal envoya courir de la cavalerie au devant 
de Dom Arbre , lequel ils trouverept fur fa 
retraite , à caufe qu’il avoit efté adverti , que 
M. le Marefchal avoit gaigné le paflage : & 
environ une heure après midi , ledit Sieur 
arriva à nous, & trouva que Dom Diego & 
fes trois compagnies , dont l’une eftoit 
pagnolle , eftoient partis , il y avoit plus de 
deux heures. Plufieurs demandèrent ce Gou- 
vernement là audit Sieur Merefchal , car il 
eftoit en fort bon lieu , pour y faire bon fer- 
vice au Roi , & fon profit ; mais M. de Boni- 
vet & moi nous accordafmes enfemble pour 
le faire donner au Capitaine Richelieu , qui 

( a ) Voilà un de ces fai ts qui ont échappé à nos Hifto- 
xiens. Les François entrèrent dans la terre d’Oye fous 
les ordres du Maréchal du Eiez en Charles-Quint 

& François I avoiertt %né leur paix particulière à 
IÎ44. Etoit-ce du confenteuient de l’Empe- 
reur , ou étoit-ce à fon infu que ces quatre Compa- 
gnies Efpagnoles fe joignirent aux troupes Françoîfes ^ 
pour attaquer les Anglois dans la terre d’Oye ? o»* 
*’étoit-ce que des avanturiers Efpagnols que l’appas du 
^utia attira fous nos drapeaux î 
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eftoit Lieutenant d’une de fes compagnies co- 
lonnelles. Et à noftre requefte M_. le MareC- 
chai le lui donna , & efcrivit au Roi , pour 
lui confirmer le don. Ce que Sa Majefté filï. 
M. de Bonivet lui laifia fa compagnie pour 
quelque temps. , 

Capitaines, font-ce deux chofes qu’on doive 
laifler en arriéré fans fans eftre mifes par eP- 
crit, la prife de Lans, & celle de Courte- 
ville ? Pefez bien tout ce que nous fifmesfà 
l’une & à l’autre : & l’advis que je donnai fans 
m’arreller au rapport qu’on faifoit. Et vous 
Princes & Lieutenans de Roi , ne craignez 
pas tant voftre peau, que vous ne vouliez 
fçavoir ce que c’eft. Pourquoi avez-vous’ces 
grandes charges , pour demeurer en voftre 
cabinet? Voyez comme M. de Briflac fift, 
il ne le falloit pas prelfer d’aller recognoif- 
tre , mais pltiftoft de s’arrefter. Il eftoit tout 
plein de coeur. Et vous qui vous trouverez 
engagez , faites- vous fages aux defpcns de 
ces bravaches , qui fe rendent au premier 
coup de matines , & cependant font hs Rc~ 
lanis. Celui qui le fait de parole, le doit 
eftre au double par effet. Je m’affeure que fi 
ce Dom Diego euft voulu, il nous euft donné 
de la peine. Car perdre une place , & n’ap- 
porter ou avec la mort , ou avec la vie , de 
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l’honneur, celui qui vous y a mis vous fait 
tort , s’il ne vous fait couper la tefle. Sans 
double il pouvoit eftre fecouru , & pour le 
moins devoit-il endurer un alTaut : car nous 
ne l euflions pas emporté du premier coup, 
qn il ne nous euft coufté cher. Quelque pau- 
vre place que vous ayez, fi vous réfolvez 
d attendre le canon , depuis qu’elle a endure 
aire a breche , il faut que celui qui com- 
mande, pour fon honneur endure un aflàut, 
s il n’a faute de toutes chofes , & moyen de 
laire le moindre retranchement. 

Quelque temps après M. le Marefchal vou- 
lut aller prendre Seve (a) , & m’eferivk à 
^Ibe, que je me tinlTe preft, & qu’il paflê- 
toit par Albe. Et comme il m’euft donné ad- 
vis de fon départ , & que je «rafle trois En- 
feignes d’Albe pour les^ amener avec lui,, 
je des tins preftes , & deux coulevrindS , 
comme il m’avoit auflî elcrit. En l’attendant 
j’allai aflîeger Sarvenal (b) , qui eft une pe- 
tite ville qui eft à quatre milles d’Albe , ti- 
rant vers les Langues , & deux autres (c) 
petites villates fur le mefme chemin , où les 

(a) Ceva. 

f b) Seravalle, félon M. de Thou. 

(c) Gravefàno & Dogliani (Ut-ondans les Mcnioî' 
xti de Boivin du VUlars. ) 
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ennemis avoient garnifon , mermemeni à Sar» 
vénal , où il y avoit cem hommes eflrangers. 
Après l’avoir battu vers la porte , ceux de de- 
dans fe mirent à parlententer avec moi : mais 
cependant mes gens entroient par un autre 
collé , par une feneftre avec des efchelles : de 
forte que cependant que leur Capitaine mar- 
chandoit fur la capitulation avec moi , ceux 
de dedans fe virent prins , & furent forcez 
ie rendre à diferetion. Les heures d’un parle- 
ment font tousjours dangereufes : c’eft lors , 
qu’on doit mieux border fa muraille , pour 
efviter les furprinfes. Car lors entre la poire 
& le fromage , on tente le gué. J’en ai veu 
plufieurs fortement furprins. Croyez l’Italien 
qui dit : (a) No ti fidar ^ & no farai iganato, 
•Vous devez fort eÜudier celle leçon, gardiens 
des places : car depuis qu’une femme parle- 
mente & vous efeoute, à Dieu vous com-^ 
ment , vous avez desja le pied en l’ellrieus. 
Auffi quand une place commence à ouvrir 
l’oreille à la compofition , tenez-la hardiment 
pour perdue, H eft vrai qu’il ne faut pas leur 
donner loifir de fe ravifer : car il y a des 
amufes-fols , & qui font mine de parlemen- 
ter ; mais c’ell pour venir à leur point. Si vous 
craignez fecours , ou vous voyez foiblcj 
(a ) Ne t’y fies pas , & tu ne feras point trompe, 
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prenez-les au mot ; faites profit du temps J 
ayez des oflages de bonne heure, fi voua 
pouvez. Et vous d’autre cofté qui les voulez 
garder, furiout n’ouvrez jamais la bouche 
pour le parlement , fi vous n’en avez envie , 
ou n’efles prefîez. Car foudain voflre ennemi 
en lire un merveilleux avantage. Il vaut 
mieux que ce foit quelque particulier , qui 
en fafle l’ouvenure. Elle ell plus féante aux 
afiîégeans , qu’aux tenans ; & l’un & l’autre 
doit faire bonne mine , il fe cognoifira bien- 
toft qui a mauvais jeu. A ces heures ayez 
tousjours loeil au guet. Dès-lors le bruit court 
par-tout, qu’on fe rend. Cependant ceux de 
dedans , au lieu • de fonger à fe defiendre , 
penfent à fativer , qui fon argent , qui fes 
armes : & ceux de dehors qui voyent que 
l’efpérance du butin eft perdue pour eux , fi 
la capitulation s’enfuit , tafehent à vous don- 
nef un croc ingambe. Car lors on s’approche 
plus aifément de la muraille , parce que vo- 
lontiers il fe fait quelque trefve. Souvenez-^ 
vous donc tousjours que l’heure des parle- 
mens eft dangereufe. 

Les autres deux villates fe rendirent Sc 
m’envoyerent les clefs. M. le Marefchal arriva 
le lendemain bien aife de mon exploit : & 
marchafmes droit à Seve. Or Seve eft une 
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petite ville bien jolie & bien fermée de mu- 
railles. Une riviere pafle ou bien par de- 
dans la ville , ou contre les murailles , car 
je n’y ai jamais efté, que quand M. de Bo- 
ni vet & moi vinfmes fecourirM. leMarefchal, 
& à ce coup que nous la reprifmes , & n’y 
couchai, que une nuit ; car M. le Marefchal 
m’en fift retourner le lendemain matin , 
pource que Dom Arbre eftoit avec fes forces 
à cinq milles de-là , & dans Alben’efloit de- 
meuré que mon Lieutenant avec la moitié de 
ma compagnie. Or il y a une montagne au 
deflus de la ville , au fommet de laquelle il 
y a uneEglife, & dans le rochier (a) un Her- 
mitage , dans lequel on entroit par deflus 
une table , depuis l’Eglife jufques à l’entrée 
du rocher : & dedans y avoit des Autels pour 
dire Meflê , & une chambre pour l’Hermite : 
& n’y avoit autre clarté que par la porte où 
l’on entroit , qui refpondoit vers la ville. Ils 
avoientbien perce l’Eglile, & ne falloir que ti- 
rer la table à eux tout le monde ne les euft feeu 
prendre. Ils avoient encore fait un autre fort 
à quinze ou vingt pas à main droite, 8c l’a- 
voient fait en maniéré d’un foUe, & les con- 
tre-elcarpes fort hautes : de forte que comme 

(a) On trouve dans rédltion de MiUanges tantôt 
Tvchitr 8c tantôt rochtr. 
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on venoit fur la contre-efcarpe » homme ne 
jjouvoit monftrer un doigt de la telle lâni 
eftre defcouvert & tué : & encore aVoient 
fait une tranchée ^ qui prenoit depuis ce fort 
julques à l’Eglife. 

Comme nous arrivafmes pour camper au- 
près dedà, le Sieur Francifco Bernardin (a)' 
& moi, qui eflions Marefchaux-de-Camp » 
ellant fur le point de loger l’armée, deux 
ou trois cens hommes fortirent tant du fort 
que de la tranchée & de l’Eglife, & nous at- 
taquèrent. Je n’avois que le Capitaine Charry 
avec moi , & cinquante arquebuziers , quel- 
ques gens à cheval avions nous pour tenir 
fcorte. Le Baron de Chipy, Maiflre-de-Camp, 
m’envoya renforcer de cent arquebuziers. Je 
fus contrainâ de lui mander qu’il m’en en- 
voyait encore : car nous ellions aux mains 
de bien près. Sur ce , voici arriver M. de 
Bonivet en polie , qui revenoit de la Cour, 
lequel oyant l’efcarmouche , dit au Baron de 
Chipy fans defcendre : Faites alte ici) jufques 
à ce que M, le Marcfchal fera arrivé , & je 
rti envois trouver M. de Montluc, Les Capi- 
taines le fuivirent , & quelques arquebuziers 

( a ) Par rapport à François Bernardin de Vimercat , 
voyez rObfcrvation , n® n , fur le huitième Livre de 
du Bellay. 

à cheval ; 
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à cheval : & en nous embraffant, les ennc* 
mis firent une cargue aux noflres. Alors je 
dis à M. de Bonivet : Monjieur, pour voflre 
bien-venue y metteT^ tous pied à terre y & a llons 
faire une cargue à ces gens , & rembarrons-les 
jufques dans le fort^ Incontinent tout le 
monde mit pied à terre , & me dit : Donneo^- 
vous droit à ceux qui voudront regaigner U 
fort? Il prend une rondelle à la main , &; moi 
une hallebarde, car j’ai tousjours aimé à jouer 
de ce ballon. Et alors je dis au Seigneur 
Francifco Bernardin : NLon compagnon y ce^ 
pendant que nous ferons la cargue , faid.es lex 
quartiers (a). Il me répondit : Efl-ce tout ce 
que vous voule^ faire de la charge que M. le 
JMarefchal nous a donnée ? Or je ferai le fol 
aujji bien que vous : & pour ce coup je fe^ai 
Gafcon. Il mit pied à terre , & s’en vint à 
la cargue avec moi : il elloit armé d’armes 
fort pelantes, & de lui-mefme l’aage le ren- 
doit pefant; voilà pourquoi il ne peull pas 
venir fi ville que moi. Il me fembloit en ces 
banquets, que mon corps ne pefoit pas une 
once, & que je ne touchois pas en terre. II 
ne me fouvenoit gueres de ma hanche. Je 
chargeai droid à ceux qui tenoient le collé 
de la tranchée, M. de Bonivet en fit autant 
( a ) C’eft-à-dire , faites Us logemens. 

Tome XXIII. G 
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de fon coflé bien bravement : & les rembar- 
rafmes de telle forte , que je paflai la tran- 
chée pefle-itiene avec eux , & les menai tuant 
jufques à l’Eglife. Jamais pour un coup je ne 
frappai tant. Ceux qui efloient dedans, voyant 
leurs gens en défordre & ainfî maffacrez , 
1’abandonnerent, 8c fe mirent au long d’un 
petit chemin , tout au long du rocher de la 
montagne, qui alloit defcendre bas à la ville, 
& un des miens colletta celui qui portoit 
l’enfeigne; mais il fe deflit bravement de lui, 
& fauta dans le chemin , gaignant à halle la 
ville. J’y courus, mais il fut plus ville que 
moi ; aulfi il avoit la peur aux talons. Le 
Capitaine fut tué fur la porte , qu’ils ellimoient 
beaucoup , & elloit homme de foixante ans : 
car il elloit tout blanc. Tous ne purent pas 
gaigner le chemin : car il en rentra une partie 
dans l’Eglife qui fe deflendoient fort bicn- 
Ils avoient fait un ravelin devant la porte , 
lequel nous leur gagnafmes : & alors ils fe 
retirèrent tous dans l’Hermitage, & tirèrent 
la table à eux comme un pont-levis. 

M. de Bonivet fut mal traité, d’autant qu’il 
perdit pour le moins vingt hommes des meil- 
leurs qu’il eull , 8c plus de trente de blelTez. 
Car comme nos gens fe voulurent jetter à 
coup perdu dans le fort de delTus la contref- 
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Carpe , avant que pouvoir defcouvrir le fort, 
ils eftoient tuez : & en perdit entre autre 
quatre de ceux qu’il avoit menez de France, 
qui ne vindrent que trop toft pour eux, dont 
il y en avoit deux Bafques , auHi vaillans 
jeunes hommes que la terre en porta jamais. 
Je les avois veu ailleurs. Ces gens ont les 
noms fl revers, qu’il ne m’en fouvient, de- 
quoi je fuis marri. Ledit Sieur fut contraint 
de laiflTer ce fort , Sc venir à moi à l’Eglife. 
M. le Marefchal avoit faiâ faire alte à tout 
le camp à un mille de là , attendant quand 
le Seigneur Francifco 8c moi lui porterions 
les quartiers, où falloir que le camp fe logeait. 
Et comme il vid qu’il n’avoit point de nou- 
velles de nous , envoya un Gentilhomme 
pour fçavoir que nous eflions devenus; lequel 
nous trouva à l’Eglife, & nous dit que M. 
le Marefchal elloit mal content 8c fort fafchc, 
ne fçachant où loger, ni où les quartiers 
elloient faiâs. Alors je lui dis : Retournez- 
vous-en , 8c lui dides qu’il a fait deux fages 
Marefehaux-de-Camp , qui n’ont fongé autre 
chofe qu’à le loger & l’armée j mais ç’a efté 
à envoyer des gens au royaume des taupes. 
Le Gentilhomme cogneull bien qu’il n’y avoit 
rien de faid, & s’en retourna ellant prefque 
nuid; de forte qu’il falliill que la cavalerie 
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fe mift dans un vallon à main gauche, Sc 
noftre infanterie en un autre à main droite. 
M. le Marefchal arriva à nous, qui fe fuft 
volontiers courroucé ; mais ayant veu ce que 
nous avions faid , ne s’en foucia plus , ains 
fe mifl à rire de fes Marefchaux-de-Camp 
qu’il avoit fait. Le Sieur Francifco Bernardin 
s’excufoit fur moi , & moi fur lui ; mais M. 
le Marefchal dit : Je fçais bien que la tefle 
blanche efl trop fage y & que ce font des bou- 
tades de Gafcogne, 

Or le Colonel Saind - Peiro Corfe vint 
avec M. le Marefchal. Ceux de l’Hermitage 
•le detnandoient , pource qu’il y avoit des 
Corfes : & le Capitaine qui fut tué fur la 
porte en eftoit. Le Colonel Sainâ-Petro les 
affeura de la mort dudit Capitaine, & que 
fi un ou deux vouloient fortir, il le leur monf- 
treroit mort : ce qu’ils firent. M. le Marefchal 
y eftoit tousjours : car il ne fçavoit où aller 
loger; & toute la nuid demeura avec nous. 
Il y en eut bien de mal couchez , & qui me 
donnèrent force bous-foirs. Après qu’ils eu- 
rent recogneu leur Capitaine mort , ils fe 
rendirent fur la promelfe dudit Colonel, de 
les laifTer fortir vies & bagues fauves : & 
entra ledit Colonel là-dedans avec cinq ou 
îix . Et comme vint le jour, ils fortirent de-, 
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hors , & fe mirent prefque tous avec ledit 
Colonel : & envoyèrent leur tambour à ceux 
du fort, leur dénoncer qu^ls s’eftoiem rendus , 
& qu’ils les confeilloient d’en faire le fem- 
blable. Ce qu’ils firent à mefme compofition : 
car le Colonel Sainft-Petro menoit tout cela» 
Puis nous defcendifmes là bas , & incontinent 
le Gouverneur fe rendit & à meline inflant 
deflogea avec le refle des foldats qui lui 
elloient demeurez : & M. le Marefchal le 
logea dedans avec quelques-uns feulement > 
pour ne manger les vivres (12), & mettre 
defordre en la ville , de laquelle il fift Gou- 
verneur le Capitaine Loup ^ y lailTant quatre 
Enfeignes avec lui , & quelques chevaux-^ 
légers. Et après fe retira ledit Sieur par le 
mefme chemin , & moi , comme j’ai desja 
dit, me rertdis à Albe à une heure apres 
midi. 

Voilà tout ce que je fis en Piémont, pen- 
dant que je demeurai auprès de M. le Ma- 
rcfchal de Brilïâc. Que fi je voulois eferire 
toutes les efcarmouches aufquelles je me fuis 
trouvé , il me faudroit double papier pour 
eferire, & mefme celle d’Andefiin , qui fut 
la plus forte & la plus grande efcarmouche 
où je me trouvai jamais ; car c’elloient toui 
les. gens de pied des deux camps , entre leG- 
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quels je n’avois que trente-quatre foldats de 
ma compagnie , pource que j’eftois en garni- 
fon à Savillan. Et M. de Termes ne vouloit 
permettre que la compagnie enfortift. Je fis 
couvrir de Taffetas jaune les morions à mes 
foldats , pour l’amour de M. de Termes , qui 
portoit le jaune , lefquels eflans fi petite 
troupe , executerent de fi beaux faits d’armes 
& fi efmerveillables , que tant qu’il y aura 
mémoire d’homme, qui fuft alors en vie, il 
fe parlera en Piémont des braves morions 
jaunes de Montluc. Car à la vérité ces trente- 
quatre en valoient cinq cens : & me fuis cent 
fois eftonné de ce que ces gens firent lors- 
Je pouvois bien dire que c’efioit petit & bon. 
J’ai clTayé que cela fert fort de marquer vos 
gens de quelque chofc particulière. Car fe 
voyant recogneus , cela leur redouble le cou- 
rage. Ceux-là firent très-bien, & fe marquè- 
rent d’une réputation telle que tout le monde 
les monllroit par les compagnies, monftrant 
par merveilles ces morions jaunes qui avoient 
faits de fi beaux faits d’armes» Depuis aulïi 
je me fuis trouvé en plulieurs autres efcar- 
mouches, lefquelles je ne me veux amufer 
à elcrire. Je ne ferois que trop long : tant 
y a , que fans bataille ce fut un beau combat» 
Jç me fuis trguvé en un aune très. - beau,» 
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dequoi le Baron de la Garde fe fou viendra (a), 
quand il mena les galeres , nous eflans de- 
vant Bologne. La grande efcarmouche fe fit 
quand il defcendit, qui dura deux heures. 
Auquel lieu les coups de canon nous tiroient 
fi menu , qu’il fembloit falve cfarquebuziers. 
J’avois fur les bras toutes les forces de Bo- 
logne , non-obftant lefquelles je fis une des 
plus belles & honorables retraites qu’homme 
fçauroit faire. Feu M. de Guyfe vid le tout, 
lequel n’avoit que vingt chevaux, & ne me 
pouvoit fecourir aucunement. Car il euft 
fallu qu’il fe fuft' jette fur la plaine , dans la- 
quelle l’artillerie l’euA dévoré incontinent : 
& n’y avoit homme qui penfaft que je peufie 
faire retraite fans nous mettre en fuite. Mais 
je la fis, eftant tousjours de la longueur de 
quatre picques , & tournant vifage à tous 
propos. Et veux dire que je ne fis jamais 
ehofe de laquelle je retiraflTe plus de louange 
que de cefte-cû. M. de Guyfe la fit bien va- 
loir, & ne m’en loua que trop. Mais je me 
contente d’efcrire ce que j’ai fait en com- 
mandant, en quoi ceux qui me feront cet 
lonneur de lire mon livre, pourront ap- 

( a ) L’événement que rappelle Mon (lue fe pafTi ci» 
îî-î , lorfque rarraée de Fianjois I faifoit le fiége dc- 
Boùogne. 
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prendre quelque chofe pour le fait des armes, 
qui n'ed pas fi aifé qu’on penfe. Il faut avoir 
de grandes & louables parties pour eftre bon 
Capitaine. Ce n’eft pas tout d’eflre vaillanç 
Si courageux, il y faut tant d’autres pièces en 
iioflre harnois , que je ne veux pas dire que 
je fois des premiers ; mais eftant aujourd’hui 
Je plus vieux de ce Royaume , encore trou- 
vera mon opinion voix en Chapitre. Ce qui 
fervira à ceux qui en fçavent moins que moi. 
Quant aux autres , il ne leur faut pas de prc- 
cepiour. 

Je quittai donc le Piémont pour me venir 
rafraifchir un peu, & me repofer, à caufe 
d’une grande maladie en laquelle j’eflois 
tombe. Et quelque jufle occafion que j’eufle , 
à peine peus-je avoir mon congé de M. de 
Brifiac, lequel enfin me le donna, avec pro-r 
meffe de revenir bientoft. A mon arrivée, 
je me trouvai honoré Sc eftimé des plus 
grands Seigneurs du pays. Mon nom eftoit 
en réputation bien grande, Sc pour une chofe 
que i’avois faite , on m’en vouloir faire ac- 
croire quatre. Les bruits vont tousjours en 
augmentant. Aufii en ce temps pour unç 
efeoje de guerre, il ne fe parloit que d« 
JPiémont. Or je ne demeurai guçrcs oifif, ou 
fur les cendres, On ne w’çn donna pas l» 
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loifir, comme auflî je n’en avois pas de vo- 
lonté, m’eftant tousjours propofo de parvenir, 
par la voie des armes , à tous les poinéls d’hon- 
neur que les hommes peuvent atteindre. Son- 
gez, vous qui elles nez Gentilshommes, que 
Pieu vous a faiél naiftre pour porter les 
armes , pour fervir voftre Prince , & non pas 
pour courre le lievre, ou faire l’amour. Quand 
la paix viendra , vous aurez votre part du 
plaifir. Toutes ehofes ont leur temps & leur 
faifon. 


Fin du fécond Livre des Mémoires de Mejfira 
Blaife de Montluc, 



MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE^ 

LIVRE TROISIÈME, 

• Commençant entSS^ , & finiffant en iS58. 

Cependant que la guerre fe faifoit en 
Piedmont, comme j’ai efcrit ci-defl"us, fous 
ce grand guerrier M. le Marcfchal de Briflâc , 
qui y eftablit une très-belle difcipline mili- 
taire, auflî pouvoir -on dire que c’efloit la 
plus belle efcole de l’Europe : on ne dor- 
moit paS du collé de Picardie , Champagne , 
& Metz qui fut alTiégé par l’Empereur. Ce 
fiit-là où ce grand Duc de Guyfe acquifl 
une gloire immortelle. Je n’ai jamais eu plus 
grand regret, que de n’avoir veu ce fiége; mais 
on ne peuft ellre en tant de lieux. Le Roi 
qui defiroit troubler les affaires de l’Empe- 
reur en Italie , fit tant par les pratiques 5c 
menées de quelques Cavdinaux Tes partifans , 
5c de M. de Termes | qu’ji fit révolter les 
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habicans de la ville de Sienne (i) , qui eft une 
très-belle ville & importante en la Tofcane , 
de forte que les Efpagnols qui efloient dedans 
en furent chalTez , & la citadelle ruinée. 

Comme ce peuple fe vid jouilTant de 
la liberté, ayant levé les EnfeignesFrançoifes, 
il ne fil faute d’implorer l’aide &fecours du Roi, 
lequel en donna la charge à M. de Strofly (a), 
qui fuft depuis Marefchal , lequel avec l’aide 
des alliez du Roi mit des forces en campagne, 
affilié des Sieurs Cornelio , Bentivoglio (2) , 
Fregoufe (b) & autres Sieurs Italiens, des 
Sieurs de Termes & de Lanfac (c).' Ledit' 
Seigneur de Strofly, quoiqu’il euft les forces 

( a ) Il arriva à Sienne au mois ic Janvier } î f 3 . 

(b) Aurelio Frégofe, de la Maifon des Frëgofes de 
Gènes ; il quitta depuis le fervice de la France , & 
fervoit dans les troupes du Duc de Florence en i$S 7 - 
( c ) Louis de S. Gelais , dit de Lezignam , ou Lufi- 
gnan , & le premier de fa Maifon qui ait pris ce nom , 
félon le Laboureur, dans fes additions aux Mémoires de 
Caftelnau , Tome II, p. <47, Seigneur de Lanfac, 
Chevalier de l’Ordre du Roi , Confeiller d’Etat , Che- 
valier d’honneur de la Reine Catherine de Médicis , & 
Surintendant de fa Maifon. 

Orlando Malavolti dit que la République de Sienne 
Je gratifia en i^fi, ainfi que M. de Termes , d’une 
Patente de Citoyen Sicnnois. Il mourut en Oélobrç 
lîgi» , âgé de 76 ans. 
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de l’Empereur & du Duc de Florence fur 
les bras , fi efl-ce qu’il s’y porta fort vail- 
lamment & prudemment, pour faire telle au 
Marquis de Marignan, ditMedequi, lequel 
faifoit la guerre à toute outrance. Toutes-fois 
en defpit de lui , le Sieur StroITy print plu- 
fieurs petites villes , lefquelles dépendent de 
l’Eftat de Sienne , de quoi je ne veux par- 
ticulièrement parler , parce que je n’y eftois 
pas, A ce que j’ai entendu il s’y fit de beaux 
exploits; car l’Empereur & le Duc de Flo- 
rence ne defiroient rien tant que de chafler 
le Roi d’Italie, pour la crainte qu’ils. avoient 
qu’y ayant un pied, il n’y mift tout le corpS;. 
Mais nous ne fçaurions jamais garder nos 
conqueftes ; je ne fçai pas fi à l’advenir on fera 
mieux. Je me doute fort que non : pour le, 
moins il me le femble ainfi. Dieu veuille que 
je me puifle tromper ! 

Or M. de Strofiy manda au Roi qu’il ne 
le pouvoit fervir tenant la campagne 6c com- 
mandant dans Sienne , 8c qu’il le fupplioit 
très - humblement vouloir faire élection de 
quelque perfonnage , de qui Sa Majefté fe 
peufl fier, pour y commander tant qu’il feroit 
en campagne. Le Roi ayant receu celle dé- 
pefehe appella M,. le Conneftable , M. de. 
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Guyfe (a) , & M. le Marefchal de S. André , 
pour en nommer chacun un. Par les mains 
de ces trois (b) tout paflToit. Tous les Rois 
ont eu tousjours cela, ilsfe lailFent gouverner 
à quelques-uns , peut-eftre trop. Certes il 
femble par fois qu’ils les craignent. M. le 
Conneftable elloit plus favori, & plus aime 
du Roi, qu’autre fut jamais. M. le Connef- 
table nomma le fieu, M. de Guyfe le fien, 
& M. le Marefchal de Saint-André aulTi le 
fîen. Alors le Roi leur dit : V ous rCavcT^ 
point nommé Montluc. M. de Guyfe lui ref- 
pondit : Il ne m'en fouvenoit point : M. le 
Marefchal de Saint-André en dit de mefme 
(c) : & encore lui dit M. de Guyfe : Si 
vous nomme^ Montluc , je me tais y & ne 

fa) François de Lorraine, Duc de Guyfe, Prince de 
Joinville, Marquis de Mayenne , Chevalier de l’Ordre 
du Roi, Pair, Grand-Maître , Grand-Chambelland & 
Grand-Veneur de France, Gouverneur de Champagne 
& de Brie; tué par Poltrot au fiége d’Orléans le 14 
Février iç6j. 11 étoit le père de Henri, Duc de Guyfe, 
tué aux Etats de Blois en 1588. 

( b ) Dans les Mémoires de Vieilleville , on verra un 
tableau de la Cour de Henri U , oû tout ce que dit. ici 
Montluc fe trouve confirmé. 

(c) M. de Thou parle là-delTus d’après Montluc, 
& le cite. Tome II , p. 510. ' 
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parlerai plus de celui que j'ai nomme : HÎ 
moi aujjîy dit M. le Marefchal , lequel de- 
puis m’a. fait tout ce difcours. Alors M. le 
Conneflable dit, que je n'eflois pas bon pour 
faire ccfie charge , parce que j'eflois trop 
bi^^arre , fafcheux & colere. Le Roi refpondit • 
qu'il avoit tousjours i/eu & cognu , que Ut 
colere & bifar rerie qui eftoit en moi y n'efloit 
finon pour foutenir fon fervice , lorfque je 
voyois qu'on le fervoit mal. Or jamais il 
n' avoit ouï dire y que j'eujfe prins querelle avec 
perfonne pour mon particulier. M. de Guyfe 
& M. le Marefchal refpondirent qu’auflî ne 
l’avoient-ils jamais ouï dire, & que desja j’a- 
vois efté Gouverneur de Montcallier &d’Albe, 
fans que jamais homme fe foit plaint de moi* 
Et d’autre part que fi j’eflois tel , M. le 
Marefchal de Briffac ne m’eufl pas tant aimé 
& favorifé, ni ne s’en fut tant fié , comme 
il faifoit. M. le Conneflable répliqua en- 
core fort ; car il vouloit que celui qu’il 
avoit nommé y allafl. Il fe fafchoit de ceder, 
& aufli il ne m’a jamais gueres aimé ni 
les fiens aulTi. M. le Cardinal de Lorraine y 
efloit , qui a meilleur fouvenance que moi, 
de celui que M. le Conneflable avoit nomméî 
toutesfois il me femble que c’efloit Boccal , 
lequel depuis s’efl fait Huguenot. A la fin 
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Je Roi s’en fit accroire ayant M. de Guyfe 
Sc M. le Marefchal de Saiiit-Andrc de fou 
collé , & envoya un courrier devers M. le 
Marefchal de Briflac, pour nie faire venir 
en Avignon, auquel lieu j’attendrois un Gen- 
tilhomme que Sa Majellé m’envoyoit, lequel 
apportoit ma dcpefche, pour m’en aller à 
Sienne. 

Or M. le Marefchal quelques jours devaint 
m’avoit donné congé, pour m’en venir à ma 
maifon, à caufe d’une maladie qui m’elloit fur- 
venuë, comme j’ai dit, lequel n’avoit nulle en- 
vie de ce faire, comme lui-mefme m’a confefle 
depuis,& m’a fait ceft honneur de me dire, que 
s’il euft cognu l’importance que ce lui full 
de m’avoir perdu , qu’il euft encore efcrit au 
Roi plus de mal de moi qu’il n’avoit fait , 
& qu’en fa vie ne fe repentit tant de chofe 
qu’il euft faite , que de m’avoir laiftc partir 
d’auprès de lui; car il ni’avoit bien trouve 
à dire depuis que j’eftois parti de Piedmont. 
M. de Cofte, M. le Préfident de Birague, 
& autres peuvent témoigner combien de 
fois ils lui ont ouï regretter mon abfence , 
mefmement quand les chofes ne lui fuccé- 
doient comme il vouloir. Et fi l’on regarde 
bien ce que j’avois fait eftant fous lui, on 
trouvera que ce que je dis eft véritable. 
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& qu’il avoit raifon de me regretter. PeC* 
lois tousjours à fes pieds, & à fa telle. Je 
crois toutesfois que pour ma préfente il ne 
fe fut rien fait de mieux ; mais fi fuis - je 
contraint dire le vrai. Il y en a qui en di-* 
rom davantage , s’ils veulent* 

Or il efcrivit une lettre au Roi, & une 
autre à M. le Conneflable , par laquelle il 
inandoit à Sa Majeflé qu’il avoit fait une 
ëledion fort mal-à-propos , pour commander 
à Sienne , car j’eilois un des plus coleres 
hommes du monde , & le plus bizarre , 8c 
tel qu’il falloir que la moitié du temps il 
endurait de moi, cognoilTant mes imperfec- 
tions ; mais que j’ellois bien bon pour faire 
tenir la police & la juftice en un camp « 
pour commander' à la campagne , & pour 
faire combattre les foldats. Mais que, con- 
lideré les humeurs des Siennois , c’elloit feu 
contre feu, qui feroit le vrai moyen de perdre 
cefl Eflat, qu’il falloir conferver par douceur. 
Il prioit M. le Conneflable aufli de le remon- 
trer au Roi , & cependant il me dépefehe un 
courrier, lequel me trouva fort malade, 8c 
me mandoit que le Roi me vouloit envoyer 
à Sienne; mais que comme ami mien il me 
confeilloit de n’accepter point celle charge, 
me priant de ne l’abandonner pour aller 

> ailleurs,. 


/ 
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ailleurs , fous un autre , cS: in’ali'cluant que 
fi rien vaquoit en Piedinont , que j’aiinalTe 
mieux que ce que j’avois , que je raiirois : 
tout cela eftoient des artifices pour me re- 
tenir. 

O qu’un fdge Lieutenant de Roi doit 
veiller & prendre garde qu’il ne perde celui 
auquel il a beaucoup de fiailte , & qu’il 
cognoifl de valeur ! Il ne doit rien efpargner 
pour le retenir; car bien fouvcnt un homme 
feul peut beaucoup. Il faut jnanger (a) beau- 
coup de fel pour cognoiftre un homme , & 
cependajit vous elles prive de celui auquel 
vous aviez fiance ; car vous avez jà cfprouvc 
fa fidelité. Or avoit mandé auffi led.it Sieur 
Marefchal au Roi que j’ellois en Gafeogne 
malade : &: comme le matin fes lettres furent 
lues , M. le ConneflaUe , qui en full bien 
aife, dit au Roi , qu^il lui en avou bien dit 
autant^ & qu'homme ne me pouvait mieux co- 
gnoiflre que M. le Marefchal de Brijfac, qui 
m' avait foiivent veu en befog’ie. Le Roi, qui 
de fon propre naturel m’aimoit, & m’a toits- 
jours. aimé, depuis qu’il m’eull remaVquc à 
la camifade de Boulogne, dit, comme M. 
le Marefchal de Saint-André m’a dit plufieurs 

(a) Exprertîon proverbiale, qui figniüc qu’il faut 
vivre enfcmble pour connaître ‘les rens. 

Tome XXIir. " H 
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fois , qxu quand bien tous ceux de fon Confeîl 
lui diraient mal de moi , qu'ils ne gaigne- 
roient rien; car fon naturel efloit de m'aimer y 
& qu'il ne voulait quitter fon ejledion ^ quoi 
que l'on en purlajl. M. de Guyfe print la 
parole & dit ; Voilà une lettre qui contrarie 
fort. En premier lieu^ M. le Marefckal de 
Brijfac dit , qtte Montluc efl colere & bis;arre , 
& qu'il ne s'accommodera jamais avec les 
Siennois ; mais qu'il ga fer a tout voflre fervice 
fi vous le leur envoyé:;^ : d'autre part il le 
loue des chofes qui requièrent d'eflre en un 
homme de commandement y & qui a en charge 
des grandes chofes; car il dit qu'il efl homme 
de grande police & grande juflice y & pour 
faire combattre les foldats en grandes entre- 
prinfes & executions. Qui a jamais veu qu'un 
homme doué de toutes ces bonnes parties n'eu fl 
avec lui de la colere : ceux 'qui ne fe fouc'ient 
gueres que les chofes aillent mal ou bieity ceux- 
là peuvent eflre fa is colere. Au demeurant y 
SirCy puifque vous-mefme avei;^ faite l'efedion, 
il me femble que ne la deve:;^ révoquer. M. le 
Marefchal de Saint-André refpondit après : 
Ce que M. le Marefchal de Br 'ijfac d'ity faci- 
lement vous le pouvei^ rabiller y en efc rivant 
à Montluc que vous-melme l'ave^ efleu , 6* 
que pour Humour de vous il laiffe y tant qu''il 
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pourra . , fa colere , ayant affaire avec cer- 
veaux hifarres y tels qu^ejloient les Siennois. Le 
Roi dit lors , qu'il n' avait point de crainte, 
qu' après qu'il m'aurait efcrit une lettre, je ne 
jifjè ce qu'il me commanderait : & foudain 
me depefcha un courrier à ma maifon, par 
lequel me manda que quand bien je ferois 
malade , que je me miflê en chemin droit à 
Marfeille , auquel lieu j‘e trouverois ma def- 
pefche, & m’embarquerois avec les Allemans , 
que le Rincroque (a) mcnoit , & dix compa- 
gnies Françoifes, où il m’envoyeroit anfli de 
l’argent pour faire mon voyage , 6* que je 
laiffaffe un peu ma colere en Gafcongne, m'ac~ 
commodantà V humeur de ce peuple. Le courrier 
me trouva à Agen entre les mains des méde- 
cins bien malade : toutes fois je lui dis qqe 
dans huit jours je me mettrois en chemin : ce 
que je fis, & cuidai mourir à Touloufe, 
duquel lieu , par les confeils des médecins , 

( a ) Georges Reckrod, après avoir été proferit pat 
Charles V, pour avoir porté les armes contre lui dans 
la guerre des Proteftans en Allemagne, od il étoit Co- 
lonel-Général de la Cavalerie du Landgrave , pafla au 
fervice de France avec fon Régiment en 1^48. 11 avoit 
déjà précédemment fervi en France fous François I. Il 
mourut en 1^55», lo i 8 Oftobre , dans fon Château de 
Hcrleshaufcn , près d’Eizenach. ( De Thou, Tgme I,p. iif 
& 32J. ) 

H 2 


Digitized by Google 


ii<5 MémoiRES 

jé devois retourner arriéré ; ce que je ne 
voulus faire , ains me fis traifner jufques à 
Montpellier, là où je fus encore confeillé par 
les médecins de ne pafTcr plus outre, s’afTeu- 
rans que fi je m’hazardois , je n’arriverois 
jamais à Marfellle en vie j mais quelque chofe 
qu’ils me feeuflent dire , je me refolus de cTie-- 
miner tant que la vie me durerait , à quelque 
prix que ce fùft. Et comme je partois m’ar- 
riva un autre courrier , pour me faire hafter. 
& de jour à autre je recouvrois ma famé en 
allant : de forte que quand je fus à Marfeille, 
je me trouvai fans comparaifon mieux que 
quand j’eflois parti de ma. maifon. 

Certes le Roi mon bon Maiflre avoir rajfon 
de deflendre ma caufe ; car jamais ma colere 
ne porta nul préjudice à fon fervice : oui 
bien à moi & à quelqu’autre , qui n’a feeu 
s’efquiver ni fe garder de mon humeur; jamais 
je ne lui perdis place, bataille, rencontre,' 
ni ne fus caufe de lui faire perdre un fervi- 
teur. La colere ne m’a jamais jetté tant hors 
' de moi de me faire faire chofe préjudiciable 
à fon fcrvice. Si elle efl violente <Sc prompte, 
auffi elle en dure moins. J’ai totisjours cognu 
qu’il vaut mieux fe fervir de ces gens-là que 
d’autres ; car il n’y a point d’arriere boutique 
en eux fl ils font plus prompts , plus 
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-raillans que ceux qui veulent avec leur froi- 
deur fe faire eftimer plus fages. Mais lailfant 
ce propos je retournerai à mon voyage. 

Je trouvai que le Baron de la Garde (a) 
eftoit parti avec Tarmée^ pour aller en Alger, 
faire avec le Roi d’Alger qu’il lui baillait 
fon armée : pource que ledit Sieur Barorr 
avoit elle adverti que le Prince d’Orie l’at- 
tendoit avec une grande armée fur le chemin, 
pour le combattre , & l’armée du Roi n’elloit 
pas aflez forte , qui fut caufe que nous tem- 
porifafmes quelque^ jours. Comme donc le 
Baron fut arrivé, ayant l’armée d’Alger avec 
lui, nous nous embarquafmes à Tolon , & 
par le chemin rencontrafmes -huit ou neuf 
navires chargés de bleds , qui venoien» de 
Sicile , &J’apportoient en Efpagne : lefquels 
ledit Baron fifl brufler , fauf deux qu’il amena 
pour fournir fon armée. Et ainfi allafmes juP 
ques à Porte-Herculé , auquel lieu nous fut 
impollible de faire defeente à caufe que le 
Marquis de Marfgnan avoit fon camp pres- 
du chemin qu’il nous falloit tdnir pour aller 
à Sienne, qui fut caufe qu’il nous fallut rem* 
, barqüer pour reculer én arriéré , & faire la- 
defeente auprès d’Efcarlin , où M. de Strolîy 

( a ) Par rapport au Baron de la Garde , voyez TOb- 
fçrvation, a® 4, fus te lü Jhivt* de du Bc Iry. 

H5 
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cftoit avec fon camp ( 3 ). Là irouvafmes 
que le Prieur de Capue ( a ) avoit eflé tué 
en recognoiflant Efcarlin , il y avoit deux 
jours, qui fut un grand dommage, car c’efloit 
un vaillant homme s’il y en avoit en terre , 
ou fur mer, & un bon ferviteur du Roi; U. 
elloit frere de M. de StrolTy, & me dit-oa 
qu’il fut tué de la main d’un payfan , qui 
lui tira une arqiiebuzade de derrière un buif- 
fon. Vo)ez quel malheur qu’un grand Capi- 
taine meure de la main d’un vilain avec fon 
ballon à feu. Nous maa:halmes ainfi jufques 

(a) Leon Stroezî, frère de Pierre, dont nous parlerons 
bientôt, Ckevalier de l’Ordre de S. Jean de Jérufalem 
& Prieur de Capoue , fut un grand homme de mer , ic 
fe tendit fameux par fes exploits. 11 fut d’abord Lieu- 
tenant- Général des Galères fous le Baron de la Garde , 
& en devint Général en 1547; mais en étant à 

Marfci.le, fur ce qu’il crut être à la veille d’ètre dé- 
poffédé de cette charge , parce qu’il étoit aceufé d’avoir 
fait aflaffiner & jetter à la mer un Officier Corfe , il 
fe retira avec deux Galères qui^lui appartenoient ; Sc 
quittant le fervice de France , fe retira à Malte pour 
fervir fa Religion contre les Infidèles , oïl il fe fignala 
beaucoup. La guerre de Tofeane étant furvenue, le Roi, 
qui connoifloit fon mérite , l’engagea à revenir à fon 
fervice; ce qu’il fit volontairement. Etant abordé aur 
côtes de l’Etat de Piombino , à deffein de les piller , 8 c 
ayant voulu reconnoître la petite ville de Scarlino , il 
fut blcflc mortellement au flanc d’un coup d’arquebufo ^ 
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à Bonconvant (a) , allant tousjours M. de 
Strofly un peu devant nous, à caufe des vi- 
vres , & là tout le camp fut aflTemblé. 

Avant que les Allemans & François fulTent 
arrivez audit Bonconvant , M. de Stroffy fe 
mit devant le matin avec les trois mille Gri- 
fons , defquelsM. de Fourquevaux eftoit Co- 
lonel , & avec les Italiens , afin de faire place 
aux Allemans & François qui avoiei t bclbin 
de loger & repofer deux heures. Je vins trou- 
ver le foir devant M. de Strofly , & le inatin 
partis avec lui pour arriver de bonne heure 
à Sienne, où nous trouvafmes M. de Lan- 
fac (4) , qui à noftre arrivée donna à difner à 
M. de Strofly, à M. de Fourquevaux & à moi. 
Sur l’arrivée des Grifons & des Italiens fe 
drelTa une grande efcarmouche à Sainte-Bon- 
de (b) , un Monaftere de Nonnains pics Saint 
Marc, qui eft un autré Monaftere de Reli- 
gieux. Le Marquis de Marignan avoit fon 

camp au Palais du Diau (c), qui eft fur le 

» 

dont il oKiunit à Caftillon-de-Pefcayc en 15^4. ( HiJK 
des G. Officiers, Tome VIII, ) 

(a) Buonconvento , Bourg à ly milles de Sienne, 
fur la route de Rome. 

(b) Santo-Abondlo. 

( c ) Palais des Diables , dans M, de Tbou. Adclani 
rappelle aufli Pala\^ de Diavoli, 
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chemin de Florence, près Sienne un mille , 
& ce matin mefme il efloit parti pour aller 
à Sainte-Bonde allaillir le Capitaine Bartho- 
lomé de Pefere, lequel Al. de Strolfy avoit 
mis dedans avec fa compagnie. Ledit Marquis 
avoit laiiré fes Italiens audit palais du Diau , 
cv mené tous les Efpagnols 8c Ailemans avec 
fui. : & comme nous difnions l’efcarmouche 
fe commença forte 8c roide à Sainte-Bonde. 
Les Criions iS: les Italiens firent aile au Pa- 
laQbi, près Sienne demi mille, 8c Uos Italiens I 
aufli par le commandement de M. de StrolTy ; 
pourcc qu’il vouloit advifer plufioft où il 
mcitroit tout le camp , 8c qu’il vouloit aufli 
qu’avant que ceux - là fufiént logez, les Al- 
lemans &: François fiifient arrivez, pource 
que tout à un coup fe logeroient enfemble ; 
mais n’ayant point encore parachevé de difner, 
nous ouïfmes quelques petites pièces tirer à 
Sainte-Bonde, que le Marquis (y) y avoit 
mené. Alors je dis à M. de StroflTy ces mots: 
Monjieur , cefle efcarmouche ejl grande 6* 
roide mejlée avec de artillerie , ils vous em- 
porteront le Capitaine Bartholomé de Pejercy 
je vous prie allons voir que c^ejî. Ledit Sieur 
refpondit : allons donc ^ aujjl faut-il que nous 
allions regarder où nous logerons le camp. 
Al. de Laiiiac me nrefia um cheval Turc poil 
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gris , car je n’avois point amené mes chevaux 
par mer. Lors je dis à M. de StrofTy , s’il 
trouveroit bon que l’allafle voir que c’eftoit 
de celle efcarmouche, pendant qu’il iroit re- 
garder avec MM. de Lanfac & de Fourquc- 
vaux, où illogeroitle camp. Il me dit qu’il le 
trouvoit bon , & foriifmcs par la porte Saint- 
Marc. Je tirai droit au lieu de refcarmbuche, 
& eux un peu à main droite , pour regarder 
où ils mettroient le camp. Comme j’arrivai 
de-là la Trellé , où fe fai foi t l’efcarmouche , 
je n’y trouvai ducun Capitaine ; & elloit 
comme une efcarniouche faite en défordre. 
Et les ennemis avoient gagné advantage fur 
les noflres , car ils les avoient tirez des co- 
taux près Sainte-Bonde , & ramenez jufqucs 
aux prez qui font joignant la riviere de la 
TrelTe. Et à ,mon arrivée je demandai les 
Capitaines , & n’en trouvai un feul qui fe 
dit Capitaine , dont s’enfuivoit un grand défor- 
dre. Sur cela j’en vis venir un fur un cheval 
gris , &: courus à lui , pour lui demander 
s’il eftoit Capitaine , lequel me dit qu’oui. 
Je lui demandai fon nom, il me refpondit : 
lû ml chiamà MarWul de Santa Fixer ( a ) > 

( a) Je m’appelle Mario di Santa-Fior. 



MéMOIRES 

Sc je lui dis : ( a ) S’g7or Capican , io mî 
chiatno Montluco y andiamo injîeme. Or tout 
le camp avoit desja entendu cjue je venois 
avec le fecours : & encore que nous ne 
nous fuirions jamais veus, C eft*ce que nous 
nous recognufmes au nom. Je le priai de 
rallier fes gens pour donner une carguc aux 
ennemis , & les ramener contre-mont, ce 
qu il fît , & les ramenafmes jufques au haut. 
Cependant tout au long d’un cotau l’elcar— 
mouche tiroit , & au long des vignes droit 
au Pallallbt , qui ell un petit Palais , au der- 
rière duquel elloient les Grifons. £t*au dos 
de la montagne un peu avant, l’artillerie 
que le Marquis avoit à Sainte-Bonde tiroit. 
Là tous les Capitaines Italiens, & le Sieuv 
Cornelio Bentivolio qui en eftoit Colonel, 
elloient au coing des vignes , tirant à Sainte- 
Bonde & à Saint -Marc, derrière un petit 
.Oratoire , au couvert de l’artillerie. 

Or depuis le PallalTot jufques au petit 
Oratoire , il y pouvoir avoir trois cens pas. 
Le Seigneur Marioul & moi fifmes tant que 
nous menafmes tout au long du cotau des 
vignes l’efcarmouche fur leurs bras. J’avois 
amené avec moi le Capitaine Charry, qui 

( * ) Seigneur Capitaine , je m’appelle Montluc t 
allons enfemble. 
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cftoit mon Lieutenant à Albe, avec trente 
bons foldats, tous lefquels prefque efloient 
Gentils-hommes , n’eflant voulu demeurer 
avec mon frere M. de Lioirx , à qui le Roi ^ 
avoit donné le Gouvernement d’Albe, à la 
fuppplication 8c requefle que M. de Valence 
mon frere & moi lui en avions faite. Sur 
quoi il y euft grande difpute ; car M. le 
Marefchal de Briflac diffcroit de l’accepter 
jufques à ce qu’il eufl; refponfe de moi. Et 
comme il entendit que le Roi eftoit réfolu 
de m’envoyer à Sienne , il m’envoya un 
courrier de nouveau , me priant que je ne 
quittaffe point le Gouvernement d’Albe & 
que je nommafle mon Lieutenant ou autre , 
pour commander au Gouvernement jufques 
a mon retour , m’affeurant qu’il accepteroit 
celui que je nommerois , & que cependant 
il feroit garder mes gages , tellement que je ^ 
ne perdrois rien ; & au furplus , que je 
confiderafle que la charge que le Roi me 
donnoit à Sienne , ne feroit point de fi 
longue durée que le Gouvernement d’Al- 
be. Mais je le fuppliai très - humblement 
d’avoir mon frere pour agréable , l’afleurant 
qu’il lui feroit aulTi affeâionné ferviteur que 
moi : & que quand bien je rçtournerois de 
Sienne , que je jurois de l’aller trouver pour 
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pour lui faire fervice en (impie foldat, en- 
cofe que le Roi ne me baillait aucune charge 
pour eltre près de lui. Or pour monflrer la 
complexion de -M. le Marelchal , je veux 
dire & maintenir que c’elloit un des bons. 
Seigneurs & maiftres que cinquante ans y a 
fut en France , pour ceux qu’il cognoiflbit 
avoir bon zele & afTeètion au fervice du Roi , 
& fi M. le Prefident de Birague met la main 
à la confcience , il en jurera comme moi. 
Il aimoit plus le profit d’autrui que le fien 
propre. On ne perdoit rien près de lui, il 
faifoit part 8c des bienfaits & de l’honneur. 
Au refte , il ain>oit & honoroit jufques aux 
limples foldats. Les bons hommes il les co- 
gnoiflbit par leurs noms : prenoit l’advis de 
tous fans croire fa telle feule, comme faifoit 
M. de Lautrec. Or .pour retourner à l’efcar- 
mouche , je trouvai à l’Oratoire le Sieur Cor- 
nelio , & le Colonel Charamont , que je 
n’avois encore veu. Entre ledit Oratoire & 
Sainte-Bonde il y a un grand chemin , & 
au long d’icelui deux petites maifons , à 
dix ou douze pas l’une de l’autre. Nous fifmes 
une cargue aux ennemis au long de ce che- 
min , & leur oftames les deux maifons. Le Ca- 
pitaine Charry fe jetta dans l’une, nos Italiens 
dans l’autre. Ils demeurèrent là environ tro» 
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qviarts d’heure, lousjovus prefque aux mains, 
de forte que le Marquis y desbanda toute 
l’arquebuzerie Efpagnolle , & les Italiens 
mefme qui efloient à leur fort de Saint- . 
Marc : & mit fix Enfeignes Efpagnolles tout 
au long du grand chemin pour fouflenir l’ef 
carmôuche. Or la grande efcarmouche eftoit 
à main droite & à main gauche dans les 
vignes , de forte que la cavalerie n’y pouvoir 
rien faire. Le Seigneur Cornelio par l’advis 
des Capitaines fe voulut retirer, i Je lui re- 
monflrai qu’il ne falloir point qu’il commençaft 
fa retirade qu’il n’eufl delà cavalerie, enfem- 
ble les Grifons pour les foutenir , vers lefquels 
je m’en irois pour les prier de marcher juf- 
ques à moitié chemin du Palla (Tôt à l’Oratoire, 
& que de mefme j’irois prier le Comte de la 
Mirande (a) qui ehoit Colonel de la cavalerie, 
& avoit fait alte du collé du Pallaffbt, en un 
, vallon derrière un petit bois : ce qu’ils 
trouvèrent bon ; ainfi je courus aux Grifons , 
Sc les priai de vouloir marcher feulement 
deux cens pas. Le Colonel qui commandoit 
fous M.de Fourquevaux, n’y voulut enten- 
dre. Je courus au Comte , & le priai de 
laifler venir quatre cornettes de gens de 
(a) Louis Pic, Comte de la Mirandole & de Con- 
«ordia. Il mourut en 1^74. ( Chabot de Nan^gny. ) 
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cheval, ce qu’il fit : qui furent le Comte 
de Fontavala (6) , Cornelio (a) , Joby , le 
Baron de Rabat (b), 6c Serillac mon nepveu , 
qui conduifoit la compagnie de M. de Ci- 
pierre. Or comme les cornettes marchoient 
au galop , je vis Cornelio (*) qui commen- 
çoit à fe retirer à l’inflance des Capitaines 
& courus à lui , & lui remonftrai que les 
fix Enfeignes marchoient , & que c’elloient 
des Efpagnols , car les drappeaux ellpient 
trop grands, qui eftoit figne que le Marquis 
efloit-là avec tout le camp , lequel les char- 
geroit dès qu’il commen'ceroit à prendre la 
defcente , le priant de tourner au mefme 
lieu, ce qu’il fit, n’en eflant .pas à trente 
pas. Je tournai aux cornettes, & les arreflai 
à moitié chemin du PallafTot à l’Oratoire , 
puis retournai autresfois aux Grifons , lefquels 
après que je leur eus remonftré noflre perte , 
fe levèrent 6c commencèrent à fonner les 
tabourins, & marcher jufques au collé de 
la cavalerie ; le Marquis qui vift que la ca- 
valerie & les Grifons fe monllroient , voulut 

( a ) Pecci l’appelle Cornelio Zipoli. 

• (b) Jean de Foix , Baron de Rabat ; la fécondé des 
quatre Baronies du Comté de Foix. 

( * ) Il s’agit ici de Cornelio Bentivoglio , non de 
Cornelio Zipoli, qui vient d’ètrc nommé. 
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letirer les fix Enfeignes du grand chemin. 
Il n’y avoir Chef aucun des noflres qui fuft 
à cheval que moi & le Seigneur Marioul (a) , 
qui ne m’abandonna jamais. Auflî je pouvois 

(a) Mario Sforce , Comte de Valmontone, de la 
Maifon des Sforces , Comte d» Santa-Fiore , qui def- 
cend, ainfi que celle des anciens Ducs , du nom de 
Sforce de Milan , du fameux Capitaine Muzio-Atten- 
dulo , furnommc Sforce , Comte de Cotignola , mort 
en 15x4, dont le fils légitime Bofio eft la tige des 
Comtes de Santa-Fiore : car ce fut François , tin de fes 
fils naturels , qui devint Duc de Milan. Mario Sforc* 
& fon frère Charles , Prieur de Lombardie , s’attachè- 
rent d’abord au fervice du Roi Henri II , qui fit le pre- 
mier Chevalier de l’Ordre de S. Michel. Depuis ayant 
été tous deux faits prifonniers & conduits à Florence en 
iyj4, ils quittèrent le fervice de France, à la follici- 
tation de deux de leurs frères qui fervoient dans les 
troupes de Côme de Médicis , Afcagne-Sforce , Comte 
de Santa-Fior , & Paul Sforce , Marquis de Procena. Ce 
qui les détermina fur-tout à ce changement , c’eft qu’a- 
près la conquête de Sienne , tous les biens de la Mailôn 
de Sforce tomboient fous la domination de l’Empereur. 
Mario devint alors Général de l’Infanterie du Duc de 
Florence, ^utre les trois frères dont j’ai parlé , il en 
avoit encore deux autres ; fçavoir Gui - Afcagne & 
Alexandre , qui tous deux furent Cardinaux , & quatr» 
fœurs , qui toutes furent mariées. ( Généalogies des Mai- 
fons Souveraines , par Chai^ot de Nantignt , Tome H. ) 

Nota. -M. de Thou , Tome II , parle d’un Jacques 
Mario de Santa-Fiore , qui étoit en Corfe av'ec M. de 
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voir tout cc que l’ennemi ‘faifoit. Alors je 
lui dis : {P^oiUï Us Enjcigaes EjpugnolLes qui 
tournent vij'age ayant veu nojlre cavalerie & 
les Grifons , faites-leur .y Seigneur Cornelio , 
une cargue , car il ejl temps maintenant. Le 
Seigneur Marioul dffeend, & mill une ron- 
delle au bras , & l’efpée en la main. Je dis 
au Capitaine Charry qu’il raonflraft ce qu’il 
avoit tousjours elle , & qu’il lift paroillre à 
ces eflrangers , ce qu’un Gafeon fçavoit 
faire , & qu’il gaignall le devant de tous. 
M. de Fourquevaux avoit amené quatre 
cens arquebuziers Italiens de Parme , braves 
hommes , qui efloient joints à l’Oratoire. Je 
ne me ferai point plus vaillant que je ne fuis, 
car je ne defeendis pas. Je faifois desja le 
Lieutenant de Roi. Et defpartifmcs les fol- 
dats à main gauche & à main droite , & aa 
long d’un grand chemin , & là fifmes la cargue 
qui fuit brave, s’il s’en efl jamais faite, & 
telle que nous les ramenafmes jusques à une 
defeente à main gauche de Sainte-Bonde où 
elloit le Marquis , & le demeurant Aî fes Ef- 
pagnols &: Allemans. Et pource que les Ef- 
pagnols tenoient jufqucs fur le bord de la 
montée , ceux qui avoient prins la fuite don- 

Thermes, & qui y fut tué en iîS4> we fe trouve 
point dans la Généalogie de cette Maifon. 

hcrent 
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Aèrent au travers d’eux, & fe reinenerent les 
uns & les autres jufques fur les bras deS 
ÎAllemans. Le Marquis qui vill cé défordre 
fur fes bras , commença à fe retirer par Une 
vallée , tant qu’il pouvoit , fans tonner trom- 
pette ni tabourin. Ceux qui efloient fortis 
de Saint-Marc fe retirèrent aufli en halle , 
& en ramenèrent les quatre petites pièces , 
defquelles ils bàttoient Sainte-Bonde dans 
leur fort de Saint-Marc. Et me dit le Mar- 
quis ( a ) J lorfque je fortis de Sienne , en 
m’accompagnant environ deux milles de là 
ville , que fi nous eulfions pouffe outre , nous 
mettions fon camp en défordre & fuite , 8c 
les deffaifions ; mais nous ne voyions pas fon 
défordre. Le proverbe des anciens eft vrai* 
Si Vojl fçavoit de Vojl , mal irait de Va fl. 
Nous nous tinfmes tous heureux d’avoir ef* 
chappé une fi grande fortune, & nos ennemis 
encore plus. M. de StrolTy qui eftoit de l’autre 
collé de la porte Saint-Marc , en des vallons 
qu’il y a , difcourant tousjours avec MM. de 
Lanfac & de Fourquevaux pour l’affiette du 
camp , oyoit bien qu’il y avoir une grande 
efcarmouche ; mais il fçavoit aulfi que tous 
les Capitaines y elloient : & je m’en y eftois 
aulfi allé. Il ne penferent jamais que la chofe 

\ k 

( a ) M* de Thou che encore ici Montluc. 

,Tome XXm, I 
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fuft fi afpre qu’elle efloit : à la fin comme 
ils entendirent le rencontre fi fort , ils laif- 
ferent-là tout ) & coururent à nous , toutes- 
fois ne peurent arriver à la cargue , dequoi 
fut bieij maiti ledit Sgr. de Strofly , mefme 
de ce que l’on ne l’avoit adverty de ce com- 
bat, aufij bien fut M. de Fourquevaux : 
d’autant que les Grifons , defquels U eftoit 
Chef, eftoient venus jufques à combattre, *& 
que fes arquebuziers avoierit combattu. Je 
lui dis que je n’avois nul homme à cheval 
avec moi , Cnon le Sieur Marioul , & que 
ceftui-là eftoit trop homme de bien , pour 
laifter la cargue & l’efcarmouche, car il avoic 
trois ou quatre Enfeignes fous lui ; parquoi 
je ne leur pouvois envoyer perfonne pour 
les advertir. Or M. de Strofly avoit mandé 
le Sieur Robert (a) Ton frere au fortir de 
table en diligence , pour faire avancer les 
François & Allemans, ce qu’il fit; & les 
trouva qui commençoient à boire, lefquels 
il ne fjeuft tirer promptement des tables ; 
car ledit Sieur de Strofly avojf fait mettre à 
manger dans le grand chemin , & fi l’on ne 
leur euft rien apprefté-là, ainfi comme ainfi, 

( a ) Robert Strozzi fut Chevalier de l’Ordre du 
Roi , & Chevalier d’honneur de la Reine Catherine de 
Hédicis. 
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ils fuflent paflez outre, & à point nommé 
fuflènt arrivez fur la chaude du combat , ainR 
la bataille eftoit gaignée ; mais il faut dire 
comme l’Italien : (a) Fa me indovino è io 
, ti daro danari. Voilà ce quife fit le premier 
jour que j’arrivai à Sienne , eftant fi bien 
remarqué des Siennois & de tous les Capi-* 
taines Italiens qui ne me cognoiiïbient pas , 
que cela me porta une grande faveur parmi 
les Siennois & parmi tout le camp , courant 
à cheval parmi les gens de pied , ores çà , 
ores là : difpofant ceux-ci d’un coflé , ceux- 
là de l’autre, je leur monflrai que ce n’eftoit 
pas la centième efcarmouche où je m’eflois 
trouvé. 

Or Mi le Marefchal logea fon camp entre 
porte Nove & porte Tuffe (a) , dans de beaux 
bourgs qu’il y avoit. Et non feulement en 
^ tell endroit - là eftoient beaux les bourgs , 
mais j’oferois bien dire , que fi les bourgs 
de Sienne enflent cfté tous enfemble, ils 
euflfent furpafle la vil!e de grandeur. Car dans 
les bourgs y avoit de plus beaux Palais , 
de plus belles Eglifes & Monafteres, qu’il 
n’y avoit dans la ville. Le lendemain matin 
M. de Strofly nous mena fur la muraille de la 

(a) Mot 3 mot i Fau-m»i devin, 6 * je te donnerdi de 
argent. ( b) Porta à Tufi. 

I 2 
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ville tirant au camp de l’ennemi ; & là dif* 
putafmes s’il feroit bon de le combattre : 
les uns le trouvoient bon , les autres mauvais. 
Ceux qui le trouvoient mauvais , difoient que 
nous ne pouvions pafler pour aller au Palais 
du Diau , fans paflTer à la veue d’un petit 
fort, que le Marquis avoir fait entre la pe- 
tite Obfervance 8c le Palais du Diau : auquel 
lieu il y avoir trois ou quatre pièces de groffe 
artillerie , comme il elloit vrai , & que laif- 
faiu ceftui-là derrière, nous laiflions pareil- 
lement leur fort de Camolie. Je propofai , 
que pour le dommage que l’artillerie du 
petit fort nous pouvoir faire , nous paflerions 
un peu devant le jour , 8c laiflerions une En- 
feigne ou deux , pour brider le petit fort : 
& quand au fort de Camolie , nous y pou- 
vions laifler trois ou quatre compagnies de 
la ville. Et de ma part qu’avec le demeurant 
de la ville je paflferois à porte Fontebrande , 
& aurois monté une montaignolle au point 
du jour , pour me rendre à la plaine , & tel- 
lement à propos , que tout ainfi que noflre 
camp arriveroit près du leur , à mefme temps 
je me rendrois fi près d’eux , qu’il faudroit 
qu’ils entraflent en crainte de nous voir ar- 
river l’un d’un collé , l’autre d’un autre. Les 
Siennois faifoient eüat de tirer quatre mille 
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bons hommes dehors. Il y en euft qui tindrent 
tna propofition , & des Siennois aulTi , qui 
eftoit de les combattre , d’autres le contraire. 
Le jeu ne pouvoir eftre, qu’il ne fuft bien 
difputé : car le Marquis (a) avoir trois tierces 
d’Efpagnols ; fçavoir, la tierce de Sicile , celle 
de Naples , & celle de Gorfegue ( c’eft ce 
que nous appelions régiment ) les deux pre- 
mières compofées de foldats vieux , & celle 
de Gorfegue de nouveaux : mais fi eft-ce qu’il 
y avoir de bons foldats , 8c deux rcgimens 
d’Allemans , en chacun defquels y avoir 
dou 2 e Enfeigiies, avec quatre ou cinq mille 
Italiens. Quant à la cavalerie, je penfe que 
la noflre euft battu la leur : car nous avions 
de bons Capitaines , & de braves chevaux 
légers. Au refte , noflre camp eftoit de dix 
Enfeignes d’Allemans, dix de Grifons, qua- 
torze de François , & de cinq à fix mille 
Italiens. De tout ce jour M. de Srrofly ne peuft 
réfoudre ce qu’il feroit pour la diverfité des 
opinions: toutesfbis je penfe que le lendemain 
il fe fuft réfolu de les aller combattre : car les 
Siennois en avoient grande envie, ôicroiquo 

(a) Adrianî dit que le Marquis avoit i zooo homme» 
da pied, iioo chcvaui-iegers , & }oo hommes d'armes.. 
Et que l’aimce de StrozzI étoit à peu-près à la mcnac- 
force. 
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ces gens qui euflTem combattu pour leur li- 
berté > eufTent fait rage : mais le Marquis eri 
fut adverti , ou fou delïein n’eftoit pas de de- 
meurer plus là : car il partit une heure de- 
vant le jour , & fi Dieu euft voulu infpirer 
M. de Stroffy à ce que ce jour il les fuft aller 
combattre , nous les trouvions le matin def- 
logez , & les combattions fur leur retirade 5ç 
en défordrc. Mais il faut tousjours retourner 
à ce que j’ai dit ci-devant : Fa me indovina 
& io ti daro danarî. 

■ Le Marquis print le chemin devers Mau- 
chaut, auquel lieu M. le Marefchalavoit laiflc 
quatre Enfeignes, ou bien le Marquis la tenoit, 
qui s’en alla à un autre lieu près de là , & 
M. de StroflTy droit à Mauchaiit ; je n’ai bon- 
nement fouvenance (a) , lequel c’efloit : mais; 
fi efl-ce qu’ils demeurèrent huit ou neuf jour$ 
ayant leurs camps à fept ou huit milles : l’ua 
allant pour prendre quelque place , & l’autre 
fuivant pour fecourir. Toutesfois le Marquis 

(a) La plupart des Hiftoriens fe contentent de dire 
que les deux armées fe rencontrèrent à Mirciano , dont 
Alontluc eftropic le nom , en l’appellant Mduckaut, 
Selon Boy vin du Villars ( Liv. V, p. 388. ), le Mar- 
quis de Marignan a/Hégeoit la ville de Marciano, don( 
Strozzi s’étoit emparé quelques jours auparavant. Strozzi 
voulut dégager cette place , & Iç M^ijuis de Marignar^ 
je feattU çomplétçmçnt^ 
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arriva devant Mauchaut , & commença à la 
battre pour la prendre, ou bien pour la re- 
prendre. Je n’y eftois point : car j’eftois de- 
meuré à Sienne fuivant l’intention du Roi , 
& fuivant ma charge. Et fans une maladie 
où je commençois d’entrer , je cuide que M. 
de Strofly m’euft mené avec lui , & eutt laide 
M. de Lanfac Gouverneur , comme il fai- 
foit auparavant : mais à la fin , comme M. de 
Strody partid , M. de Lanfac print fon che- 
min à Rome , pour faire fa charge d’Ambaf- 
fadeur. Comme le Marquis fentid approcher 
M. de Strody , il lui fit place , & leva fon ar- 
tillerie , & fe mit un peu à main droite de la 
ville, à cent cinquante , ou deux cens pas,. 
& s’aida de trois petites montaignolles, dans, 
lefquelles il fe retrancha , & du codé où ef- 
toient les fontaines. M. de Strody fe vint cam- 
per entre le Marquis & la ville , au long d’un 
grand chemin creux , qu’il y avoit. Or M. de 
Strody fe mettoit fi près , pour combattre le 
Marquis, s’il le pouvoir tirer hors de fon re- 
tranchement : là detneurerem fept ou huit jours 
regardans à qui dedogeroit le premier. Le 
Marquis cognoidant bien que s’il dedogeoit 
le premier , M. de Strody le combattroit , ce 
que le Marquis ne vouloir faire : car il lui ef- 
toit dedendu expredcmem de rien hazarder 

U 


Digitized by Google 



1^6 Méhoikes 

comme il nous a efté dit depuis par Dom 
Jean de. la Lune (7) mefme, qui eftoit avec 
le Marquis , lequel eftoit un brave Efpagnol • 
Or entre les deux armées n’y avoit qu’un 
champ , qui ne duroit pas -cent cinquante 
pas , dans lequel fe faifoient les efcarmou- 
ches des gens de pied , lefquelles les noftres 
perdoient prefque tousjours , à caufe de l’ar-- 
tillerie que le Marquis avoit mis fur ces trois 
montaignolles ; de forte que M. de Strofly 
perdift plus de gens par leur artillerie , que 
par leurs arquebuzades. Ledit Sieur de Strofly 
ne tenoit qu’une fontaine ,• vers laquelle l’ar-r 
tillerie d’une dçs montaignplles tiroit , & y 
endommageoit beaucoup de gens , tellement 
qu’il falloir, que la nuit l’on allaft prendre l’eau. 
M, de Strofly ne pouvoir mettre aufli fa car- 
valerie en bataille , que l’artillerie des mon-»- 
taignolles ne l’ endommageait : & me dit - on 
qu’en tiois qu quatre jours il y avoit efté tuç 
plus de 1 20 hommes ou chevaux , de forte que 
la cavalerie en eftoit toute efpQuventce, & nos 
gens de pied en eftoient de mefme. M. do 
Strofly s’opiniaftroit à ne vouloir deftoger Iq 
premier, fur i’efpérance qu’il avoit que le Mar-r 
quis deflogeroit , afin de le combattre , &aii(T( 
qu’il ne lui vouloit donner ceft avantage qu’U 
Iç fit partir le premier. L’un & l’autre ayoiç 
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bon cœur & la gloire en recommandation. Mais 
il vaut mieux faire les affaires de fon Maif- 
tre fans fe mettre fur le point de l’honneur. 
J’entens fi ce n’eft une honte toute defcou- 
verte. Il m’advertiflbit tous les jours de tout 
ce qui fe faifoit , enfemble le Sénat. Aufli 
tous les jours nous eftions au Confcil , poiu: 
difputer de ce que M. de Siroffy noi s efcri- 
voit. Je l’advertiflbis à toute heure & le priois 
de ne fe confommer là en la perte , pour la- 
quelle les foldats des ennemis demeureroient 
en cœur & les fiens en peur. Autant lui ef- 
crivoient les Seigneurs du Sénat : mais il 
avoit fi grande envie de combattre le Mar- 
quis , que celle envie lui olloit la cognoif- 
fance de la perte qu’il faifoit. Je mourois 
-d’envie d’y aller : mais le Sénat n’en fut d’ad- 
vis. A la fin il m’efcrivit, que dans deux jours 
il fe retireroit à la veuë de fon ennemi droit 
à Lufignano. Je lui depefchai incontinent un 
Gentilhomme qui elloit préside moi, nomme 
le Sieur de l’EculTan , & le priai de ne faire 
point fa retraite de jour, puis que la perte 
des efcarmouches elloit tombée fur les fiens 
( car par malheur les deux jours derniers nos 
gens avoient plus perdu que tous les au- 
tres. ) Et quelque chofe que l’oi\ lui fceull 
iponfeillçr au contraire , je le fuppUois de 
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me croire , & de faire fa retraite de nuit : 
car il n’y avoir que deux railles jufquei à 
Ijufignano : & le priois qu’il fe fouvinft , que 
le Roi François le retira devant Landrecy en 
celle forte : & tant s’en faut qu’il en fuft 
blaftné , qu’au contraire il en fuft eftimé , 
& lui fuft attribué à la plus grande fagelle 
qu’il fît jamais, par tous les Princes & Po- 
tentats de la Chreftienté. Et néantmoins il 
n’avoit fait aucune perte aux efcarmouches , 
Padvertiflànt que jamais jufques ici , je n’a- 
vois veu faire une bonne retraite en cefte 
forte aux amis & ennemis , fi ceux qui la fai- 
foient éftoient fuivis de près. Et lui rois en 
avant la retraite que voulurent faire Mef- 
lieurs de Moniejan ôc BoiflTi à Brignolles , 
lefqiiels ne fe voulurent retirer fans voir l’en- 
nemi , quelque confeil que les Capitaines y 
qui eftoient avec eux , leur donnaflent , qui 
fut caufe qu’ils furent deffaits à un quart de 
lieue du logis ; M. d’Annebaut , qui pour lors 
eftoit Marefchal de France à Teroanne , M.. 
DaulTun à Carignan , & prou d’autres que je 
lui nommois. Et puis qu’un fi grand Roi que 
le noftre , & grand guerrier comme il eftoit 
en avoit efté loué de tout le’monde, qu’il en 
devoit prendre exemple , attendu aulfi que 
tant de vaillans Capitaines s’eftoient perdus 
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en faifant la retraite à la telle de l’ennemi : 
que par telle perte , fi elle advenoit , il pou- 
voii penfer que deviendroit la ville de Sienne. 
Bref, M. de l’Ecuflan me rapporta qu’une 
fois M. de StrofTy s’eftoit réfolu de la* faire en 
celle forte : & fans un homme mal-heureux 
qu’il avoit auprès de lui, nommé Thomas 
d’Albene (a), il fe retiroit en la façon que 
je lui confeillois. Mais comme il y a des gens 
au monde que Dieu a faits heureux , il en a 
fait d’autres pour eftre malheureux , comme 

(al J’ai ouï dire â d’Elhene, dit M. de Thou, que 
Montluc l’accufoit fauflement d’avoir donné confeil â 
Strozzi, & que ce Général, contre Ton fentinient, avoit 
voulu partir de jour , Toit qu’il jugeât que l’ennemi n’en 
viendroit pas à une bataille , foit qu’il crut qu’il lui 
feroit honteux de fe retirer la nuit. ( Tome 11 , p. fsi 
de l'Ed. de l'Abbé des Fontaines.) Thomas d’Elbene, ( Del 
Bene ) , famille noble de Florence , étoit probablement 
pn des frères d’Albizzo Del Bene ( il en avoit quatre ), 
qui pafla en France fous le règne de Fratiçois I , & fut 
Seigneur du Perron, Sc Pannetier du Roi. Alexandre 
Del Bene , fon fils, eut un brevet d’Henri IV en 
pour être reçu Chevalier de l’Ordre du S. Efprit. Il fit 
fes preuves ; mais il mourut en 1 607 , avant que la 
promotion fe fit. Alexandre Del Bene , fon fils. Sei- 
gneur de la Motte-Tilli, donna fes papiers à YHermite- 
Sou’iers , qui dreffa la Généalogie d’Elbene , Sc l’infcr^ 
4 ^ns la Tofeant Fr^nçolfe, 
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eftoit ce Thomas. Car il lui remonflra tant 
de chofcs , que finalement il fift changer l’o'- 
pinion à M. de Strofly ( 8 ) ^ qui me manda 
qu’il efloit réfolu de fe retirer à la veu'é de 
forn ennemi. Et pour monfirer qu’il fe vou- 
loit retirer ainfi que je lui confeillois, ledit 
Sieur fit partir à une heure de nuit deux ca- 
nons qu’il avoit droit à Lufignano : auquel 
lieu je cuide que les canons eftoient desja 
arrivez , car il n’y avoit que deux petits mil- 
les , avant qu’il changeai! l’opinion qu’il 
avoit prinfe. Et il eftoit quatre heures de nuit 
avant que M. de l’EfculTan le laiflaft, qui 
m’apporta fa réfolution , & arriva environ les 
fept heures du matin à la mode de France. 
Or c’eftoit en Aouft , foudain je mandai à la 
Seigneurie , que je les priois de fe vouloLc 
trouver tous au Palais , parce que j’avois à 
leur communiquer quelque chofe d’impor- 
tance , ce qu’ils firent. Or ma maladie me 
croiflbit de plus en plus ; car elle fe tourna 
en fièvre continue avec diffenterie : néant- 
moins je me rendis au Palais environ les neuf 
heures : & alors commençai à leur dire en 
» Italien , lequel lors je parlois mieux , qu’à 
préfent je ne fçaurois efcrire. Voilà pourquoi 
je l’ai couché en François : afin aufti que 
les Gentilshommes Gafcops qui n’euuendemL 
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gueres ce langage , & qui liront , comme je 
m’alTure , mon livre , n’ayent la peine de fe 
le faire interpréter , me reflbuvénant à peu 
près de ce que je leur dis. Et croi certes , 
que je n’y manque pas dix mots : car tout 
mon difcours fait , * elloit autant que la nature 
m’en avoit peu apprendre fans nul art. 

. « Meilleurs (a), je vous ai prié de vous 
» aflembler "pour vous remonftrer quatre 
» chofes , qui font de grande importance , 
» & ce à caufe que M. de Strofly m’a mandé 
» celle nuit par le Sieur de l’Ecuffan , la ré- 
» folution qu’il avoit prinle de fe retirer à 

ce mattin de plein jour , à la veuë de fon 
» ennemi , jufques à Lufignan. Vous fçavez 
» les prîeres que nous lui avions faites de 
» vouloir prendre garde à celle retraite , & 

I) mefmement ce que je lui envoyai dire par le 

J) Seigneur de l’EculTan. Ce qu’il a bien goullé 
» au commancement , ayant une fois réfolif 
» de faire comme le Roi François fill devant 
» Landrecy. Toutesfois par je ne fçai quel 
» malheur il fe laifl'e gouverner à un homme 
» qu’il a près de lui , nommé Thomas d’Al- 
» bene , lequel lui a fait changer d’advis; 

(a) Pecci, dans fcs Memorîe florico entiche , ne fait 
pas la moindre mention de cette harangue od Montluc 
annonce d’avance la défaite de Stxozzi. 
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» parce qu’il lui fait accroire que celle 
» traite de nuit lui fera honteufe. Dieu vueilltf 
» que le mauvais confeil de ce Thomas ne 
» lui foit honteux , & dommageable j & à vous 
)» aurti. Or attendant .» Meflieurs , quel fuc- 
» cez aura ce combat , j’ai à vous remonP* 
» trer quatre chofes : la première , & qui 
» plus vous touche, c’eft qu’il vous fou- 
» vienne que vous elles Souverains en vollre 
;* République : que vos prédeceffeurs vous 
» ont lailTé ceft honnorable filtre de pere en 
J) fils : que celle guerre ne vous amene au- 
» tre chofe que la perte de vollre Souverai- 
» neté. Car fi les ennemis demeurent vie- 
» torieux, il ne vous faut efpérer rien plus, 
» finon que comme vous elles Souverains, 
» vous demeurerez efclaves & fubjets : qu’il 
» vous vaut beaucoup mieux mouiir les ar- 
» mes en la main pour foullenir ceft honno- 
» rable tiltre , que vivre , & le perdre igno— 
J) minieufement : la fécondé, c’eft que vous 
» conftderiez l’amitié que le Roi mon Prince 
» vous porte , lequel ne prétend autre bien 
» de vous, finon que vollre amitié foit ré- 
j» ciproque à la lienne : 8c que comme libé- 
» râlement il vous a prins en fa protedion, 
» que vous ayez celle ferme fiance en lui , 
» qu’il ne vous abandonnera pas. Car li pour 
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•» un petit coup de fortune vous voulici: chan- 
» ger d’opinion , regardez au peu d’eflime 
» que l’on auroit de vous autres. Il n’y au- 
» roit Prince fur la terre qui vous voulue 
w aider ni fecourir , fi vous vous llrie* 
» légers & muables. Et pour toutes ces con- 
» fidérations , je vous prie vouloir efli e conf- 
» tans , & vous monflrer magnanifmes & ver- 
» tueux en l’adverfité , lors que les nouvel- 
» les vous viendront de la perte de la ba- 
» taille , laquelle je crains beaucoup , veu 
» l’advis que M. de Strofiy a prins : toutes- 
» fois Dieu vueille deftourner tout malheur 1 
» la tierce eft , que vous confideriez l’efti- 
» mation en laquelle vos prédécefleurs font 
» morts , & laquelle il vous ont laifle pour 
» héritage , pour s’eflre dit tout à jamais les 
» plus vaillans & belliqueux de toute l’Italie , 
» laiflans honnorable mémoire des batailles , 
h qui ont efté gagnées nation contre na- 
» tion. Vous vous dites aulfi d’eftre fortis des 
» anciens ( a ) belliqueux Romains , & vous 
» vous dites leurs vrais enfans légitimes , 
» portans leurs armes anciennes, qui eft la 

( a ) Les SUnnois,à\t l’ancien Editeur de Montluc , ne 
fortoient point des Romains y mais des Gaulois, Au furplus , 
dans les révolutions que l’Italie avoit éprouvées , les 
races s’étoient bien croifées. 
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» Louve avec Remus & Romulus 5 fonda-» 

» leurs de leur fuperbe Cité , la capitale diï 
» inonde. Donccjues , Melîieurs, jé vous prie 
», vous vouloir fouvenir qui vous - efles , & 

» qui ont eflé les voftres. £t fi vous perdes 
» ce beau tiltre , quelle honte & infamie fe-** 

» rez vous à vos peres , & quel argument 
» donnerez-vous à vos enfans , de maudire 
» l’heure qu’ils feront fortis de tels pères ^ 

» qui de liberté les auront mis en fervitude ? 

» La quarte fera pour vous remonftrer , que 
» comme j’ai parfaite fiance que vous vous 
» monftrerez vertueux & magnanifmes , & 

» que vous prendrez en bonne part toutes 
» les remonftrances que je vous ai faites , 

» qu’aufli vous vous réfoudrez promptement 
» à donner ordre à tout ce qui fera nécef- 
» faire , pour la confervation de voftre ville ; 

» car de la bataille je vous la baille pour 
» perdue , non qu’il vienne de la faute de ' 
» M. de Stroffy , mais pour la perte que 
» nous avons desja faite aux efcarmouches. 

» Car il eft impoffible que noflre camp ne 
» foit demeuré en crainte, Sc celui de l’en- 
» nemi en courage. C’ell l’ordinaire à celui 
» qui eft viélorieux d’avoir le cœur enflé , Sc 
» au battu de trembler de peur. Les petites 
» pertes aux efcarmouches, qui font avant 

Courier» 
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» couriers delà bataille, neprefagent jamais 
» que perte Sc dommage. Et d’autre part il 
», faut que ceux qui fe retirent , monftrent 
» le dos à l’ennemi. Et encore que l’on tourne 
» quelque fois vifage, tousjours faut-il s’a- 
» cheminer. Il n’eft poflible que l’on ne ren- 
» contre quelque haie ou fofle , là où il faut 
» que l’on pafle fouvent en défordre. Car 
» en matière de retraite on veut eftre des 
» premiers 3 parce qu’ordinairement la peur 
)) & la crainte font aux deux collés qui ac- 
» compagnent ceux qui fe veulent retirer. Et 
» pour peu que l^^n foit hafté, tout ell perdu , 
» fi l’ennemi a feulement la moitié du cou- 
» rage que doivent avoir les hommes. Sou- 
» venez - vous , Meflieurs , de la bataille 
» qu’Hannibal gagna contre les Romains à 
» Cannes , près de Rome. Les Romains qui 
» elfoient dans la ville ne penferent jamais 
» qu’il fuft pofiible que les leurs fulTent vain- 
» eus, & ne pourveurent, ni donnèrent aü- 
» cun ordre à leurs affaires : tellement que 
» quand les nouvelles leur vindrent de la per- 
» te , ils entrèrent en une fi grande peur , 
» que les portes de Rome demeurèrent trois 
» jours & trois nuits ouvertes, fans qn’homme 
» ofaft aller les fermer. Et fi Hannibal euft 
» fuivi fa viéloire , fans aucune difficulté il 
Tome XXIH. ’ K 
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» efloit entre dedans. Tite Live a deferit celle 
» hilloire. Or doiïcques , Meilleurs , donnez 
)) ordre tout à celle heure à vos portes , & 
» ellifez des hommes pour en prendre la 
» charge. Et faites que l’efledlon foit des plus 
» gens de bien , & des plus fîdelles qui font 
» parmi vous. Faites crier par là ville dès 
» à celle heure que tous ceux qui ont bleds 
» & farines aux moulins , fe haftent de les 
» faire moudre , & d’apporter tout dans la 
» ville. Faites que tous ceux qui ont grains 
» ou autres vivres dans les villages , les re- 
» tirent incontinent dans la ville, à peine que 
» l’on les bru'néra , ou qu’on les donnera au 
» fac, fi dans ‘demain à l’entrée de la nuit 
» tout n’ell retiré : & ce afin que nous puif- 
» fions avoir vivres , pour attendre le fecours 
» que le Roi nous envoyera. Car il n’ell pas 
» fi petit Prince, que domme il a eu la puif- 
» fance de vous envoyer fecours , qu’il n’en 
» aye encore , pour vous en envoyer davan- 
» tage. Faites commandement à vos trois 
)) Gonfaloniers de tenir toutes leurs compa- 
» gnies preftes à l’heure qu’ils feront man- 
» dez. Et pource que ma fièvre me travaille , 
X' je fuis contraint me retirer au logis atten- 
1) dant les nouvelles de ce que Dieu nous 
» donnera. Et vous , pourvoyez tout incoit- 
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» tinent à ce que je vous ai remonftré , vous 
J» offrant pour le fervice du Roi noftre MaiC- 
» tre , & le voftre particulier , non feule- 
» ment ce peu d’expérience que Dieu a mis 
» en moi, mais ma propre vie. » 

Ainfi me defpartis d’eux , lefquels incon- 
tinent réfolurent de prendre patience en la 
fortune que Dieu leur envoyeroit, & de man- 
ger jufques à leurs en fans avant que de fe 
défifter, pour quelque malheur qui leur fceuft 
advenir, de la protedion & amitié du Roi. 
Je cogneus dès lors à leur care (a) & à leur 
langage, que ces gens eftoient bien réfolus 
cie garder leur liberté , & l’amitié qu’ils m’a- 
voient promife & jurée. Et à la vérité leur 
réfolution me réjouit fort. Ils tirent faire tout 
incontinent le cri. Tout le monde couruftaux 
champs retirer ce qu’ils y avoient. Et fur les 
cinq (b) heures du foir , comptant à la mode 
de France, arriva le Capitaine Combas maif- 
tre de camp de l’infanterie Françoife , qui me 
vint advertir que la bataille eftoit perdue, & 
que M. de Stroffy eftoit bleffé à mort, lequel 
onavoit mis fur ‘des perches pour l’emporter 
à Montalfin : & que la nuit mefme tout ce qui 

(a) A leur maintien. 

(b) Le i Août, félon Malavolti Sc AJrianî. 

K n 
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eftolt efchappé du camp feroit aux portes de 
Sienne. Je vous laifTe penfer en quel eftat je 
me trouvai, eflant malade d’une lièvre con- 
tinue, & d’une diffenterie, voyant le Chef 
mort , ou autant valoit. N’ayant que quatorze 
ou quinze jours que j’eflois arrivé parmi cefle 
République , n’y cognoilîant p«rfonne du 
monde , ne fçachani qui eftoit bon Fran- 
çois ou non. Il faut tant de temps pour ca- 
^noillre les hommes. M. de Strofly ne m’avoit 
laiffe que cinq compagnies Italiennes, des- 
quelles je n’en cognoiflois un feul Capitaine. 
Il les avoit lailTé dans la Citadelle , & dans 
le fort de Camolie , qui eftoient les clefs de 
la ville. J’envoyai le Capitaine Combas pour 
en dire les nouvelles à la Seigneurie au Pa- 
lais, lefquels ne s’en ’esbayrent aucunement, 
ains dirent au Capitaine Combas, qu’il y 
avoit deux ou trois jours que je leur difois 
que celle retraite eftoit dangereufe : & qu’en- 
core aux remonftrances que je leur avois fai- 
tes , ils tenoicnt la bataille pour perdue : 
mais que pour cela ils ne changeroient point 
de la bonne volonté qu’ils portoient au Roi ^ 
ni de l’efpérance qu’ils avoient d’eftre Secou- 
rus de lui. 

Ne trouvez eftrange, Capitaines, mes com- 
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pagnons, fi préfageant la perte d’une bataille, 
je l’aflêurois ainfi aux Siennois. Ce (a) n’ef- 
toit pas pour leur defrober le cœur , ains 
pour les afleurer , afin que la nouvelle venant 
tout à coup, ne Aiift une efpouvente generale 
par toute la ville , cela les fait réfoudre , 
cela les fait advifer à fe pourvoir. Et me 
femble que prenant les chofes au pis , vous 
ferez mieux qûe non pas vous afleurer par 
trop. Chacun fur ce que je leur avois dit, 
s’eftoit réfolu. On traifnoit tout dans la ville. 
Le matin au point du jour arriva l’Infanterie ; _ 
car la cavalerie en avoit amené M. de Strofly : 
aufli n’y avoit-il rien à manger pour les 
chevaux. Le Colonel Reincroc, & le Seigneur 
Cornelio Bentivoglio^ vindrent à mon logis. 
Nous arreftafmes que le Reincroc feroit fis 
Enfeignes de dix qu’il en avoit , le Seigneur 
Cornelio fix d’Italiens, & le Capitaine Com- 
bas (p) fix des Françoifes : & tout le refte 
s’en iroit à Montalfin. Les troupes n’entrerent 
jamais dans la ville que l’efledion ne fuft 
faite , & avec le relie nous fifmes auflTi partir 
les cinq Enfeignes d’Italiens, pour s’en aller 

(a) La conduite que tînt Montluc en cette cîrconf- 
tânee , produifit l’effet qu’il defiroit. Mais nous ne 
fçavons pas fi dans tous les cas de cette erpcce elle 
t^iiûItoU. 
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audit Montalfin , auquel lieu j’efcrivis à M. 
de StrofTy, fur l’affurance que m’avoit donné 
le Seigneur Cornelio , qui avoir encore efpé- 
rance en fa vie, pour l’aflTeurer de l’ordre 
que j’y avois donné , lequel il trouva fort 
bon. Le Marquis ne fceufl pourfuivre fa 
victoire ; car s’il l’euft fait , tout le camp efloit 
mis en pièces. Et tout le monde n’euft fceu 
fauvcr M. de StrofTy, que le Duc.de Flo- 
rence ne l’eufl fait' mourir cruellement. C’eft 
la faute ordinaire des viélorieux. Vous, Sei- 
gneurs Généraux des armées, qui viendrez 
après nous , faites-vous fages aux defpens de 
tant d’autres, & ne vous laifTez ainfi tranf- 
porter à la joie pour une bataille gaignée. 
Suivez voflre pointe , ne donnez tant loifir 
à voflre ennemi de fe ravoir. Le Marquis 
n’arriva jufques au lendemain à'Lufignano : 
car il craignoit que M. de StrofTy ne ralliaft 
encore Ton camp , veu qu’il n’av,oit point 
perdu de fa cavalerie , ne fçachant point que 
ledit Seigneur de StrofTy fufl blefTé. Le Mar- 
quis ne vint de trois jours devant Sienne. Je 
ne mets point ici comme la bataille fut com- 
battue ni perdue, pour ce que je n’y eflois 
point, & que aulTi il y avoit de la difpute , 
qui avoit bien fait, ou mal fait. Ceci eft 
comme un procès (lo) , il faut oüir toutes 
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les fjartjes avant qu’en donner arreft. Car j’ai 
oui les Grifons & les Italiens, que les Fran- 
çois 8c les Lanfquenets aceufent d’avoir mal 
fait ( mais ils le nient ) & encore pis ta ca- 
valerie. Autres difent 8c aflêurent qu’il y eut 
de la trahifon. Or je n’en fçai rien , je n’en 
parle que pour pliir dire. Je retournerai tons- 
jours à noftre propos , que ces retraites de 
jour à la barbe de l’ennemi font fi ctengereu- 
fes , qu’il les faut éviter C l’ou peut , ou pluf- 
toll bazarder le combat tout entier. 

M. de Strolfy deineura jufques au treizief- 
me jour que l’on le lenoit pour mort : tou- 
tesfois il n’arrçfloit pour cela d’envoyer Ca- 
pitaines devers la Remanie (a) pour avoit 
des gens & garnir toutes les places de la 
Marine (b) , 8c ce qui efloit aux environs de 
Montalfin , de gens de pied , & de gens de 
cheval. C’eftoit un hoiume fort prudent & 
fage ; mais il eft impofllble d’eüre tousjours 
fuivi du bonheur. Or m,e voyant à l’extré- 
mité , 8c près de la mort , eftant abandonné 
des Médecins, je baillai la charge de com- 
mander au Seigneur Cornelio. M. de Strofly 
entendant mon extrémité, defpefche en pofte 
à Rome pour faire venir M. de Lanfac pour 
(a) De la Romagne. 

(bj De la côte le long de la mer. 
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y commander; lequel arrivé qu’il fut à Mon- 
talfin , l’on lui confeilla de s’en venir de nuit 
à pied avec deux guides 6 c un ferviteur, 
hors des grands chemins , & que plus faci- 
lement il fe fauveroit. Mais comme il fut 
près de Sienne , des foldats qui alloient à 
la guerre le rencontrèrent (ii), lefquels le 
prindrent & l’amenerent au Marquis, & du 
Marquis*à Florence, là où il demeura pri- 
fonnier tant que la guerre dura, & davantage. 
Ledit Sieur de Lanfac fut là mal confeillé ; 
car il avoît aflez de moyen de pafTer, s’il 
eull feeu bien conduire fon affaire. S’il fuft 
venu, je croi que je fuffe mort, car je n’eulle 
eu rien affairé. J’avois l’efprit tant occupé à 
ce qui me faifoit befoing, que je n’avois loifir 
de fonger à mon mal. M. de Fourquevaux 
fut prifonnier & blefle à la bataille (a) , & le 
Capitaine Balleron (12), Colonel de l’infan- 
terie Françoife, & plufieurs autres de quatre 
à cinq mille. On me dit que de fa perfonne, 
ledit Sieur de Stroffy fit aâe d’un preux & 

(a) Adriani fait monter notre perte à 4000 hommes j 
& dit que les ennemis nous emportèrent 100 Enfeignes 
d’infanterie ou de cavalerie. Le meme Hiftorien re- 
marque que, par une rencontre du hazard affez fingu- 
lière, la vallée oii fe donna la bataille de Marciano , 
s’appeiloit S canna - Galli, 
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vaillant Capitaine. Voilà le l'ucccs du mal- 
heur de la bataille. 

Cefte hilloire pourroit bien fervir à ceux 
qui ont tant d’envie de faire dos retraites à la 
veuë de l’ennemi. Je confeillerois tousjours 
que l’on fongeall pour combattre , comme j’ai 
dit , mais non pour fe retirer. C;ir je ne trouve 
point au fait des armes chofe fi difficile qu’une 
retraite. Celle de M. le Conneftable à S. Quen- 
tin nous en donne encore fuffifante preuve. 
Lequel fçavoit en fon temps enfeigner 8c 
monftrer aux Capitaines ce qu’ils dévoient 
faire : neantmoins le malheur porta, qu’il ne 
feeut prendre pour lui ce qu’il a voit de couf- 
tiime de départir aux autres. Et veux dire que 
s’il euft efté bien fecouru des Capitaines de 
gens de pied qui efioient demeurez dehors 
avec lui, que peut-eftre il euft fait fa retraite. 
Car il ne falloitque hazarder trois ou quatre 
cens arquebuziers auprès de M. le Marefchal 
de Saint-André , lefquels euftent bien gardé 
au Comte Dayguemont de recognoiftre le 
défordre qui eftoit parmi le bagage , lequel 
eftoit encore méfié parmi la cavalerie. Car 
il n’euft jamais chargé ledit Sieur Marefchal, 
s’il euft efté -fécondé des arquebuziers. De 
tant que ledit Comte n’avoit pas un homme 
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de pied ; & M. le Conneftable eufl eu une 
grande demie heure de temps à s’acheminer^ 
comme il avoir desja commencé de faire : Sc 
cependant eull gaigné le bois pour fauver t 
fon infanterie, & fe fiill retiré avec toute 
fa cavalerie à la Fere. Et ainfi ne fe pou- 
voir perdre que les arquebuziers avec partie 
de la cavalerie de M. le Marefchal : & va- 
loir mieux que cela fe perdifl, que le chef 
& le tout , comme il fit. J’en ai parlé à des 
Capitaines de gens de pied qui font encore 
en vie, & leur remonftrai comme on n’avoit 
eu l’entendement de comprendre cela. Que 
moi n’ayant que dix -huit ou dix-neuf ans,, 
j’avois bien cognu à Saint- Jean-de- Lus , à la- 
retraite du Capitaine Carbon & de M. de 
Gramont, qu’il falloir hazarder une petite 
partie , pour fauver le tout. Et en fis l’expé- 
rience comme j’ai au commencement eferit. 

Ils s’exeufoient fur le Maiftre-de-Camp , & 
le blafmoient fort. Tous ces exemples ai-je 
mis par eferit , qui peuvent fervir à l’advenir. 

Et fuis contraint redire fouvent cefte mefme 
faute, qui fe fait fur les retraites pour les 
grands inconvéniens qui en adviennent, pour 
caufer la perte d’une bataille. Elle ne feroit 
pas tant à regretter , lorfque la bataille & le 
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combat eft réfolu, & qu’un chacun fait ce 
qu’il peut. Mais d’eftre battu en fe voulant 
retirer, cela eft infupportable. 

Voyez, Lieutenans de Roi, combien ces 
fautes importent. Celle de Saint-Quentin mit 
ce Royaume en danger, & fut caufe qu’il 
falluft quitter toutes nos conqueftes : celle- 
ci mit les afFaires du Roi en Italie en mau- 
vais eftat. N’ayez donc honte de plufloft vous 
couvrir de la nuit ; tant s’en faut que cela 
foit honteux , qu’il eft honorable de fe jouer 
& mocquer de l’ennemi qui vous attend , 
lequel au jour ne trouve que le gifte : il 
vous fera bien plus vilain & plus honteux 
d’eftre battus en tournant le dos. Si vous 
avez tant de honte , combattez de par Dieu 
à bon efcient. Tenez-vous de pied coi dans 
voftre fort, fi vous l’ave? tant foit peu avan- 
tageux, 8c là attendez ou que vofti^ ennemi 
fe lafle , ou qu’il vous vienne combattre & 
vous attaquer : ôc ainfi vous jouerez à la 
boule-vue, comme on dit. 

Or le Marquis logea le terzo (a) de Cor- 
fegue à la petite Obfervance , & le terzo de 
Secille à la Chartroufe , & les retrancha bien 
fort ; de forte que nous ne pouvions aller à 
eux. Et lui avec tout le demeurant de fon 

(a) C’cft-à-<üre la divftioo , ou le régiment. 
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camp demeura à Arbierotte (a) , & pîrtie de 
fâ cavalerie à Bonconvent. Il fe fioit que la 
garnifon qu’il avoir au fort de S. Marc bai- 
troit toutes les nuits l’eflrade du coflc de 
Fontebrande, afin qu’il n’entraft vivres ‘de- 
dans Sienne ; mais il ne fçut fi bien faire , 
qu il n y entra des vaches & des- bœufles par 
1 efpace de fix fepmaines. Je penfe que ce 
qui retenoit la le Marquis, efloit qu’il atten- 
doit ma mort & celle de M. de Strofly , fe 
fiant que Meflîeurs de Lanfac Sc de Four- 
quevaux prins , nos gens eflans làns chef 
François , prendroient parti de fe retirer r 
toutesfois M. de Strofly guérit. Et pource' 
qu’il fufi adverti que j’eftois mort, à caufe 
qu’on me tint trois jours en ceft eftat, n’en- 
trant perfonne dans ma chambre que les 
Preflres , pour avoir foin de mon ame, car 
le corps efloit abandonné des Médecins, on 
manda à M. de Strofly que j’eflois mort. M, 
de Strofly qui vift M. de Lanfac prins, 8c' 
moi mort , fe hazarda de Monialfin pour fe 
venir jetter dans Sienne : & partifl à l’entrée 
de la nuit de Montalfin , avec fix Enfeignes 
de pied 8c deux compagnies de gens de 
cheval, l’une defquclles Serillac (b), moi» 

(a) Arbia-Rotfa. 

(b) Aftuc de ^ontluc, Untc de l’Auteur des M4- 
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repveu, conduifoit, lequel advifa avant que 
partir, d’emprunter trois ou quatre trompet- 
tes de fes compagnons , fe craignant qu’il 
adviendroit ce qu’il advint : car M. de Strofly 
ne fceuft faire fon partement fi fecret, que 
le Marquis n’en fuft adverti : & le vint at- 
tendre (a) avec tout fon camp vers Fonte- 
brande , & au long de la riviere de la Treffe. 
M. de Srofly avoit mis tous fes gens de pied 
devant , & fa cavalerie derrière , lequel eftoit 
monté fur un fort petit cheval , ayant fa 
jambe en efcharpe à l’arfon de la felle, & 
l’Evefque (b) de Sienne avec lui. Et comme 
nos gens de pied Italiens arrivèrent auprès 
de l’embufcade des ennemis , les ennemis 
leur coururent fus avec telle cfpouvante , 
que fans faire gueres de réfiftance , fe mirent 
en fuite, & portèrent par terre M. de Stroffÿ, 
lequel fe jetta, & l’Evefque avec lui, parmi 
des ruines de quelques maifons rompues, 
tenant fon cheval par la bride. Le bruit fut 

moires, avoit ëpoufé Jeap de Sérillac; elle en eut un 
fils nommé comme fon père, & une fille qui, en 1540, 
fut mariée è Olivier de Faudoas. Le jeune Sérillac Sc 
fafœur étoitnt coufins-germains, ou neveux & nièces, 
i la mode de Bretagne , de Blaife de Montluc. 

. ^ a ) C’étoit au commencement d’Odobre. 

(b) François Bandini, alors Archevêque de Sienne, 
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fi grand , que l’on le pouvoit oüir à Sienne : 
car U n’y avoit pas du tout un mille. Les 
ennemis exécutoient leur viâoire, à travers 
defquels Serillac donna avec fes trompettes. 
Et comme ils entendirent tant de trompettes , 
& voyant . noftre cavalerie parmi euxj tour- 
nèrent vifage en route & en fuite fur 1« 
Marquis, qui eftoit derrière avec fes Alle- 
mans , qui fut contraint , voyant le défordre, 
fe retirer à Arbierotte. Or ceux qui avoient 
fait la cargue , & qui aufli l’avoient prinfe , 
c’eftoient Efpagnols & Italiens enfemble , Sc 
ainfi les noflres s’enfuirent d’un coftc, & les 
ennemis d’un autre. Deux ou trois cens Ita- 
liens des noftres gaignerent les murailles de 
Sienne, d’autres s’enfuirent à plus de douze 
milles de là , & <les vieux Capitaines que 
M. le Marefchal effimoit beaucoup. Mais les 
plus vaillans hommes du monde ayans pefdu 
le jugement, penfant tout perdu, ne fçavent 
où ils en font. Voyez combien les hazards 
de la guerre font grands, & combien il eft 
vilain de prendre la fuhe fans veoir le danger 
apparent. Sur ces entrefaites , le jour com- 
mence à venir. Serillac fe trouve n’ayant 
perdu que trois ou quatre de fa compagnie 
qui s’en efloient fuis avec les gens de pied : 
& croi que de l’autre compagnie n’en de- 
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Dieura pas beaucoup : car il n’y avoir qu’un 
Lieutenant qui la Commandait. M. de Strolly 
qui fe vit fans oliir aucun bruit, remonte à 
cheval aflez mal-aifcment , & commence à 
recognoillre noflre cavalerie, qui avoir fait 
alte, ôc regardoit Serillac s’il fe trouveroit 
parmi les morts. Et comme il le voit venir 
à lui , je vous laifle penfer quelle joie eu- 
rent l’un & l’autre : & ainfi s’acheminèrent 
droit à la ville. Or je veux dire que M. de 
StrolTy fit là une des plus grandes folies que 
jamais homme de fon eftar ait faite , comme 
je lui ai dit cent fois depuis ; car il fçavoit 
bien que s’il elloit prins , tout le monde ne 
l’euft fceu fauver , que le Duc de Florence 
ne l’eull fait mourir honteufement , pour 
l’inimitié jurée qu’il lui portoit. Et encore 
que Serillac fuit mon nepveu, fi lui don- 
nerai-je celle louange & réputation avec la 
vérité , qu’il fut caufe du falut de M. de 
StrolTy. Je le puis bien efcrire , puifque le 
Sieur de StrolTy mefme le difoit. Sa com- 
pagnie elloit fort bonne , ellant la plufpart 
Gafcons 8c François ; car c’elloit la vieille 
compagnie de M. de Cipierre. Il n’arriva à 
la ville , des Capitaines , que Caraffe (a) , 

(a) Charles Caraffe , d’une' ancienne & illuftre mai- 
fou du Royaume de Naples , qu’Aldimari prétend être 
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qui depuis a eftc Cardinal, 8c un autre,' 
comme l’on me dit , du nom duquel .ne me 
fouvient, & deux ou trois cens foldats, les- 
quels M. de Stroiïy ne voulut point qu’en- 
traiïent dans la ville , ains la nuit apres les 
renvoya avec ce Capitaine, & retint Caraffe 
avec lui. 

Or comme M. de Strofly fut dans la ville, 
il demanda nouvelles de moi : l’on lui dit , 

originaire de la ville de 'Pife , où elle fubfiftoit dès le 
onzième fiècle , fous le nom de Sigifmondi. Il étoit né 
le 19 Mars 1517 de Jean Alfonfe Caraffe, Comte de 
Montorio. Il fervit d’abord fous le Marquis du Guaft 
dans les guerres du Piémont , puis dans celles d’Alle- 
magne fous Oélave Farneze. Il paffa enfuite au fer- 
vice de France. Etant retourné à Rome, après la guerre 
de Sienne, il fe fit recevoir Chevalier de Malte, & fut 
créé Cardinal par fon oncle ( Jean Pierre Caraffe ) , 
alors Pape fous le nom de Paul IV ; mais ayant été 
aceufé d’avoir tramé contre les intérêts de la Cour de 
Rome , il fut eiilé , ainfi que fon frère le Duc de 
Palliano, auflî coupable de plufieurs crimes, & entr’au- 
tres d’avoir fait mourir fa femme fous prétexte d’adul- 
tère. Paul IV étant mort, Charles Caraffe, Cardinal, 
crut pouvoir paroître dans Rome, ainfi que le Duc 
de Palliano ; mais le nouveau Pape Pie IV ( Jean-Ange 
de Médicis ) les fit arrêter & mourir peu de temps 
après. Le Cardinal fut étranglé dans fa prifon, & le 
Duc de Palliano décapité le 6 Mars Aldi- 

mari Storia délia famigiia Caraÿa, 

qu« 
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,^ue depui» quatre jours on commençoit à 
^avoir quelque peu d’efpérance de ma vie. 
Mi de Strofly vint defcendre devant mon 
■Jogis, &l’Evefque, & ledit Gentilhomme » 
& me trouva fi exténué, que les os m’avoient 
percé la peau en plufieurs lieux ; & me ré- ' 
conforta le plus qu’il peuft : & là demeura 
douze jours , attendant ce que Dieu feroit 
de moi. Et comme il vit que de jour à autre 
je recouvrois fanté » délibéra le treiziefme , àe 
l’entrée de la nuit , fortir fans en dire mot à 
perfonne_ qu’à moi. Et un peu devant qu’il 
montait à cheval, lui & l’Evefque me vin- 
drent dire, adieu , fçaehant bien que fa pré- 
ience feroit opiniaftrer davantage le Marquis; 
.& auflî qu’ellant dehors , il auroit le moyen 
I de me fecourir> qui lui promis d^attendre 

jufques aux derniers abois. Le Marquis avoit 
jetté des gens par tous les chemins. Et par 
là où ledit Marquis ne penfa jamais qu’il 
paffall, il print fon chemin fortant à la porte 
Camotia, & defeendit à main droite dans le 
vallon, laiflânt le fort de Camolia au«defius» 

& s’en alla au long du ruiffeau tirant au Pa- 
lais du Diau. M. de Strofly s’acheva là de 
guérir : car il s’arma & monta fur un bon 
cheval. Il rencontra quarante ou cinquante > 
foldats à pied ennemis , qui lui donnèrent 
Tome XXIIL L 
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ralarme (a) : toutesfois il marcha tousjourf'ÿ 
& ne Te perdit que quelque^ valets d’aucuns^ 
qui efloient fortis de la ville pour s’en aller 
avec lui. Ce ne fut fans danger. En peu de 
jours il efchappa trois grandes fortunes. Peu 
après fon départ , je recouvrai ma fanté » & 
me fis porter par la ville fur une chaire. Le 
Marquis ne perdant point de temps, nous brida 
de toutes parts. Tous les jours il fe faifoit 
de belles efcarmouches. Je cognus bien que 
le Marquis me vouloit avoir par faute de 
pain. Voilà pourquoi je fis celle Harangue 
aux Capitaines que (j’aflemblai. 

« Meffieurs, je crois qu’il n*y a nul de 
h nous qui ne délire fortir à fon honneur 
» & réputation de ce fiége. Le defir de l’hon- 
h neur noiw y a amenez. Vous voyez que 
a nous fommes ici pour long-temps ; car il 
a ne faut pas que nous penfions que l’ennemi 
a fe leve jamais d’ici, qu’il ne nous aie d’une 
a façon ou d’autre : car de la prife de celle 
a place dépend fa vîâoire. Or vous voyez 
a que le Roi eft bien loin de nous , & qu’il 
a ne nous peut lècourir qu’avec un long 
a temps : car il faut quMl prenne noflre fe- 

(a) Selon Pecci, Strozzi partit de Sienne la nuit 
du 8 au ^ Oélobte : à ce compte il étoit tellé dan$ la 
vUlç plus de douze jours. 
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h cours d’Allemagne & de France ; parce 
I» (|ue les Italiens , fans autre nation j ne 
» fefoient aflez forts pour faire lever le liège 
» aux ennemis , qui ont non-feulement des 
» Italiens, mais de toutes nations. Et pour 
w attendre le fecoùrs, il nous faut avoir une 
)» longue patience , en efpargnant nos vivres 
» tant qu’il nous fera pollible. Et pour celle 
» occafion , j’ai à vous remonArer que je 
» veux faire amoindrir le pain , qui cA de 
» vingt- quatre onces, à vingt. Je luis cer- 
» tain que les foldats en crieront : fi ce n’eA 
, » que vous leur remonfiriez combien nous 

j> fommes loin du Roi , & que Sa MajeAé 
» ne nous peut fi-toA fecourir, & que vous 
» voulez pluAoA mourir de faim , que fi l’on 
» vous reprochoit que fi vous eulfiez eu la 
» patience d’amoindrir le tttanger, la ville ne 
» fe feroil pas perdue. Ce feroit un vilain 
» reproche, pour remplir le ventre, perdre fort 
» honneur; vousne vous yeAes point enfermez 
» pour la perdre, mais pour la conferver. 
» Repréfentez leur qu’ils font parmi des 
» nations eArangeres , où ils peuvent mar- 
» quer la leur d’une marque honorable. Que! 
» honneur gaignent les hommes de fe faire non* 
» feulement honnorer, maisencore honorer la 
» nation de-là où ils forient f C’eA ce q^u’un 
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» cœur généreux doit fe propofer. Vous g 
i> Allemans, vous en retournerez glorieux , 
» & nos François aufli. Quant à vous, qui 
» eftes Italiens , vous nous rendrez tousjours 
» celle gloire d’avoir 'd’un cœur invincible 
» combattu pour la liberté de voüre patrie, 
» laquelle chofe nous ne pouvons faire que 
» par une longue patience, afin de donner 
♦> temps au Roi de nous fecourir^ Croyez 
J) que Sa Majeflé Très-Chreflienue n’obmet- 
■» tra rien de l’amitié qu’elle vous a jurée» Si 
» vous remonftrez tout ceci a vos foldats, 
» & qu’ils voyent & connoiflent que vous— 
» mefmes elles en celle délibération, je m’af- 
» fure qu’ils prendront le mefme chemin que 
» vous tiendrez. Ne vous excufez pas, MeP- 
» fleurs , fur eux., Je n’ai jamais veu muti- 
» nerie, & fi en ai veu fouvent advenir pour 
M les foldats, fi le? Capitaines ne leur poi- 

» toient le menton. Si vous leur monllrez 

< 

» le chemin , il n’y a rien qu’ils ne falTent ; 
» il ny a incommodité qu’ils ne fouffrent. 
» Faites-le donc, je vous fupplie, ou réfol- 
» vez-voiis de bonne heure de defcouvrir 
> ce que vous avez au fond du fac ; afin que 
>; ceux qui aimeront mieux, fans honneur, 
» aller manger leur faoul , s’en aillent, & 
» ne dellournent la belle réfolutiou des au- 
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» très. Et' parce que les Allemans n’enten- 
» dolent point mon jargon , je di» au tru- 
» chement du Reincroc qu’il' remonflraft à- 
» fon maiftre ce que j’avois dit ; ce qu’il fit. 

» Le Reincroc dit-, que^ lui & fes foldats' 

)> ‘ prendroient la meftne patience que nous-mef- 
» mes prendrions^ Et qu' encore' que Von die' 

» qtle les Allemans» ne pouvaient pafiir fans- 
» boire & manger leur faoul y lui & tous- 
» fes gens feraient cognoiflre le contraire à ce' 

» Ala-vérité ces gensme feifoiempeur, 

parce qu’ils aiment plus à faire chere que- 
nous. Quant à l’Italien, il eft plusiaccouf- 
tumé à partir que nous. Et ainfî fe retirèrent 
chacun en fon quartier affeinbler leurs, 
compagnies , aulquelles firent femblable- 
remonrtranee que je leur a vois, faite à eux. 
Les foldats l’ayant entendu, levèrent tous 
la main , & jurèrent qu’ils paftiroient tout 
jufques au dernier foupir de leur .vie avant 
que fe rendre ,. ni faire rien indigne de- ' 
gens d’honneur. Apres je mandai au Sénats 
que je les priois d’aflembler le, lendemaiiv 
matin tous les plus grands de la qité ai». 
Palais , pour entendre une rcmonftrance- 
que je leur voulois faire,, qui touehoit » 
eux & à leurs affaires ; ce qu’ils firent*. 
8i leur fis c.erte remontrance en Italien. 
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« Seigneurs , fi plufioft Dieu m’eufi rendu 
te un peu de famé & de mémoire , plufioft 
» eulTe-*je penfé à ce qu’il nous faut faire 
te pour la confervaiion de vofire liberté & 
» de cefie cité. Vous ayez tous veu comme 
» la maladie m’a conduit jufqucs au dernier 
» foupir J & à la fin. Dieu, plufioft par mi- 
te racle que par oeuvre de nature , m’a ref- 
» fufcité , pour faire encore fervlcè à Cefie 
te République , en une telle 8c fi grande ex- 
» trémité. Or, Seigneurs, Je vois bien que 
te la confervation de la cité'& de vofire li- 
te berté ne confifie finon à prolonger^les vi- 
te vres , car fi par les armes le Marquis fc 
» veut effbrcer de nous avoir, j’efpere que 
te nous le rendrons fi rôal content, qu’il 
te maudira l’heure de nous eftre venus alfie- 
» ger. Je voi qu’il n’eft pas réfolu d’en man- 
te ger : au contraire , il veut , à faute de 
te manger, nous forcer. A quoi il faut obvier, 
» -s’il efi poflible. Hier j’aflemblai le Colonel 
te; des Allerhans & fes Capitaines, le Seigneur 
te Cornelio,.que voilà avec les fiens, Com- 
te bas , pareillement avec les Capitaines 
te François, aufquels Je remonfirai, que pour 
te prolonger le temps & donner loifir au Roi 
te Très-Chrefiien de nous fecourir , il falloir 
te amoindrir le pain -des foldais, qui «fioii 
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h de vingt-quatre onces, & de le faire venir 
à vingt. Et que comme tout le monde 
» entendra, mefinement le Roi, que noue 
» fommes délibérez de tenir julques au der- 
» nier morceau , cela incitera Sa Majefté a 
0 mettre la main à lever noflre fecours, pour 
> ne perdre tant de gens de bien , & n^aban- 
» donner au befoin ceux qu*il a prins foua 
» ü. proteâion. Or félon que fai entendu» 

» vous aviez fait, eftant moi à l’extrémité, 

» la defcription des vivres, & n’aviez trouvé 
» à manger que Jufques au quinziefme de 
» Novembre» Dequoi vous avez donné advis 
» à Sa Majefté. Cela lui pourroit bien avoir 
» donné occafion de fe refroidir à nous, en- 
■>> voycr le fecours , veu le long chemin qu’il 
» y a t & aulB que nous nous approchons 
» de l*hyver. Les armées ne voient point , & 
0 ne vont point en pofte. Son fecours fei» 
» & digne d’un grand Prince, 8 c refpondant 
» à l’amitié qu’il vous porte, & battant pour 
0 forcer vos ennemis : voilà pourquoi c’eft- 
» chofe qui ne peut eftre fi-ioft prefte. Or» 
Seigneurs, après avoir fait la remonftrance 
» aux Capitaines , je les. trouvai tous de bonne 
0 volonté à paftir jufques au dernier foupir 
» de leurs vies : & nation pour nation s’en 
« allèrent faire la reœonürance aux foldats»,. 
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» lefquels ils trouvèrent tous de bonne vo-^ 
» lonté de prendre patience, & ainfi l’ont 
» promis &, juré. Regardez donc ce que vous 
», autres devez faire, puifqu’il y va de 1 » 
» perte de- voflre liberté, de vos Seigneu-. 
i) ries , & par adventure de vos vies : car il 
è) ne vous faut efpérer qucun bon traitement, 
» veu que vous vous elles mis fous la pro-« 
» tedion du Roi. Je ,vous prie doncques ^ 
» puifque nous , qui n’avons ici rien à per-i 
» dre , qui n’avons ni femmes ni foyers , vous 
v monllrons le chemin , ’d’-advifèr de réglé* 
» Yoilre defpence , &. ordonner domroiflair es 
pour faire defcription de tous les bleds que 
» vous, avez dans la cité, avec la defcription 
» des bouches : & ce fait, commencez à amoin>< 
i> drir voftre pain jufques à quinze onces 5 
» car il n’ed poflible que vous n’ayez quelque 
» peu plus de commodité en vos rntiifon* 
» que n’ont pas les ,.foldats.. Rt de tout ce 
V bon ordre , j’en advertirai les Mihiflresjdu 
» Roi qui font à Rome , & de-là ferai pafle» 
» outre un Gentilhomme , afin qu’il juge le 
y temps qu’il pourra avoir pour noftre fe** 
» cours. Du furplus, repofez-rvous-en fut 
moi, qui ne veux avoir plus de- privilège 
» que le moindre citadin. Ce jeufne que nous 
», ferons fera non-fçulement pour nos pçchea^ 
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'» mais aufli pour rédimei vos vies , pour la 
» confervation defquelles je defpendrai vo- 
■» lontiers la mienne, (a) Credete, Jzg^nori , que 
» fin à la mortCy io vi gardera quello che vi a 
» promefifo^ ripofate vi fopra di me ». " 

■ Alors ils me remercièrent bien fort de la 
bonne exhortation que je leur faifois, qui 
ne tendoit qu’à leur conrervation r & me 
prièrent que je me retirafTe à mon logis, 
pource qu’ils vouloient entrer en la grand’-» 
falle, là où tous les plus grands Seigneurs 
de la ville eftoient aflemblezj aufquels ils 
firent entendre ce que je leur avois remonf- 
tré, & que dans deux heures ils m’envoye- 
roient deux de leur Seigneurie pour m’en 
rendre refponfe : & ainfi me départis d’eux; 
ce qu’ils firent. En celle affemblée , ma pro-i 
pofition ayant ellé repréfentée , enfin tous 
d’une voix prindrent réfolmion de manger 
jufques aux femnies & enfans, plulloll qu’ils 
n’attendiflfent la volonté du Roi , fur l’efpé- 
rance quMls avoient en lui qu’il les fecou- 
rereit : & que tout incontinent ils alloient 
donner ordre au retranchement des vivres , 
& à faire defcription des bleds : ce qui fut 

(a) Soyez afliirez , Mcflieurs, que, jufquà la «nort, 
je vous garderai ce que je vous ai proroit. Répofez- 
YOtts fur moi, - . 
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fait dans cinq ou lix jours. £t après je fi* 
partir le Seigneur de l’Ecuflan à grande dif- 
ficulté : car le Marquis faifoit faire garde , 
pour empefcher qu’on ne nous port-aft au- 
cuns vivres. Et tant de payfans qui eftoiént 
prins, efloient pendus fana rémilTion. l’Ecuf- 
fàn alla à Montalfin advenir du tout M. de 
Strofly , pour donner à Rome advis de tout 
à MefTieurs les Miniflres du Roi : & de-là il 
«’en alla vers Sa Majefté lui repréfenter le 
miférable eflat des Siennois, félon que je 
l’avois chargé. Ceci pouvoit eûre environ la 
mi-Odobre. . 

Depuis ce temps, je ne peus faire aucune 
chofe digne de mémoire jufques à la veille 
de Noël, fauf qu’un peu après le partement 
dudit l’Ecuffan, nous rabaidàfmes le paiQ 
des foldais à dix-huit onces , & de la ville à 
quatorze. Il fe fit pendant ce temps de fort 
belles efcarmouches. Or la veille de Noël, 
environ quatre heures après midi, le Mar- 
quis de Marignan m’envoya par un lie» 
trompette la moitié d’un cerf, lix chappous , 
fix perdrix, fix fiafcons de vin excellent, fix pains 
blancs, pour faire le lendemain la fefte. Je ne 
trouvai pas eflrange celle courtoilie, d’autant 
qu’àl’extrémitédemagrandemaladie,ilpermift 
que mes Médecins envoyaflent des Siennoisatt 
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«amp , pour recouvrer de Florence certaines 
drogues. Et lui-mefme m’envoya trois ou quatre 
fois des oifeaux très -bons, qui font un peu 
plus grands quejes béguefigues qui fe pren- 
nent en Provence. Mais lailTa aufli «entrer 
un mulet chargé de petits flafcons de vin 
grec , que M. le Cardinal d’Afmagnac ( a ) 
m’envoya , pource que mes gens lui avoient 
efcrit que je ne parlois d’autre chofe en ma 
grande maladie que de boire un peu de vin 
grec. Et ledit Seigneur Cardinal fit tant,-, 
que le Cardinal de Médicis en efcrivit audit 
Marquis, fon frere. Et faifoit entendre ledit 
Seigneur Cardinal que c’elloit pour me faire 
un baing. Le vin arriva fur le point que 
j’aboyois à la mort, & ne m’en fut pas baillé; 
mais en defpartirent la moitié à des femmes 
enceintes de la cité. Et quand M. de Strofly 
entra, je lui en donnai trois ou quatre flacons, 
le relie je le beuvois comme l’on boit de 

( a) Georges , Cardinal d’Armagnac. U n’dtoit point 
de la Maifon d’Armagnac , alors éteinte , mais fils de 
Pierre Balard , Charles d’Armagnac, Comte dêrifle 
en* Jourdain , & d’Yoland de la Haye. M. de Thon 
traite ce Cardinal d’homme vain & ambitieux» Il étolt 
Légat d’Avignon, Archevêque de Touloufe, & Evêque 
de Rhodez. ( Olhagaray , p. joo.) Voyez l’éloge que 
Ribier en fait, Tons, I, de fes LtttTts & Mimoirts d 

p. 
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l’hipocras le matin. Toutes ces courtoilîe* 
avois-je receu du Marquis, ce qui ne me fift 
point trouver étrange le prcfent qu’il m’en- 
voyoit. J’en envoyai partie à la Seigneurie > 
partie -au Reincroc, & le relie je le gardai 
pour le Seigneur Cornelio ,. le Comte de 
Gayas (a), & pour moi; parce qu’ils man- 
geoient ordinairement avec moi. Toutes ces 
eourtoifies font très - honneftes & louables , 
Kiefme aux plus grands ennemis , s’il n’y a 
lien de panîculiw , comme il n’y avoit entre- 
nous. Il fervoit fon maiftre , ôc moi le mien. 
Il m’attaquoit pour fon honneur, & je fouf- 
tenois le mien. Il vouloir acquérir de la ré-' 
putation, & moi aufl5. C’efl à faire aux Turcs , 
Sarazins de refufer à Ion ennemi quelque, 
courtoifie. Il ne faut pas pourtant qu’elle- 
foit telle &’ fi grande , qu’elle rompe on re-' 
cule voftre deflein. 

Mais cependant que le Marquis me car- 
refibit avec fes préfens , lefquels je payois en 
grands mercis. , il penfoit bien à me faire ua 
autre' feftin : car la nuit mefme, environ 
une heure apres minuit , il donna l’efcalade^ 
avec toute fon armée à la citadelle^& an 
fort de Camolia. C’eft une chofe eflrange, 

( a ) Jean Galeas de Saint - Sévetin , Comte de 
Caiazzo. 
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que plus d’un mois auparavant mon.efprit me 
difoit, & fembloit me pronoftiquer que le 
Marquis me donneroit une efcalade, & que 
Je Capitaine Saint-Auban leroit caufe de la 
perte du fort. Cela m’eftoit lousjours devant 
les yeux , & qu’aufli les Allemans feroient 
caufe de la perte de la citadelle , où il en- 
troit toutes les nuits un Enfeigne en garde : 
qui fut caufe que je mis une Enfeigne de 
Siennois en garde dans une maifon vis-à-vis 
.de la porte de la citadelle. Le Seigneur Cor- 
nelio fît tant avec le Reincroc, qu’il promifl 
que s’il venoit une alarme, & que le camp 
s’efforça!! de donner efcalade à la citadelle, 
que le Capitaine Allemand, qu’il y mettoit 
tous les foirs de garde, auroit commande- 
ment de lui de laiffer entrer la compagnie 
Siennoife pour aider à défendre la citadelle ; 
ce qu’il oublia , comme je penfe , ce foir-là. 
Tous les foirs j’allois veoir entrer en garde 
une compagnie Françoife dans le fort de 
Camolia , &. une autre Siennoife entre le fort 
& la porte de la ville , fous une grande hafle 
qui efloit environnée aux deux coftez d’une 
petite tranchée. Mais à la telle , qui alloit 
droit au fort , n’y avoit rien , ains tout efloit 
planier : & y pouvoit avoir du corps-de-garde 
au fort foixante ou quatre-vingts pas , & au- 
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tant jufques à la porte de la ville. CeÜë 
Enfeigne demeuroit là pour deux occafionss 
l’une pour fecotlrir le fort , s’il en avoit be- 
foin ) comme l’aütre compagnie Siennoife la 
citadelle; & l’autre pour garder que l’ennemi 
ne vinfl donner une efcalade à la muraille de 
la ville : pource que du collé de main gau- 
che fortant de la ville , la muraille eftoît 
fort balle, & encore une partie tombée* Or 
plufieurs fois auparavant j’avois dit au Sei- 
gneur Cornelio 8c au Comte de Gayas ces 
mots , voyant entrer la compagnie du Capi- 
taine S. Auban ( a ) dans le fort : Croirie^-» 
vous qu'il me va tousjours devant les jyeuX 
que nous devons perdre ce fort par la faute du 
Capitaine S» Auban & fa compagnie. Je ne 
la vois jamais entrer que la fièvre né me 
prenne du, mauvais préfage que j'en ai. Je ne 
le pouvois ellimer dans mon cœur, pource 
qu’il n’avoit jamais vingt hommes d’appa- 
rence en fa compagnie ; car il aimoit mieux 
un tellon qu’un homme de bien. Et de lui- 

(a ) Galpard Pape , Seigneur de S. Auban, Gentil- 
bonune du Dauphiné, Capitaine de 300 hommes de 
pied. M. de Thou l’appelle Albert; mais c’eft ainfi 
que le nomme Guy Allard dans le Nobiliaire de Dau- 
phiné. ( Grenoble i 6 yi. p. sfp. ] Il (è fit depuis Pl»- 
teftant. Brantôme l’appelle le Brave St. Auban. 
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«erme ne vouloit bouger de fon logis, (fuel- 
que chofe que je lui remonftralTe, & fes 
compagnons lui remonftroient aufli. Je l’eufle 
voulu loin de-là, tant je Pavois à contre- 
coeur, la nccelTité me forçoit. Cela eftoic 
çaufe que mon efprit me diâoit tousjour* 
que ceft homme me cauferoit quelque mal- 
heur. Or noftre fort de Camolia efloit envi- 
ronné d’un fofle large d’une picque, & pro- 
fond autant, & non guere plus par trois 
coftez : & à la tefte qui venoit droit au corps- 
de-garde des Sicnnois , n’y avoit rien qu’un 
petit rampart de la hauteur de fix ou fept 
pieds , & non davantage : & y avoit un petit 
relais à moitié du rampart, là où les foldats 
fe pouvoient tenir à genoux. Les ennemis 
avoient un autre fort trois fois plus grand 
que le noftre , & yis-à-vis du noftre , à cent- 
cinquante pas l’un de l’autre ; de forte qu’eux 
ni nous n’ofions lever la tefte fans eftre bleflez 
de ces quartiers -là. Et au noftre y avoit une 
petite tour vis - à - vis du. leur , là où nous 
tenions pour afleurer mieux noftre fait tou- 
jours trois ou quatre foldats qui nous fer- 
voient de lentinelles ; & y montoient avec 
une petite efchelle à main, tout ainfi que 
l’on monte à un pigeonnier. Ladite tour 
avoit cfté percée du cofté du fort des enne- 
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mis : & nous y avions mis quelques barrî-< 
ques pleines de terre J car ce trou avoit efté 
fait par l’artillerie de leur fort. Lequel fort 
M. dé Termes avoit fait faire; mais quand 
il s’én alla y n^eftoit pas du tout achevé î 
iiéaiimoins quand le Duc de Florence fé 
tompift avec le Roi , le Marquis fît une nuit 
Une grande traite, menant force pionniers 
avec lui , & s’en faifift : car on n’y faifoit 
point de garde* & incontinent le mit en dé- 
fenfe. 

Or , comme j*ai desjà dit cl-deflus , à Une 
heure après minuit le Marquis me donna 
î’efcaladé tout à un coup à la citadelle & au 
fort de Camolia , où là compagnie de Saint- 
Auban efloit par malheur cefte nuit -là de 
garde. Le Marquis donna à la citadelle avec 
les Efpagnols & Allemans : & ne fe trouva 
par bonne fortune que trois efchelles qui 
fufTent affez longues , & de prime arrivée ils 
chargèrent fi fort ces trois-lâ , que l’une fe 
fompift. Les Allenians fe défendoient, & les 
Siennois fe préfentoieiit à la porte , comme 
il leur efloit ordonné. Le Capitaine des Al- 
lemans, qui avoit la charge de la porte,.ne 
les vouloir laiiïer entrer. Cefle difpute dura 
plus de demi-heure : cependant cinq ou fix 
des ennemis entrèrent & forcèrent les Alle- 

ma«s J 
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mans , lefquels commencèrent à prendre la 
fuite. Alors l’on ouvrift aux Sicnnois , qui 
coururent à la telle de la citadelle , où les 
ennemis commençoient à entrer, & rencon- 
trèrent ces cinq ou fix qui elloient entrez , 
lefquels ils mirent en pièces : & y en avoit 
deux qui elloient parens du Marquis , dont 
l’un ne mourut pas foudainement. Cela re- 
froidit les autres qui elloient fur le point 
d’entrer. En mefme temps on doit ne l’elca- 
lade au fort de Camolia. Saint-Aiiban clloit 
dans la ville dans fon lit bien à fon aile, 6c 
fon Lieutenant , nommé Comborcie ( a ) , 
clloit au fort , qui efioit un jeune homme 
non expérimenté : je croi que s’il eull eu de 
bonnes gens en fa compagnie , qu’il eull fait 
fon devoir j tous deux le font faits Hugue- 
nots depuis. 

Des que les ennemis prefemerent les ef- 
chelles par trois courtines , tome fa compa- 
gnie fe mit en fuite & route : & voilà les 
ennemis dedans : & des quatre qui elloient 
en la tour , les trois fe jetterent à corps 
perdu bas , & l’autre abattit les barraques 
du trou, & tiroit les ennemis dedans. Ce 

(a) Comborcier , d’une famille très - connue •‘en 
Dauphiné, ctoit neveu de St. Auban. ( Vi-yei^ l'Hiÿ. 
de la nobUJfe du .Comtat VtnâÿJifi.'Tam. j.‘) _ • 
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mefchant avoit efté prins quelques jours au- 
paravant, & avoit demeuré plus de dix jours 
prifonnier. Et penfe que fur fon entreprinfe 
le Marquis fe réfolut de donner l’efcalade : car 
il s’en alla avecques eux, & depuis ne le 
vifmes. Or le Sieur Cornelio & le Comte 
de Gayas efloient logez près de la porte de 
Camolia , lefquels coururent incontinent à 
la porte , où trouvèrent que la plufpart de 
la compagne Siennoife eftoit contre icelle, 

& l’autre partie droit encore aux ennemis, 
qui fortoient du fort pour venir à eux. Le 
Sieur Cornelio laifla le Comte de Gayas 
à la porte de la ville , & courut a moi 
m’advertir : & me trouva que je fortois du 
logis avecques deux pages , qui portoient 
chacun deux torches : & lui dis qu’il couruft 
fortir dehors lui & le Comte de Gayas , 
pour garder fur tout que les Siennois n’a- 
bandonnaffent leur corps de garde , & qu’ils 
leurs donnafTent courage ; car je m’en al- 
lois fortir après lui : ce qu’il fit , 3c arriva ' 
fl bien à point qu’il trouva tout abandonné : 

& leur fiftunecargue avecques les Siennois, 

& les repoulfa jufques dedans le fort gaigné. 
L’alarme eftoit desja par toute la yille', qui 
couroit à la citadelle , & qui couroit à la 
porte de Camolia, Comme j’arrivois à la 
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porte , vint à moi la Moliere Sc l’Erpine tous 
deux à cheval, l’un Controlleur des guerres, 
& l’autre Treforier, comme de prefent ell 
encore la Moliere, Controlleur, aufquels je 
commandai l’un courir à la porte Saint 
Marc , & l’autre à la porte Nove , Sc qu’en 
allant criaffent toujours viSoircy les ennemis 
font repouÿe:^. Je faifois cela craignant que 
quelques uns de la ville eulTent intelligence 
avec les ennemis , & que quand ils emen- 
droient ces cris , ils ne s’oferoient defcou- 
vrir. Cependant j’eftois à la porte de la 
ville , Sc faifois fortir les Capitaines Sc fol- 
dats François pour fecourir le Sieur Cor- 
nelio. Comme je vis qu’il y avoit affez de 
gens dehors, je commandai au Lieutenant 
du capitaine Luffan de fe tenir à la porte, 
Sc fermer le guichet quand je ferois dehors: 
Sc que fi j’eftois repouiré qu’il n’ouvrift: 
point , ains qu’il nous laiftaft tous tuer de- 
hors , & moi-merme le premier. Et fortis 
avec mes quatre torches : Sc trouvai le 
Sieur* Cornelio , Comte de Gayas , Sc les 
Capitaines que j’avois mis dehors, qui avoient 
gaigné le rampart, Sc les foldats fur ce 
petit relais le genou à terre , qui leur ti- 
roient dans le fort, Sc eux aux noflres, 
qui ne pouvoient lever la tcftre fans cftrc 
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defcouverts. Et par les autres deux coflez 
les ennemis donnoient l’aflaut , & les nof- 
tres deffendoient. Or comme je jettois les 
gens dehors par le guichet , Saint Auban 
pa(Ta outre , fans que je l’apperçufle. La 
porte pour entrer dans le fort que nous 
avions perdu , efloit faite comme un trou , 
ayant un pas en avant, & une autre à coflé, 
faite en onde ou en ferpent , & n’y pouvoir 
paffer qu’un homme de front. Là je trouvai 
dans cefle entrée le Capitaine Bourg , qui 
eft encore en vie , lequel portoit l’Enfeigne 
du Capitaine Charri , le Sieur Cornelio , & 
le Comte de Gayas contre lui. M. de Baf- 
fompierre (a) , Commiffaire de l’artillerie ef- 
toit toujours auprès de moi , & quelque 

(a) Chriftophe II du nom, Baron de Baffompierre , 
Seigneur d’Harouel & de Baiidricourt, Grand-Maître 
d’Hôtel & Chef des Financés de Lorraine , fut Colo- 
nel de 1500 Reîtres , entretenus pour le fervice du 
Roi en 1570. ( Morerl, Ed. de /77p. ) C’eft, félon le P. 
Daniel, le même qui commandoit l’Artillerie de Sienne. 
Il fut bleffé à l’adfion de Graville, à la bataille de Jar- " 
nac en 17 69 Se trouva à celle de Montcontour en 
1769. Il remit fes Etats & pendons au Roi Henri III 
pour entrer dans le parti de la Ligue en 1787. En 
JI589, il fc joignit au Duc de Mayenne avec quatre 
Cornettes de Reîtres. Il mourut en IJ96. Il étoit le 
père du Marccbal de BaiTompierre. 
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canonier des fiens. Je voyois bien que le 
combat dureroit : & craignant que la pou- 
dre nous faillift , je dis à M. de Baflbm- 
pierre , qu’il dépefchaft deux de fes cano- 
niers pour en aller quérir , ce qu’il tîll. J’ofe- 
rois dire , qu’il fut autant caufe de nollre 
falut , que tout le combat, comme vous 
entendrez. Ceux que nous combattions ef- 
toient les Italiens : car les Efpagnols & 
Allemans dbnnoient à la Citadelle. Je cou-, 
rois toujours aux uns & aux autres, leur 
criant courage , mes amis , courage , mes 
amis , ôc tout à un coup au codé de main 
droite de la porte, où edoit les trois fuf- 
nommez , j’apperçus Saint-Auban , auquel 
je mis l’efpée à la gorge & lui dis : Pail- 
lard, mefchant, tu es caufe de nous jaire 
perdre la ville , ce que ne verras jamais , 
car je te tarai tout à cefie heure , ou tu fau- 
teras dedans. Alors tout efpouvcnté me dit, 
oui , Monfeur , jf fauterai , & appella Lnf- 
fan (a) , Blacon (b) , Combas, quiedoiemde 

(a) Bertrand d’Efparbez, Seigneur de Luiliin. 

( b) Heftor de la Foreft de Blacous, ijuj étoit Gou- 
verneur de la citadelle d’Orange pour les Prottftaiis, ea 
1559, ou plutôt Jacques de Jorét , Seigneur de Biacor;_, 
reçu Chevalier de Malthc en 1^40, avec hlaïUi)'. u , 
fon frère ainè. MooUuc dit qu’il mourut H -..''îcaot cis 
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fes compagous, leur dirant \ he ^ mes amis, 
fécondé:^ - moi , je vous prit , faute:^ après 
moi. Les autres lui refpondirent , faute 
feulement , nous te fuivrons. Alors je lui 
dis : A’e te foucie de rien, car je tefuivrai moi- 
mefme', & m fmes tous les pieds fur le relais 
comme lui. Et tout à coup , comme il fuft 
llir le dit relais , fans marchander , car s’il 
l’euft fait il eftoit mort, il fe jetia à coup 
perdu dedans, ayant une rondelle à la main, 
& fes compagnons auflTi. Il ne fut .jamais 
en l’air que les autres n’y fulTent , & ainfi 
tous quatre fauterent dedans : c’efloit à 
deux pas de la porte que combattoient le 
Bourg , le Sieur Cornelio & le Comte 
Gayas. Et tout à un coup je fis fauter quinze 
ou vingt foldats après les quatre Capi- 
taines : & comme tout cela fe jetta à coup 
perdu dedans, le Bourg, le Sieur Cornelio 
& le Comte de Gayas palferent & entrè- 
rent dedans. Je fis mettre les deux torches 
fur le relais , afin que nous nous vifTions , 
pour ne nous entre - tuer les uns & les 
autres : &; entrai par là où le Sieur Cor- 

Saintonge, ce qui ne peut être arrivé qu'après la l>a- 
taille de Montcontour , puifqu’il y commandoit un 
régiment d’înfanterie. ( V'icc:s f.-gitivrs pour fervir à 
- de Ftitnte. T. i. p. ^7+ ) 
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*elio eftoit. Or les picqucs , hallebardes , 
ne arquebuzes ne nous fervoient de rien : 
car nous eftions tous aux elpées & aux 
dagues : 6c les lifmes fauter par de (Tus les 
courtines , par où ils eftoient entrez , fauf 
ce qui mourut dedans. Il y en avoit qui 
eftoient encore demeurez à la tour. Le Ca- 
pitaine Charri arriva à nous , encore qu’il 
n’y euft que huit jours , qu’il avoit eu une 
arquebuzade par la tefte , lequel nous te- 
nions pour mort. Toutesfois je le vis l’efpée 
& la rondelle en la main , un morion fur fon 
couvrechef, qui lui couvroit fa plaie. Le 
bon cœur fe montre toujours là où il eft; 
encore extrêmement bleffé voulut -il avoir 
part au combat. J’eftois au pied de l’ef- 
chelle, & avois dit au Sieur Cornelio, & au 
Comte de Gayas de fortir hors le fort , 
donner courage à ceux qui deffendoient les 
flancs , &: que l’un prinft un cofté , & l’au- 
tre un autre. Ce qu’ils firent , & y trou- 
vèrent encore, prou d’affaires. Je prins par 
la main le Capitaine Charri, 8c lui dis: 
Capitaine Charri , je vous ai nourri pour 
mourir faifant grand fervice au Roi ; it faut 
que vous montiei^ le premier. Lui plein de 
bonne volonté 6c fans marchander ^ com- 
mence à monter par l’efchelle, laquelle ne 
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pouvoir eftre de plus de dix ou douze de- 
grez : & falloir entrer par une faufle trappe , 
comme j’ai déjà dit. J’avois de bons arque- 
buziers , & toujours les faifois tirer à ce 
trou de la faufle trappe : & lis mettre fur 
l’efchelle deux defcü.s arquebuziers, qui moi> 
tôient apres lui. J’avois les deux torches 
avec moi , car les autres deux le Sieur Cor- 
nelio &. le Comte les avoient emportées : & 
voyoierit fi clair que nos arquebuziers n’of- 
fençoient point le Capitaine Charri, qiri 
montoit degré par degré , donnant tousjours 
loifir à nos arquebuziers de tirer. Et comme 
il fut à fe monflrer fur le haut, ils tirèrent 
deux arquebuzades, qui lui percerent la ron" 
dclle & le motion fans lui faire mal à la 
telle. L’arquebuzier qui eftoit apres lui lira 
par delTous la rondelle, qui fut caufe, que 
le Capitaine Charri s’avança de monter , Sc 
les voila tous trois dedans l’un après l’autre. 
Ils y tuerent trois des ennemis , & le refle 
fauta par le trou. Ceux des flancs furent 
aufli repoufles : Sc ainfi noflre fort regaigné 
de tous cofiez. 

, Or le Marquis avoit donné le mot à 
celui qui elloit chef à l’efeatade du fort, 
qui efloit, le Gouverneur de leur fort de 
jCamoüa , que s’il emroit le premier par la 
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citadelle , qu’il vinft à lui avec tons les Ita- 
liens : St que fi auflTi il gaignoit le fort » 
qu’il le viendroit fecourir avec les Allemans 
& Efpagnols. Et comme ledit Gouverneur 
du fort eufl gaigné le noflre , il en advertit 
le Marquis : mais pour ce qu’il y a des 
vallons entre la citadelle & le fort de Camo- 
lia , ledit Marquis ne peull venir fi toft , 
qu’il eufl voulu. Et nous qui penfions avoir 
tout achevé vifines venir tout leur camp, 
ayant plus de cent cinquante torches &: par 
bonne fortune les deux canoniers de Baf- 
fompierre arrivèrent avec la poudre : & 
tout à un coup & à grand’halle , nous la 
departifmes aux arquebuziers , car ils n’en 
avoient plus, 8c je tournai mander audit 
Baflbmpierre de renvoyer à la poudre. A 
mefme inflant m’arriva la Molicre & l’EC- 
pine , Sc tout à un coup je renvoyai la 
Moliere au Gonfallonnier de Saint Martin» 
qu’il m’envoyaft deux cents arquebuziers 
les meilleurs ^u’il eud , concluiis par le fils 
de Mcfier Bernardin, bonne Enlcigne , vm- 
jeune homme qui portoit une Enfeigne de 
fon régiment, plein de bonne volonté, car 
je l’avois cognu Sc bien remarqué aux ef- 
carmouches. Il vint haftivemeni & nous trouva 
aux mains avec tout le camp. Je laiflai le 
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Sieur Corne lio ôc le Comte de Gayas ave® 
les autres Capitaines deffendre le fort, 6c 
moi , Eafîbmpierre , & le Commiflaire ordi- 
naire des guerres, allions au long des flancs, 
ne tailant autre chofe que courir d’un collé 
& d’autre pour donner courage à nos gens. 
Il pouvoir eftre trois heures après minuit 
quand nous recommençâmes à combattre , 
qui dura jufques à ce que le jour les en 
iira.Et firent la plus grande folie , que gens 
pouvoient faire : car à la lumière des tor- 
ches , nous les voyions plus clair que s’il euft 
efté jour , s’ils ftiffent venus à la faveur de la 
nuit avec un peu de lumière , ils nous enflent 
donné plus d’affaires. Les deux cents arque- 
buziers Sionnoi» , que nous mena le fils de 
MefTer Bernardin (a) , nous firent un grand 
bien , comme fit auffi la poudre que BafTom- 
pierre avoir renvoyée quérir, car le tout nous 
fit befoin avant que nous nous fépariflions, 
pour la longueur du combat , où il fut bien 
aflailli & encore mieux deffendu. 

(a) Perfîo Buoninlegn! , fils de Bernardino Bonin— 
fegni. Perfio Buoninfegni , nobil Sanefe fil Capitan®- 
d’Infantcria per la Republica di Sicna, nell’ ultima 
guerra contro griraperiali. ( Pompe Sanejî. T, II, p. 220.) 
Bctnardino, fon père, fut envoyé en France en iSSfj 
pour demander des fecours. Ibid^ 
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Voilà le fuccès du combat , qui fut le plus 
grand & le plus long, où je me fois jamais trou- 
vé, fans bataille , & là où je tiens que Dieu m’a 
autant ou plus aidé & gardé l’entendement; car 
li j’euITe falli d’un pas feulement à commander, 
nous eftions perdus , comme eftoit aufli la 
ville , car par ceft endroit-là nous n’y avions 
rien fortifié. Et toute notre fiance eftoit en 
ce fort ; je promets à Dieu que trois mois 
après pour le moins , les cheveux me dref- 
foient en la tefte , quand je m’en fouvenois. 
Les ennemis perdirent donc là fix cents 
hommes morts ou bleflez , comme nous di- 
foient les prifonniers que nous prenions. Nous 
ne perdîmes en tout que cinquante hommes 
morts ou bleflez; & ce qui leur en fit tant perdre 
à eux , fut la lumière des torches qui faifoit 
que les noftres ne pouvoient faillir , & meP’ 
mement eftant fi près les uns des autres d’unç 
picque ou deux au plus , qui fut une grande 
incongruité au Marquis , comme j’ai dit ; car 
nous qui avions peu de lumière les defcou- 
vrions à eux , & donnoit grand avantage , 
commo j’ai dit. Et comme il fut jour nous 
voulûmes recognoiftre nos morts dans le fort 
parmi les leurs , j’y trouvai mon valet de 
chambre & mon palefrenier , qui eftoient 
fautez après les Capitaines ; de ma vie je 
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n’eus deux meilleurs ferviteurs. Le fieur Cor-» 
nelio & le Comte de Gayas allèrent voir l’a 
citadelle , car je ne me pouvois plus foutenir , 
eflant encore fi foible de ma grand’maladie 
que qui m’euft foufflé , m’eufl jette par terre : 
& m’eftonne comme il fut pofTible que je 
prifle celle peine. Dieu au befoin me re- 
doubla les forces : car , à la vérité , pendant 
ce grand 8c long combat , je ne ceflai de courir 
& fauter , ores cà , ores là , fans me trouver 
jamais las , fi ce n’eft lors que je ne vis plus 
les ennemis. Ils me rapportèrent comme 
tout s*elloit pafle , & y trouvèrent un parent 
du Marquis, qui n’elloit encore mort, lequel 
ils firent apporter à leur logis & panfer. 

Or je ne veux oublier à mettre ici , pour 
monllrer exemple aux autres , que fi jamais 
homme fut fecouru en tel befoin, que je 'le 
fus , & ne voudrois pour rien , defrober l’hon- 
neur aux chefs , qui elloient là , ni aux fol- 
dats ; car depuis que le fieur Cornelio & le 
Comte fortirent avant moi , & firent la car- 
güe , ôc depuis que j’y fus arrivé , le Lieute- 
nant de Luflan , que j’avois laifTé à la porte, 
me jura n’avoir jamais veu homme qui y fuft 
venu pour rentrer , que les deux canoniers 
de Bairompiere en allant quérir les poudres. 
iToute la ville demeura tousjours en armes 
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tant que le combat dura : & veux donner 
celle louange aux Siennois , avec la vérité » 
comme Dieu eft véritable , qu’il ne fe trouva 
jamais un feul homme qùi demeurait dans les 
maifons , & qui ne print les armes , vieux 
& jeunes y ni ne fe trouva un feul homme 
qui monllrall porter aucune affeétion à l’Em- 
pereur y qui me donna une grande alTeu- 
rance de deux chofes , l’une de la loyauté « 
& l’autre de la hardieflê. Trois jours après le 
Marquis m’envoya un trompette , celui-mef- 
mes qui m’avoit apporté le préfent , voir s’il 
y auroit aucun en vie de ceux qui eftoient 
entrez dans la citadelle , & qu’il ne me vou- 
loit point nier , qu’il n’y eufl deux de fes 
parens. Le Sieur Cornelio lui mena recog- 
noillre celui - là qui elloit en vie , & 
trouva que c’en eftoit un. Le trompette re- 
tourna incontinent le dire au Marquis , le- 
quel U me renvoya en mefme inllant , me 
priant de le lui vouloir rendre , me refpon- 
dant de. la rançon , ce que je fis dans une 
litiere qu’il m’envoya; mais il mourut troii 
jours après qu’il fut en leur camp. 

Vous, Gouverneurs des places , il me femble 
que vous devez prendre ici un beau exemple 
à vous préfenter vous mefmes au combat ; 
car il y en a qui difent qu’uh Gouverneur ou 
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Lieuienant de Roi ne doit jamais bazarder (k 
perfonne , & mettent en avant , que s’il eft 
mort , tout eft perdu. Je leur accorde qu’il 
ne doit pas s’hazarder à toutes chofes , & à 
toutes heures , comme un fimple Capitaine : 
mais puis qu’il y va de la perte du tout , que 
fera-ce que vous deviendrez , Gouverneurs 
& Lieutenans de Roi ? & combien y aura- 
t-il de difputes fur votre honneur & renom- 
mée? Serez -vous quittes en difant, je ne 
voulois m’hazarder au combat , pour la 
crainte avec ma perte de perde tout , mef- 
mement de prendre ce hazard la nuit, de 
• fecourir , ou un fort , ou une citadelle , veu 
que je pouvois deffendre la ville ? cela ne 
vous fauvera pas. Jugez que la prinfe d’un 
fort eft de telle conféquence , que voftre 
ennemi a un pied fur la gorge. Il faut crever 
plutoft ou reconquérir ce que vous avez 
perdu, comme je fis , ayant au fortir fait fer- 
mer la porte pour nous ofter toute efpérance 
de retraite , eftant réfolu de mourir ou re- 
poufTer les ennemis ; car les lailTant là , aufti 
bien eftois-je perdu. 

Et vous , Capitaines , mes compagnons , 
mirez-vous & prenez exemple fur Saint- 
Auban , afin que vous aimiez plus les vail- 
lans hommes que l’argent ; car l’argent vous 


Digitized by Google 



DE Mess. Blaise de Montlüc. ijji 
mènera à la perte de voftre vie & de votre 
réputation : les vaillans hommes que vous 
aurez près de vous , vous fauveront l’un Sc 
l’autre , & ne vous feront porter la honte 
fur le front. Admirez & fuivez quant & quant 
le grand cœur de Charri , lequel demi-mort 
vint encore au combat & fe préfenta pour 
entrer le premier & paffer avec une efchelle 
par un trou. Je croi qu’il n’y peut avoir paf- 
fage plus dangereux , car voftre ennemi a 
grande prinfe fur vous. Toutesfois nul dan- 
ger n’arrefta ce brave foldat de prendre ce 
hazard. Pour conclufion de ceci , je vous 
dirai , Gouverneurs des places , que lors que 
quelque mauvaife opinion vous entrera dans 
la tefte , que vous y pourvoyez , comme je 
fis , ayant mis les compagnies près des forts ; 
mais j’eufle mieux fait , puifque Saint-Auban 
m’eftoit à contre - cœur , de l’employer en 
quelque autre lieu , ne m’en pouvant du 
tout deffaire. Cela m’a depuis fait fage , Sc 
m’en fuis bien trouve, n’ayant depuis donné 
charge à homme qui me vinft à regret. Il y 
aaftez de moyen de s’en depeftrer, fans pour- 
tant ofFencer perfonne , ne lui ofter le cou- 
rage. 

[ I j’j'j'.] Peu après arriva un Gentilhomme 
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de la Chambre de l’Empereur , comme de-r 
puis nous entendifmes , ponant lettres au 
Duc de Florence & audit Marquis , par lef- 
quelles leur mandoit qu’il trouvoit fort ef- 
trange qu’on fi/l tant durer celle guerre , & 
qu’il fçavoit bien que Sienne n’e/loit pas pour 
refi/ler contre l’artillerie , mais que c’e/loit 
la couflume du Marquis de faire durer la 
guerre. Le Marquis remon/lroit , qu’il avoit 
fait tout ce qui e/loit po/Tible en lui , & qu’il 
cognoi/Toit bien , qu’avec l’artillerie on ne la 
prendroit pas ^ car j’avois de vaillans hommes 
là-dedans , & la ville rcfolue de combattre 
avec moi , me rendant plus d’honneur , que 
je ne meritois , me louant de grande vigi- 
lance , & de pourvoyance , de forte qu’il 
cognoi/Toit bien , à l’ordre que je tenois dans 
la ville ,• qu’il perdroit le temps de faire bat- 
terie. Toutesfois e/lant venu cedlt gentil- 
homme poiu: ce/l e/Fet , de la part de l’Em^ 
reur , & ayant desja parlé au Duc de Flo- 
rence , Cofme de Medicis , ils tirent refoudre 
le Marquis à faire batterie. II n’avoit rien 
obmis de ce qu’un homme de guerre devoir, 
nous tenant bridez fans efpérance de fecours 
ôc toutefois on l’aceufoit de vouloir faire du- 
rer la guerre. C’efl l’ordinaire , lorfque les 

chofes 
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chofes ne font pas conduites à l’appétit de 
ceux qui en parlent à leur aife. Le defir de 
ceux que nous fervons , va plus vifte que 
nous ne pouvons. 

Vers le vingtiefme de Janvier nous fufmes 
advertis que l’artillerie partoit de Florence 
en nombre de vingt-fix ou vingt-huit canons, 
ou grandes coulevrines. Les Siennois qui fu- 
rent curieux d’envoyer efpier pour en fçavoic 
la vérité , trouvèrent qu’elle arrivoit à Luci- 
gnano : qui mit la cité un peu en trouble; 
& à la fin le lendemain de l’advertilfement , 
ils fe refolurent d’alTembler toute la Nobleffe 
& citoyens au Palais , pour refoudre entr’eux 
s’ils dévoient endurer l’alTaut , ou compofer 
avec le Marquis. Or là où il ne me falloit 
pas faire le mauvais, car ils eftoient plus 
forts que moi, falloit tousjours gaigner ces 
gens - là avec remonflrances & perfuafions 
douces & honnelles , fans parler de fe cour- 
roucer.Croyez que je forçai bien mon naturel, 
contre l’advis de M. le Conneftable, qui m’a- 
voit reprefenté & dépeint au Roi comme il 
m’avoit vu en mon aage bouillant. Il faut 
qu’un Capitaine & Gouverneur fage &: advifé, 
quand il eft parmi les nations étrangères, 
tafche tant qu’il peut fe conformer à leur 
humeur. Parmi les AUemans & SuilTes il 

;rome xxm, n 
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faut faire ( a ) carroux : avec les Efpagnols 
tenir leur morgue fuperbe, & faire plus le 
religieux & devotieux qu’on n’eft : parmi 
l’Italien eftre difcret & fage, ne l’oflencer, 
ni careflTer leurs femmes. Quant au François , 
il eft à tout faire : tant y a que Dieu me 
fit la grâce, qui fuis Gafcon , prompt, colè- 
re, fafcheux, & mauvais patient, de me 
comporter fi bien parmi cette nation foup- 
çonneufe & deffiante , qu’il n’y euft citadin 
qui fe peuft plaindre de moi. Or comme 
toute la Nobleflê & Seigneurie de la ville 
alloit au Palais , Meffer Hieronyme Efpano 
(b), qui eftoit Gentil-homme Siennois , & 
des plus grands de la ville , & des huit de 
la guerre , avant qu’aller au Palais , vint 
haftivement parler avec le Sieur Cornelio , 
Sc lui dit comme tous les Seigneurs qui ef- 
loient de la cité , eftoient appeliez à fe rendre 
âu Palais incontinent, & que c’efloit pour 
réfoudre s’ils dévoient attendre la batterie , 
ou entrer en compofition avec le Duc de 
Florence & le Marquis de Marignan , & qu’il 
avoit desja entendu que la plufpart balloie- 
roient qu’on devoir entrer en compofition, 

(a) // faut boirt : cette expretHon vient de l’Allc- 
lemand Garaufs , qai fignifie tout vuidé, 

( b) Hieronixno Spanotchi. 
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êc non endurer la batterie & l’alTaut , pouf 
la crainte qu’ils avoient d’avoir pis , & qu’il 
l’y en aUoit> & le pria de rn’ad venir. Tout 
incontinent le Sieur Cornelio vint à moi, 6c 
me trouva que je voulois monter à cheval 
pour aller voir les gardes : & comme il m’euft 
dit cela, montarmes tous deux à ma chambre, 
& difcourijfmes longuement quels moyens y 
auroit de rompre ce coup. Et en mefme inC- 
tant arriva le Seigneur Bartholomé (a) Ca* 
valcan , qui m’en dit auunt , & qu’il penfoit 
bien que desja la réfolution efloit prinfe par 
toute la ville , & qu’ils n’alloiént au Palais , 
linon pouf balotter ( b-) ; & que s’ils l’a- 
voient une fois baloité, il n’en, falloir plus 
parler. 

Or tous trois eftions bien empefchez, eux 
de me donner confeil , & moi de ne le fça-» 
voir prendre. A la fin je m’advifai d’aller 
au Palais , & amener avec moi le Reincroc 
6c fes Capitaines , le Seigneur Cornelio avec 
les fiens Italiens , & Combas avec les Capi- 
taines François. Nos Allemans commençoient 
fort à paftir du vin , & le pain bien petit , 
car de chair il ne s’en parloir plus, finon 
de quelque cheval , ou quelque afne , qu’on 

{ a ) On en parlera plus loin. 

(b) Aller aux opinions par la Voyc du fctutio* 

N 2 
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mettoit en vente à la boucherie , & d’argent 
il ne s’en parloit plus du tout ; car M. de 
Strofly n’avoit nulmoyen d’en y faire entrer, 
qui n#us mettoit en crainte que les Allemans 
fe joindroient avec la ville, pour entrer en 
compofuion. Qui fut caufe que je priai le 
Sieur Cornelio d’aller parler avec le Rein- 
croc , & le priai de me faire compagnie au 
Palais , & amener fes Capitaines avec lui , 
6c qu’il laiflàft les Lieutenants & Enfeignes 
en leur quartier chafcun , afin qu’eftant au 
Palais il n’advint quelque furprinfe autour 
des murailles , & lui qu’il en fit de mefme ; & 
mandai au Capitaine Combas que pareille- 
ment il vinft , & envoyai! le Sieur Bartho- 
lomé diligemment au Palais , pour regarder 
s’il pourroit gaigner quelqu’un fecrettement , 
pour aider à rompre cefte boutée ; car il me 
fembloit bien advis , que fi je pouvois 
rompre ce coup, je praticquerois tant de 
gens , que la balotte blanche fcroit la plus 
forte : & ainfi s’en allèrent tous hors de nia 
chambre , & ne leur dis rien de ce que je 
voulois faire. 

Or j’eftois encore fi très-extenué de ma 
maladie , & le froid eflant grand & afpre , 
j’eflois contraint d’aller fi enveloppé le corps 
ëc la tefte de foureures , que quand l’on me 
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voyoit aller par la ville ^ nul ne pouvoir 
avoir efpérance de ma famé , ayant opinion 
que j’eftois gafté dans le corps , & que je 
me mourois à veuë d’œil. Que ferons-nous y 
difoient les Dames & les pourreux , (car en 
une ville il y en a d’uns & d’autres) fuc/ero/ix. 
nous y fi noflre Gouverneur meurt? nous fem- 
mes perdus : toute noflre fiance après Dieu 
efl en lui. Il n'efi poffible qu'il en efehappe. 
Je crois fermement que les bonnes prières de 
ces hcHineftes femmes me tirèrent de l’extre-» 
mité* & langueur où j’eftois , j’entends du* 
corps ; car quant à l’efprit & entendement* 
je ne le fentis jamais afibiblir.s Ayant donc 
accouftumé auparavant d’eftre ainfi embe-^ 
guiné , & voyant le regret que le peuple 
avoit de me- voir ainfi malade-, je me fis- 
bailler des chauffes, de veloux cramoifi , que 
j’avois apportées d’Albe couvertes de paffe~ 
ment d’or, & fort découpées & bien faites j 
car au temps que je les avois fait faire, j’ef-. 
tois amoureux. Nous eftions lors de loifir. 
en noftre garnifon, & n'ayant rien à faire 
il le faut donner aux Dames, Je prins le 
pourpoint tout de mefme , une chemife ou- 
vrée. de foie cramoifie & de filet d’or bieiv 
ï'.çhe,(ence tems-U on portoit les collets^ 

N I 
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de chemifes un peu (a) avaliez ) puis prin» 
un collet de beufle , & me fis mettre le 
hauflecol de mes armes , qui eftoient bien 
dorées. En ce temps - là je portais gris & 
klanc , pour l'amour d'une Dame de qui 
j'eftois ferviteur^ lorfque j'avois le loifir : 
& avois encore un chapeau de foie grife, 
fait à l’Allemande, avec un grand cordon 
d’argent , & des plumes d’aigrettes , bien 
argentées. Les chapeaux en ce temps-là ne 
couvroient pas grands comme font à cefle heu, 
le : puis me veflis un cazaquin de veloux 
gris , garni de petites trefles d’argent à deux 
petits doigts l’une de l’autre , & doublé de 
toile d’argent , tout découpé entre les trefles, 
lequel je portois en Piedmont fur les armes. 
Or avois'je encore deux petits flafcons de 
vin grec de ceux que M. le Cardinal Dar» 
jnagnac m’avoit envoyez. Je m’en frottai un 
peu les mains, puis m’en lavai fort le vifage, 
jufques à ce qu’il eufl pris un peu de cou- 
leur rouge, & en beus, avec un petit mor- 
ceau de pain, trois doigts, puis me regardai 
au miroir. Je vous jure que je ne me co- 
gnoiffois pas moi - mefme , & me fembloit 
que j’eftois encoure en Piedmont amoureux» 

• (»)E^ccadwu un ipçu ba#» , 
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comme j’avois eflé. Je ne me peus comenic 
de rire , me femblant que tout-à-coup Dieu 
m’avoit donné tout un autre vifage. 

Le premier qui arriva à moi avec fes Ca- 
pitaines fut le Sieur Cornelio, & le Comte 
deGayas, M. de Baffompierre , Commiflaire» 
& le Comte de Bifque que j’avois envoyé 
quérir. Et comme ils me trouvèrent de celle 
forte, fe prindrent tous à rire. Je bravoi» 
par la lalle , plus que quatorze : & n’eufle 
pas eu la puiflance de tuer un poullet ; car 
j’ellois fi foible que rien plus. Combas & 
les Capitaines François arrivèrent auffi. Toute 
cette farce ne tendoit qu’à faire rire les uns 
& les autres : & le dernier ce fut le Colonel 
Reincroc & fes Capitaines, qui comme il 
me vift de celte forte, il fe mit à fànglotter 
de force de rire ; & je le prins par les bras 
& lui dis : Et quoi y Seigneur Colonel , pen^ 
fe:^-voux que' je fois ce Montluc qui va tous 
les jours mourant par tes rues ? N'ani , nani " 
car celui - là ejl mort y & je fus un autre^ 
Montluc^ Son truchement le lui dk , qui fe 
fit encore plus rire, & desja le Sieur Cor- 
nelio lui avoii dit là réfolution pourquoi je 
l’envoyois quérir, & qu’il falloir que nous^ 
oftilfions par une forte ou par autre , ce doute 
qui eüoit parmi les. Sieiinois. Et ainfi noim 

N 4 
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allafmes tous à cheval au Palais; & comme 
nous eiifmes monté le degré , nous trouvât* 
mes la grande falle toute pleine de Noblefle 
& de Bourgeois de la ville , qui efloient du 
Confeil. Or à main gauche il y a une petite 
falle , en laquelle n’entre que le Capitaine 
du peuple , les douze Confeillers , & les huit 
de la guerre : tout cela fe nomme le Magif- 
trat# J’entrai ainfi en la grand’falle , & leur 
oflai mon chapeau. Je ne fus cogneu de per- 
fonne de prime abordée , ains penferent tous 
que je fuffe quelque Gentil-homme que M; 
de Strofly euft envoyé dans la ville pour con> 
mander l’alTaut , à caufe de ma foibleffe. J’en- 
trai dans la petite falle y 8c tous les Capitaines 
Sc Colonels après moi , lefquels demeurèrent 
debout auprès de la porte : & je m’allai alTeoir 
auprès du Capitaine du peuple , où ceux qui 
tenoient le lieu du Roi avoient accouftumé 
fe feoir, comme j’avois fait fouvent. El en en- 
trant, mon chapeau à la main, je me foufriois 
vers l’ùn & vers l’autre : tous s’efmervcil- 
loient de me voir. Deux desja avoient com- 
mencé d’opiner. Et alors je commençai à leur 
'parler en Italien en celle fubftance. 

« Seigneurs, j’ai efté adverti, que depuis 
w que vous avez entendu à la vérité , que 
les ennemis amenoiem l’artillerie, vo\»i 
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»■ eftiez entrez en quelques difputes , qui 
» engendrent parmi vous pluflot la peur & 
» la crainte , que quelque belle réfolution 
» de combattre , & defFendre voftre ville & 
» liberté avec les armes. Ce que j’ai trouvé 
» fort eftrange , & m’en fuis efmerveillé , ne 
» me le pouvant perfuader. Toutesfois à la 
» fin je me fuis réfolu venir vers vous avec 
» les Colonels & Capitaines de toutes- les 
» trois nations, que le Roi a en celle ville» 
» pour vous vifiter en ce lieu, & entendre 
» de vous la vérité de tout ce qui fe paffe. 
» Or , Meflîeurs , je vous prie , confiderez & 
» pefez bien ce confeil , où vous efles tous 
» appeliez : car de ce confeil , & de la réfo- 
» lution que vous prendrez dépend tout 
» l’honneur , grandeur , authorité , & alTeu- 
» rance de voflre Eftat , de vos vies , de vos 
>» honneurs , & confervation de voftre liberté 
» ancienne; & au contraire toute la honte, 
» deshonneur, reproche, avec une infamio 
» perpétuelle à vos enfans , deshonneur à vos 
» peres qui vous ont laifte pour héritage une 
» telle grandeur que vous tenez, l’ayant def- 
» fendue tousjours par batailles les armes en la 
» main , contre tous ceux qui leur ont voyilu 
» ofter. Et à préfent que vous devez achep- 
» ter l’pccafion qui fe préfenie de la moitié 
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» de vos biens, pour monftrer à toute la 
» Chreftienté, que vous elles les vrais enfans 
» légitimes de ces anciens Romains belli- 
» queux, les enfans légitimes de vos peres, 
» qui ont tant combattu pour fouftenir votre 
» liberté , ell-il polTible que cœurs Siennois, 
» cœurs fi généreux, foyent entrez en frayeur, 
» pour ouir parler de l’artillerie? Voulez-vous 
» entrer en crainte pour cela ? Je ne puis 
» penfer que ceci procède de vous , qui avez 
» fait preuve de voflre générofité. Ce n’eft 
» pas aufli faute d’amitié que vous poniez 
» au Roi Très-Chrellicn, ni de la bonne efpc- 
» rance que vous avez en lui. Ce n’eft pas 
» aufti pour vous deflRer les uns des autres , 
» pour les partialités qui font dans voftre 
» cité : car je n’ai jamais cogneu que vous 
» fuftiez divifez; noais au contraire bien unis 
J» pour la confervation de voftre liberté & 
» Seigneurie. Je vous ai veu tousjours ré- 
» folus de mourir les armes au poing, pluftoft 
» que de vous la laîflTer ravir. J’ai tousjours 
» veu grands & petits marcher d’un mefme 
» pied, & avoir une mefme réfolution. Co 
» n’eft pas aufli pour faute d’hardieffe j car 
» je n’ai jamais veu faire fortir aux cfcar- 
» mouches , que tousjours quelqu’un de 
» voftre jeuneflc ne fe foit remarque pai- 
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J» deflus les noflres , encore mefme qu’ils 
» foyent plus vieux foldats qu’eux , pour 
» avoir fait des aâes dignes d’eftre louez 6c 
» eftimez d’un chacun. Je ne puis croire que 
» gens qui font fi bien , puiflent, pour le bruit 
w du canon , qui fait plus de peur que de 
» mal, entrer en crainte, & prendre réfo» 
» lution de fe rendre efclaves de celle nation 
» infupportable des £fpagnols, ou de vos voi- 
» fins, vos anciens ennemis. Orpuifque cela 
» ne procédé de vous , il faut donc qu’il pro* 
» cede de moi , qui ai cell honneur d’eflre 
» Lieutenant du Roi de France vollre bon 
» ami , & proteéleur. Que fi vous le faites 
» crainte que je n’aye la fanté pour prendre 
» la peine qu’il convient fupporter à l’heure 
» que les ennemis nous aflaudront , pour la 
» foiblefle où je fuis encore , à caufe de ma 
» grande maladie , cela ne vous doit faire 
» entrer en deffiance. Les bras & les jambes 
» ne font pas tbut. Ce grand Capitaine , An- 
» toine de Leve , gouteux & impotent « a 
» plus gaigné de viâoires dans fa chaire » 
» qu’autre de nollre aage n’a fait à cheval. 
» Dieu m’a refervé tousjours le jugement 
» pour vous conferver. M’avez -vous jamais 
V veu manquer ? Eftois- je croupi dans un 
X Ut lors de la grande camifade & efcalade^ 
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s» que voflre ennemi vous donna? Mais voyer, 
» je vous prie, Medîeurs, la grande grâce que 
» Dieu m’a fait tout à un coup , m’ayant rendu 
» la force , autant que fi je ne fufle efté ma- 
> lade. Et par-là vous pouvez cognoiftre que 
» Dieu nous aime , & qu’il ne veut pas que 
» vous ni nous , nous perdions. Je me fens 
» afTez fort pour prendre le harnois, vous 
» ne me verrez plus fourré ni emmailloté. 
» Que fi vous le faites pour crainte de mon 
» infuffifance 6c peu d’expérience , en cela 
» vous faites un grand tort au Roi. Car c’eft 
» autant comme de donner entendre à tout 
» le monde que Sa Majefté vous a envoyé 
» ici un homme defgarni de toute fuffifance, 
» & mal expérimenté pour fçavoir ordonner 
» ce qu’il faut faire, pour la deffenfe de 
i> voflre ville. Quoi, penfez-vous que le Roi 
» vous aime fi peu , que de m’avoir envoyé 
» ici , s’il n’avoit grande affurance de moi , 
» & qu’il n’eufl eflayé en autre lieu, qu’eft 
» ce que je porte , & ce que je puis ? Je 
» ne vous dirai rien de moi , cela feroit 
1 ) honteux à moi-mefme ; vous en avez vu- 
» une partie , l’autre vous la pourrez enten-^ 
» dre. Vous pourrez donc juger que le Roi 
» ne m’a pas choifi parmi tant de Gentils-. 
M hommes qu’il a en fon Royaume, & ne»- 
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1* m’a pas envoyé auprès de vous, fans avoir 
» bien poifé ce que je fçai faire par la longue 
» expérience qu’il en a tousjours eue, non- 
» feulement pour eftre politique , comme 
» vous m’avea veu jufques ici , mais pour 
» pourveoir lorfque de force on veut em- 
» porter une place. Craignez - vous , Sei- 
» gneurs , que la hardielTe me faille au 
» befoin f Et dequoi me ferviroit tant de 
» preuves que j’en ai faites depuis que je 
» fuis ici avec vous eftant malade? Vous 
» m’avez veu fortir dès que j’ai peu monter 
» à cheval , allant voir les efcarmouches de 
» fi près que moi-mefme les commandois. 
}> Et ne vous fouvient-il pas du jour que 
» j’entrai en ceûe ville , & de la grande ef- 
» carmouche que je rendis ? Vos gens l’ont 
» veuë , ils y ont eu part , & la nuit de 
» Noël encore plus , où le combat dura fix 
» grofles heures. Ne vins-je pas moi-mefme 
» aux mains, ne cogneufles-vous pas alors 
» que je ne perdis point l’entendement à 
» ordonner , ni la hardiefle à combattre. J’ai 
» honte de le dire , mais puifque vous le 
» fçavez, je n’en dois pas rougir. Je ne vous 
» veux dire que» ce que vous avez veu. /e 
» ne fuis pas Efpagnol vantart. Je fuis 
» François & encore Cafeon j qui eft d^ 
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» noftre nation le plus franc & libre. Or, 
» Meilleurs , il me femble que vous avez 
» aiTez d’expérience de Yous-mefmes, qui 
» vous rendra dignes d’un perpétuel repro- 
» che , fi vous prenez autre réfolution , outre 
» le dominage que vous en recevrez. Il 
» me femble que 'vous me devez avoir co- 
» gneu , depuis que je fuis avec vous autres , 
» & que je n’ai rien oublié de ce que le 
» Roi s’eft promis que je fçaurois bien faire, 
» quand la néceflité fe préfentera. Toutes 
» ces remonllrances que je vous ai faites , 
» tant de ce qui vous touche en particulier, 
» comme de ce qui touche le mien, vous doi- 
» vent faire oublier toute crainte , & prendre 
» tout le cœur & la magnanimité qu’ont tous- 
» jours eu vos prédécefleurs & vous - mef- 
» mes, qui efles en vie. Parquoi je vous 
J» prie , que vous preniez tous enfemble Une 
» réfolution telle que les vaillans hommes 
» comme vous elles doivent prendre j c’eft 
■» de mourir les armes à la main , pluftoft 
» que de laiflTer perdre vollre Souveraineté 
» & liberté. Et de moi , & de tous les Co- 
» lonels & Capitaines que voilà, nous jurons 
» Dieu , que tous mourrons avec vous , 
V comme nous vous en donnerons à celle 
ï heure l’alTeurance. Ce n’ell pas pour noüre 
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» bien, & pour acquérir des richelTes; ce 
» n’efl pas pour nos aifes , car vous voyez 
J» que nous patürons & la faim & la foifl 
» Ce n’ell donc que pour noitre devoir 8c 
» pour nous acquitter du ferment, alin qu’on 
» puilFe dire & vous quelque jour, que c’eft 
» nous qui avons dcfl’endu la liberté de cefle 
» cité , & qu’on nous puifle appéller les 
» confervateurs des Siennois. » 

Alors je me levai, & dis au truchemen» 
Allemand, qu’il retint bien ce que je vouloîs 
dire, pour le redire au Colonel Reincroc & 
à fes Capitaines. Et alors commençai à par- 
ler aux Colonels & leur dis ( a ) ; Signori 
.miel & frattlli , juriamo tutti & promettiamo 
inan:^ Iddio che noi moriremo tutti l'arme in 
mano con effi loro per adiutar li a deffendert 
lor ficureffa & liberta , 6* ogni uno di noi 
s'oblighi per li fuoi foUati , 6* al^ate tutti 
le voflre mani : alors chacun haufla la main , 
le truchement le dit au Colonel , lequel in- 
continent leva la main , 8c tous fes Capi- 

(a) MelTieurs & camarades, jurons & promettons 
tous devant Dieu aux Chefs de la République ici af- 
femblés, que nous combattrons avec eux jufqu'au der- 
nier foupir, pour défendre & maintenir leur liberté; 
que chacun de nous levé la main, Sc s’engage pour fes 
foldats. 
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taines criant ia, io, hutrlic^ & les SutfeSy 
oui y oui y nous le promettons , chacun en 
fon langage. Sur quoi le Capitaine du peuple 
fe leva & tout le Confeil , me remerciant 
infiniment ; & après tourna le vifage devers 
les Capitaines , lefquels il remercia bien fort 
& d’une grande volonté. Lors ils me prièrent 
me vouloir retirer à mon logis, jufques à 
ce qu’ils euflent parlé à tout le Confeil , qui 
cfloit dans la grand’falle , & donné à entendre 
route la remonftrance que je leur avois faite. 
Ce que je fis; & à la fortie de la .petite falle, 
je trouvai Meffer Bartholomé Cavalcan , qui 
ne fçavoit pas la propofition que j’avois 
faite , car il n’entra pas dans la falle du Con- 
feil, lequel me dit à l’oreille, qu’il penfoit 
que tous avoient prins réfolution de n’en- 
durer point la batterie. Alors je le ra- 
menai à mon logis. Et trois heures après 
arrivèrent quatre des Magiftrats, dont Mefler 
Hieronyme Efpano en elloit l’un, ayant charge 
de toute la Seigneurie généralement de me 
remercier infiniment : & me dit que Mefler 
'Ambrofî Mitii avoit parlé en la chaire accout 
tumée, qui eft au milieu de la grand’falle 
contre la muraille , leur faifant entendre la 
remonftfance que je leur avois faite , lequel 
n’en oublia rien, car c’eftoit un homme fage 

& bien 
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& bien advifé, & le ferment qu’avoient fait 
tous les Colonels & Capitaines , les exhortant 
de fe réfoudre tous au combat. Il ne me fou- 
vient s’ils fe mirent à la délibération de li 
balotte ou fi tous levèrent la main comme 
nous avions fait ; mais les quatre nous rap- 
portèrent que jamais ils n’avoient veu une plus 
grand’joie , qui s’eftoit mife entr’eux après 
la propofition dudit Ambrofî Mitti (a). Et 
me dirent aufli qu’aprcs que je fus en ladite 
falle , & fait lefdites remonftrances , les deux 
Gentils -hommes qui avoient opiné , qu’il 
falloir capituler & entrer en compofuion 
avec l’ennemi , avoient prié le Sénat leur 
vouloir faire ce bien que de rayer leurs opi- 
nions , & p’y avoir efgard , & les lailTer en- 
core opiner, ce qui fut fait, & opinèrent 
qu’il falloir combattre , & n’entrer en aucune 
compofition, ains pluftoft mourir les armes 
à la main. Je dis à Melfer Hieronyme Ef^ 
pano, que je m’en allois retirer pour tout 
ce jour & pour toute la nuid, pour efcrire 
l’ordre qu'il falloir tenir poùr le combat, 8c 
pour toute la ville, 8c qu’incontinent je l’en- 
voyerois , comme je ferois aufli aux AUe- 
mans en leur langue : .aux François en U 
leur. 

(a) Pecci l'appelle Ambrofi» Nutî. 

Tomt XXIII, O 
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Gouverneurs & Capitaines , vous cîeve* 
prendre quelque exemple ici, pour ce qu’il 
y en a qui difent , quand ils ont rendu une 
place , que les foldats n*ont point voulu com- 
battre, outre que les gens de la ville les 
Vouloient trahir, & les ont forcez d’entrer 
en capitulation & compofîtion. Ce ne font 
qu’exeufes , croyez-moi. Ce qui vous force , 
c’eft voftre peu d’expérience. Meflieurs mes 
compagnons , quand vous vous trouverez 
en telles nopces , prenez vos beaux accouf- 
tremens , parez-vous : lavez-vous la face de 
vin Grec , & la faites devenir rouge, & 
marchez ainfî bravement parmi la ville & 
parmi les foldats , la carre levée , ne tenant 
jamais autre propos, finon que bientofl avec 
l’aide de Dieu & la force de vos bras & de 
vos armes , vous aurez en defpit d’eux la vie 
de vos ennemis , & non eux la voPre : qu’ils 
ne font pour vous venir attaquer dans voflre 
fort : que c’eft ce que vous delîrez le plus 3 
car de-là dépend leur ruine & voftre déli- 
vrance. Et de cefte forte jufques aux femmes 
prendront courage, & les foldats pareille- 
ment ; mais fi vous avez un vifage paffe , ne 
parlant à perfonne, trifte , mélancolique & 
penfif, quand toute la ville & tous les fol- 
dats auroient cœur de lions ^ vous leur ferez 
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venir de moutons. Parlez fouvent avec ceux 
de la ville en quatre ou cinq paroles» & 
pareillement aux foldats , leur difant : 
hieriy tnes amii , n'avt^-vous pat courage f Je 
tiens la vi&oire nojlre j & la mort de nos 
ennemis desja pour affeurée ; car j'ai je ne 
fçai quel prejage en moi y que quand il me 
vient y je fuis tout ajfeuré de vaincre , lequel 
je tiens de Dieu O non des hommes. Parquoi 
repofe^-vous fur moi , & refolve:^-vous tous 
de combattre '& fortir d'ici avec honneur 6* 
réputation. Vous ne pouve[ mourir qu'une foisy 
e'efl chofe qai efl dejlinée. Si Dieu l'a or-‘ 
donné y vous ave^ beau fuir. Mourons donc 
avec honneur I mais il n'y a nulle apparence 
de danger y oins plutoft pour nos ennemis y far 
lefquels nous avons tout advantage. Et qui 
voulez-vous y Gouverneurs & Capitaines y qui 
ofe dire qidil a peur > vous voyant rèfolus 
en cejle forte? Je vous dis , que quand ils 
en trembleroient , ils la perdroient » & de« 
viendra le plus poureux auflî hardi que le 
plus courageux de la troupe. Jamais les 
foldats ne s’eftonneront tant qu’ils verront 
la hardiefle de leur Chef durer. Et tout 
ainfî que le Chef remporte la louange» & 
que le relie n’a rien, linon celle que leur Chef 
leur donne devant le Prince : ainfi doit le 
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Chef fe réfoudre de ne monftrer jamais avoît 
peur J car en faifant cela les foldats-mefmes 
en porteront bon tefnjoignage ; & ainfi la 
réputation qu’il aura^cquife , lui demeurera , 
fans que jamais aucun y contredife. Je ne vous 
confeille donc rien , que je n’aye efprouvé 
moi-mefme, non-feulement là, mais enplu- 
fieurs endroits comme vous trouverez dans 
ce Livre , fi vous avez la patience de le lire. 
Or voici l’ordre que je fis pour le combat 
& pour toute la ville. Je vous repréfente 
toutes ces particularitez , fans me contenter 
de vous dire que Sienne fuft afliégée, où 
je fouftins le fiege neuf ou dix mois, Sc puis 
je capitulai forcé de famine; car de -là le 
Capitaine, le Lieutenant de Roi, le foldat 
n’en peufi pas faire profit : c’eil l’Hifiorien. 
De ces gens il n’en y a que trop. Je m’efcris 
à moi-mefme , & veux inflruire ceux qui 
pendront .apres moi ; car n’eflre né que 
pour foi , c'efl-à-dire en bon François ejlre 
né une bejîe. 

J’ordonnai jdonc en premier lieu , que la 
cité feroit divifée en huit parties , & que les 
huit de la guerre en auroient chacun la 
fienne ; que chacun des huit commettroient 
un perfonnage , de qui ils refpondroient. 
Lequel perfonnage feroit la defcription de 
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tout îe quartier qui lui feroît baillé en char- 
ge, combien d’hommes, de femmes & d’en- 
fans il y auroit en leur quartier de Taage de 
douze ans , les mafles jufques à foixante , 8c 
les femmes jufques à cinquante , & qui fuffent < 

pour porter la hoftc , la barelle , les picqs , 
les pâlies & les fappes , & que chacun de 
Ton quartier feroit des Capitaines de chaque 
art , fans qu’ils foient mellez : qu’il feroit 
fait commandement a peine de la vie , que 
dès que leur Capitaine les manderoit venir 
là où ils feroient commandez, d’y venir tout 
incontinent , & les femmes & enfans , que 
chacun fera proviCon promptement de co 
que leur office portera , & que les maiftres 
des ferviteurs & chambrières ou maiflrefles, 
feront tenus de promptement donner ordte 
que leurs ferviteurs & chambrières foient 
garnis des outils fervant à travaillèr chacun 
en fon eftat , à peine de deux cens efcus ^ 
g & la cité d’en fournir aux pauvres qui n’au*^ 
ront de quoi en avoir, aux defpens du tréfor 
public , & que lefdhs Députez feront leurs 
rolles & iront de maifon en maîfbn pour 
enroller leurs gens , & que dès que les 
Capitaines crieront chacun en fon quartier » 
force, force y que tous & toutes courront à 
leurs outils > & fe rendront où leur Capî-. 

O i 
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taine les mènera : Sc les Députez bailleront 
les rolles de tous ceux & celles qu’ils auront 
trouvez en leurs quartiers , à chacun des 
huit de la guerre , quartier pour quartier ; 
que les vieux ou vieilles qui excéderont 
l’aagc fufdit, demeureront aux maifons de 
leurs maiflres, pour leur accouftrer à man- 
ger > & garder la maifon ; que lefdits Dé- 
putez feront rolles de tous les mafîbns & 
charpentiers qui feront en leur quartier : 
lequel roUe bailleront à celui des huit de 
la guerre qui les aura commis. Voilà l’ordre 
pour les pionniers & manoeuvres. 

L’ordre de ceux qui portoient les armes 
eftoit , que les trois Gonfalonniers , qui eft 
de Saint Martin de Ciotat & de Camolia , 
ferojent incontinent la revue de toutes leurs 
compagnies , qui eûoient vingt & quatre , 
&.regarderoient les armes d’un chacun, fi 
elles efloient bien en ordre pour combattre ; 
& finon incontinent les contraindroient de les 

À 

faire accouftrer. Qu’ils feroient reaffiner toutes 
les poudres , & qu’on feroit grande quantité 
de boulets & de cordes. Que lefdits Gon- 
faloniers fe tiendroient chacun en fon quar- 
tier fans en bouger , jufques à ce qu’un des 
huit de la guerre leur viendroit commander 
ee qui leur faudroit faire ; que les Gentils.* 


Digitized by GoogI 


DE Mess. Blaise de Montluc. 21 y 
hommes vieux qui ne pourroient porter 
armes , ni travailler , fe rendroiem à folli- 
eiter les pionniers du quartier là où feroient 
leursnnaifoiis , & aider aux Capitaines defdits 
pionniers. Or avois-je toujours délibéré , que 
li l’ennemi nous venoit alTaillir avecques l’ar- 
tillerie, de me retrancher loing de la mu-, 
raille (i 3 ) où fe feroit la batterie pour les laif- 
fer entrer à leur aife; & faifois ellat toujours, 
de fermer les deux bouts y 8c y mettre à cha-. 
cun quatre ou cinq grofles pièces d’artillerie^ 
chargées de groffei chaifnes & de gros doux , 
& pièces de fer. Derrière la re tirade (a), je dé-> 
libérai mettre tous les moufquets de la ville ^ 
enfemble l’arquebuzeriej & comme ils feroient 
dedans faire tirer l’artillerie , & l’arquebu- 
zerie tout à un coup. Et nous qui ferions aux 
deux bouts , venir courant à eux avec lex 
picques & hallebardes , efpées à deux naains , 
ôc efpées & rondelles. Ceci faifois-je , pour 
ce que je voyois bien qu’il n’efloit polTible 
au Roi de nous envoyer fecourir^ à caufe 
qu’il eftoit engagé en tant de lieux , qdiî 
n’eftoit pofTible de pouvoir lover gens fuffi- 
fans pour lever le fiege par mer ni par terre. 
Monfieur de Strolfy n’avoit le moyen de nous 
fecourir -j & par ainfi je les voulois laifler 
(a) C’cll-â-dixc , derôèrc ce retranchement.* 
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entrer , & faire peu de defTence à la brefehe « 
afin de leur donner la bataille dans la ville , 
apres eftre pafTez par la furie de noflre artil- 
lerie & arquebuzerie; car de deffendre la breP- 
ehe , il euft eflé à mon advis bien aifé : mais 
nous n’eufllons apporté tant de dommage à 
nos ennemis , comme en leur laifiant l’entrée y 
laquelle nous eufBons feint d’abandonner , 
pour les tirer au combat. 

Cinq ou fix jours avant que Tartillerie 
vinft , je faifois fortîr de la ville deux pay- 
fans , & un Capitaine ou Sergent , dès que 
la nuit venoit, comme pour fentinelle perdue. 
C’eft une chofe fort bonne & afleuréej mais 
regardez bien qui vous envoy^rez , car elle 
vous peut faire mauvais parti. Et comme la 
nuit eftoit venue , le Capitaine mettoit le 
payfan en fentinelle à cinquante ou foixante 
pas de la muraille , dans un foITé ou derrière 
une baye : ayant advis que dès qu’il enten- 
droit aucune chofe , il viendroit trouver te 
Capitaine *au pied de la muraille. Lequel Ca- 
pitaine avoit charge de moi , que tout in- 
continent que le payfân autoit parlé à lui , 
de fe mettre tous deux l’un après l’autre à 
quatre pieds, & s’en aller en avant jufques 
au lieu où le payfan avoit ouï le bruit ; Sc. 
qu’il aflloit que pluftoft ils fe couchafleiu la 
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Ventre à terre , pour defçouvrir s’ils advife- 
roient point trois ou quatre qui recogneuf- 
fent ce lieu~là , & veoir fi après ils s’aflem- 
bleroient pour parler ; car cela eft le vrai 
figne qu’ils recogneuffent ceft endroit , pour 
y amener l’artillerie. A quoi faire ils ne dé- 
voient efti;e que le Maiflre ou Commiflaire de 
l’artillerie , le Colonel ou Maiflre- de-Camp 
de l’Infanterie , l’Ingenieur , leMaiflre-Char- 
tetier,,& un Capitaine des Pionniers, afin 
que félon la réfolution qu’auroit prinfe le 
CommifTaire , le Colonel & l’Ingénieur , le 
Maiflre-Charretier recognoiiïe auffi le lieu 
par là où il pourra mener l’artillerie ; & l’In- 
génieur doit monflrér au Capitaine des Pion- 
niers ce qu’il faudra faire , pour faire l’cf- 
planade , félon que tous auront refolu. Et 
voilà la recognoifiance qui fe doit faire la 
nuit , après que vous avez recognu de jour 
un peu de loing. Car fi ceux de dedans 
vallent rien , ils doivent par efcarmouches » 
ou par l’artillerie , vous garder de recognoif- 
tre de près. Le Capitaine me devoir incol> 
tinent venir advertir, de ce que nos payfans 
& lui auroient veu , & làilTer encore les pay- 
fans en fentinelle y Sc un foldat en fon lieu» 
jufques à fon retour. Or par trois fois ils 
furent defeouverts en celle maniéré ^ & tout 
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incontinent que j’eflois adverti , ayant aufl? 
le rolle des huit quartiers , & des huit de la 
guerre qui commandoient les quartiers , fou- 
dain j’advertiflbis le Seigneur Cornelio , le- 
quel promptêment me fçavoit dire le quar- 
tier où c’efloit» & le Seigneur des huit de 
la guerre , qui le commandoit. Je n’avois 
jamais dit à homme quelle eftoit mon inten- 
tion , finon au Seigneur Cornelio. C’eftoît 
un homme fage & avifé , & vaillant , au- 
quel me repofois bien fort j & comme il • 
fccuft que je leur voulois livrer la bataille 
dans la ville ; de tout un jour nous ne fiC- 
mes que donner le tour dedans & dehors ^ 

& recogneufmes fort bien tous les endroits, 
où l’ennemi nous pouvoit faire batterie ; 5c 
pareillement recogneufmes l’endroit où nous 
falloir faire la retirade. Et tout incontinent 
que l’advertiflement me venoit du Capitaine 
qui demeuroit en fçntinelle hors de la ville 
foudain j’advertifTois le Seigneur du quartier, 

& il advertilToit fon Commis, & fon Commis le 
Capitaine des Pionniers : de forte que dans une 
heure vous euffiej: veu pour le moins mille ou 
douze cens perfonnes à conunencer la reti- 
rade. Or avois-je ordonné aufli que la cité 
feroit grand’provifion de torches , de forte 
^ que ceux qui avoiem recogneu , n’ehûiçn^ 
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gueres de retour au Marquis , qu’ils voyoient 
tout ceft endroit par le dedans de la ville cou- 
vert de torches 6c de gens , tellement qu’au 
point du jour nous avions fort advancé noftre 
retirade ; & renvoyions le matin repofer ceux- 
là , en faifant venir d’un autre quartier juP- 
ques au midi ; & d’un autre depuis midi juf- 
ques à la nuit , 6c par conféquent d’autres 
jufques à la minuit , & au point du jour ; de 
façon que nous faifions en peu d’heures un fi 
grand labeur , que ne pouvions eftre en au« 
cune maniéré furprins. Je fis en celle fone 
tournoyer la ville au Marquis , lequel elloit 
logé cAe^ Guïllot le fongeur (a) ; 6c me dit le 
Seigneur Hernandon de Selve , frere du Sei- 
gneur Rigomes , qui comraandoit le coflé de 
la petite Obfervance , auquel je parlai le ven- 
dredi avant que nous partifiions de la ville , 
à fiance , entre leur logis & le fort de Ca- 
molia, que le Marquis efloii entre une fois 
en tel foupçon , qu’il penfoit qu’il y euft 
quelqu’un en leur confeil , qui m’advertit de 
leurs deliberations : voyant que dès lors qu’il 
avoit delTeigné de nous battre , dcs-lors on 
travailloit en cefi endroit ; car la nuit on 
entend aifément le bruit. Un fi grand re- 

(a) Cette exprcflîon ic Montluc exprime l’embarras 
i^arquis de Marignao. 
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mucmcnt ne le peut cocher. Et pour ce 
qu’il me dit qu’il avoit fait un Livre du 
fiege de Sienne , il me pria que je lui 
voululTe dire comment je pouvois def- 
couvrir leur intention. Je lui en dis la 
vérité. 

Mais pour retourner à nollre propos , à 
la fin le Marquis vint mettre fon artillerie 
fur une petite montagne , entre Porte Oville , 
& la grande Obfervance. Ce lieu-là me cuida 
mettre a deviner à moi-mefme , qui penfois 
eftre fîfin; parce qu’à Porte Oville il y a une 
grande antiporte fort large, & que les maifons 
de la ville fe touchent prefque, n’y ayant que 
la rue entre deux , n’eftant pofTîble de long- 
temps y faire la retirade nécefTaire;’car il fal- 
loir abbattre plus de cent maifons, cela me 
ffifchoit extrêmement ; car c’eft amant acqué- 
rir d’ennemis dans nos entrailles j carie pau- 
vre citadin qui voit enlever fa mailbn,pert pa- 
tience. Je baillai au Comte deBifque (a) la 
charge de faire terra Ifer celle porte î nous pre- 
nions la terre dans des jardins & lieux vacans 
qu’il y a un peu à main gauche. Q le bel exem- 
ple que voici, & que je veux coucher par et- 
crit , afin de fervir de miroir à ceux qui vetu-. 
dront conferver leur liberté l 
(9} Le Comte de Vico* 
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Tous ces pauvres habitans , fans monftrec 
Dul defplaifir ni regret de la ruine de leurs 
maifons, mirent les premiers la main à l’œuvre* 
chacun accourt à la befogne. Il ne fufl jamais 
qu’il n’y euft plus de quatre mille âmes au 
travail : 8c me fuit monllré par des Gentils* 
hommes Siennois un grand nombre de gen- 
tils-femmes, portans des panniers fur leur 
telle pleins de terre. 11 ne fera jamais , Da-^ 
mes Siennoifes , que je ri'immor calife vofire 
nom y tant que le Livre de Conclue vivra j 
car à la vérité vous efies dignes d'immortelles 
louanges , fi jamais femmes le furent. Au 
commencement de la belle réfolution que 
ce peuple fift de deffendre fa liberté, toutes 
les Dames de la ville de Sienne fe delpar- 
tirent en trois bandes : la première eftoit 
conduite par la Signora Forteguerra , qui 
eftoit veftue de violet, & toutes celles qui 
la fuivoieni auflî , ayant fon accouftrement en 
façon d’une nymphe, court & monftrant le 
brodequin : la fécondé eftoit la Signora Pi- 
eolhuomini, veftue de fatin incarnadin, & 
fa troupe de mefme livrée : la troifiefme 
eftoit la Signora Livia Faufta , veftue toute de 
blanc , comme auOi eftoit là fuite avec fon 
Enfeigne blanche. Dans leurs Enfeignes 
•lies avoient des belles deyifes : je (14. ) 
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voudroij avoir donné beaucoup , & m’en reP 
fouvenir. Ces trois efcadrons efloient com- 
pofez de trois mille Dames , Gentils-femmes 
ou bourgeoifes. Leurs armes elloient des 
pics , des pâlies , des hôtes & des facines. 
Et en ceft équipage firent leur monflre , & 
allèrent commencer les fortifications. M. de 
Termes qui m’en a fouvent fait le conte 
(car je n’y eftois encore arrivé) m’a afleuré 
n’avoir jamais veu de fa vie chofe fi belle 
que celle-là. Je vis leurs Enfeigncs depuis. 
Elles avoient fait un chant à l’honneur de 
la France lorfqu’elles alloient à leur forti- 
fication. Je voudrois avoir donné le meilleur 
cheval que j’ai , & l’avoir pour le meure 
ici. 

Et puifque je fuis fur l’honneur de ces 
femmes , je veux que ceux qui- viendront 
apres nous , admirent & le courage & la 
vertu d’une jeune Siennoife, laquelle, encore 
qu’elle foit fille de pauvre lieu , mérite tou- 
tesfois efire mife au rang plus honnorable. 
J’avois fait une ordonnance au temps que 
je fuft créé Diâateur, que nul à peine d’ef- 
tre bien puni , ne faillifi d’aller à la garde à 
fon tour. Celle* jeune fille voyant un lien 
frere , à qui il touchoit de faire la garde , 
ne pouvoir y aller , prend fon raorion qu’elle 
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«ftet en telle , fes chauffes , & un colet da 
beüfle, & avec fon hallebarde fur le col, 
k’en va au corps de garde en ceft équipage p 
paffant lorfqu’on luft le rolle foubs le nom 
de fon frere : fit la fentinelle à fon tour , 
fans eftre cognüe jufqu’au matin que le jour 
eull point. £lle> fuft ramenée à fa maifon 
avec honneur. L’après - diné le Seigneur 
Cornelio me la monftra. 

Or pour retourner à nos moutons , il ne 
fut poffible de ce jour-là, ni de la nuit fui- 
Tante, que le Comte peufl faire fon terre 
plain, ni nous auffi la retirade, à laquelle 
nous travaillions , laiffant environ quatre- 
vingt pas au Marquis s’il y vouloir entrer. 
Nous avions fait une traverfe auprès de Porte 
Oville ; & là nous avions mis trois grandes 
coulevrines , chargées de ce que j’ai dit* 
Auquel lieu eftoit le Seigneur Cornelio & 
le Comte de Gayas & trois canoniers qu’a* 
voit laiffé M. de Baffompierre. A main droite 
fur un haut eftoit la grand’Obfervance , entre 
Icelle Sc les murailles nous avions mis cinq 
canons farcis de mefme : lefquels ledk Baf- 
fompierre commandoit. Or l’un & l’autre 
eftoient fi cachez , que l’ennemi n’y pouvoic 
rien veoir de deffus les colines. Bien s’ap- 
percevoient-ils, que haut à l’Obfervance il 
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y avoit des gens ; .car lousjours ils tiroient- 
là quelque coup : mais nous citions tous der- 
nier une tranchée qu’avions fait entre l’Ob- 
fervance & la muraille de la ville , tapis 8c 
couchés : de forte que ne pouvions ellre 
veus. Les foldats efloient tout contre les 
maifons, ayant fait force de trous en icelles, 
pour aller & venir au couvert. Dernier la 
retirade , qui n’eltoit gueres plus haute que 
la hauteur d’un homme, ils elloient aulfi 
au couvert , fans pouvoir eflre veus. Le Sei- 
gneur Cornelio elloit auITi couvert à caufe 
qu’il elloit en bas lieu , & à la couverte d’une 
fort efpoife muraille , qui touchoit à la Porte , 
Oville. L’ordre du combat elloit tel. 

Le Seigneur Cornelio avoit avecques lui 
une Enfeigne d’Allemans, deux de François, 
quatre d’Italiens, & quatre de Siennois, ayant 
le Comte de Gayas avec lui, pour le foulager : 
& avec moi à l’Obfervance , le Reincroc 
avec trois compagnies d’Allemans , deux de 
François, deux d’Italiens, & quatre Enfei- 
gnes Siennoifes. En toutes les deux troupes 
du Seigneur Cornelio & de moi , il n’y avoit 
une feule arquebufe, fînon picques, halle- 
bardes, efpées à deux mains, encore n’en 
y avoit-il pas beaucoup, efpées & rondelles, 
toutes armes pour nous joindre incontinent 

collsrt 
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irôllet à collet* Ce font les plus furieufes 
armes j car s’amufer à ces efcopeteries , c*ell 
temps perdu , il faüt fe joindre. Ce q^e le 
foldat ne veut faire tant qu’il y a des àrmeS 
à feu 5 car il veut tous jours porter de lolngi 
Toute la nuit ils mirent les gàbiphs poiir vingt 
& fix ou vingt & fept pièces : & au point (a), 
du jour ils en eurent placés douze ; tômine 
ils eulTent fait tout Ife refte , n’euft efté qu’il 
leur fàlldit monter fur tefte montagne leuc- 
artillerie à btas. La muraille eftalTez bonne* 
laquelle* iln’y apaslong-temps, un dès deux 
Papes Pies * qui eftoient db la Maifon de 
Picolhuomini j &; de l’ordre dü peuple* avpit 
fait faire» Au point du jour ils commencèrent 
leur batterie à un pied ou deux pieds de terre# 
tousjours de loing, & bien près de centipasi, 
Ce qu’ils fâifoient pour couper la muraillo 
par Je .bas. Et le lendemain matin peilfoient 
avecques le relie de l’artillerie abattre en. 
peu d’heures toute la muraille ; mais pou? 
cela le Comte de Bifque ne celToit de remplir 
tousjours celle antiporte , & nous lailTpit des 
flancs : de Ibrte que rtous pouvions veoir au 
long de la brefehe. Environ midi ils laillè- 
fent celle batterie de bas , & conrtmencerent 
à battre au milieu de la muraille. Et comm^ 

(a) Le II Janvier. , • 

• ’ Tome Xxni, ' t 
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je vis qu’ils commençoiém à faire jouf* jé 
lailTài le Seigneut.Cornelio , qui alloit d’urt 
lieu à autre » & prins M. de BalTompierre t 
nous en allafines- ait fort de Catnolia : & 
de -là nous voyons tout le recul de leur artil^ 
lerie. Je laiflferai ce prdpos pour achevet 
l'ordre. , ‘ 

Je lailTai Unë Compagnie Françoife au fort 
de Camolia » Une autre à la citadelle j ayant 
deux compagnies de Siennois avec thafcune i 
plus les deux compagnies d’AllemanS à la 
grand’place » chafcune à part : à porte Saint 
Marc , une d’ItalienS i & tout au long de la 
muraille Vers Fonte-brande » des Siennois « 
& de mefme vers Porte Nove t ayant donné 
le mot aux deux compagnies Françoifes } 
que fi favois befoing d’eux, je les envoye- 
rois quérir , laiflant les Siennois dans la cita« 
delle 8t dans le fort. Et autant en avois-^e dit 
aux Allemans; 6c avois 'misen l’ordre qud 
nous changerions de mot de fix heures en fix 
heures , tant le jour que la nuit j afin que 
quand nous ferions au couvert , s’il y avoit 
aucun traifires f qui âllaft en nul endroit où 
H pourroit avoir intelligence avec les eonc^ 
mis , tirer les gens de-là f pour afibiblir ceft 
endroit, & s’en allef ailleurs, que homme 
nç feroit creu^ s’il ne portoit le moi chan- 
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géant , lequel féroit porté aux Siennois pat 
deux des Seignéurs des huit de la guerre ) l’un 
jpar une moitié de la ville & Pautre par Pautret 
Et fi ceux-là mefmes n’apportoient le mot , 
Ils ne bougetoient point. J '«vois tous jours 
jpeur que le Marquis euft quelque intelligencé 
à la ville. Voilà pourquoi ]*) mis ceft ordrci 
Lies Allemans ^ qui eftoient à la place avoient 
ie mefme fcômmandement. Et encore falloir 
qu^un chef ou fergem des autres le viril! que*- 
frir. Il fui! elteu fix fergens de nos compa- 
gnies Italiennes &Françoifesi lefquels avoient 
charge , cependant que la batterie Sc l’af- 
faut fe dorineroient, d’aller tousjours au long 
de la courtine de la muraille aux quartiers 
que je leurs avois ordonné , lefquels n’aban*ï 
donneroiént jamais leur quartier. Fui! auflî 
ordonné que à peind dé la vie il n^y auroit , 
homme » de quelque nation qué ce fuft » ni 
les Siennois pareillement, qui fe hàaardaft 
abandonner la retîrade , citant du nombre de 
ceux qui y eftoient ordonnez pour lé combatk 
Et autant en ftift fait tout au long des murailles 
de la ville. Fuft ordonné auflî que des huit 
Seigneurs de la guerre , les quatre demeure- 
roient tousjours avec moi , ou bien arec le 
^ Seigneur •Comelio ; afin que les deux qui 
4«meweroient avec lui, alla (Tent tous àch«- 
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Val chercher le fecours » que le Seigneur 
Cornelio leur diioit , avec le mot , pour Je 
fecourir s’il en avoit befoin ; & les deux miens 
en feroient le femblable ; c’eft à f(,avoir des 
compagnies Siennoifes : & les autres quatre 
iroienr aux lieux où les quatre fergens ef- 
toient ordonnez-, afin que tous enfemble don- 
naflent courage aux gens , fi la neceflité le 
requeroiti Et là où ne fe prcfenteroit aucun 
befoing, & qu’aucun viendfoit à eux avec 
le mot demander des gens pour fecourir , il 
leur en bailleroit partie & l’autre fe garde- 
roit tousjours pour deffendre ceft endroit. 
Que les Officiers du Roi comme Controlleurs, 
CommilTaires des vivres , Threforiers ou 
Commis feroient ordinainairement partie du 
jour & partie de nitit tous à cheval , allant 
tousjours par la vilîe (a) : & que d’heure en 
autre un d’eux m’apporteroit nouvelles, comme 
tout fe poTtoit dans le corps de la ville , 8c 
autour des murailles , nous portans tousjours 
alTeurance d’avoir parlé aux quatre de la 
guerre, & aux fergens qui eftoient députez 
avec eux. C’eft l’ordre que je donnai à tout 
le moiiïs, dont j’ai fouvenance, n’oubliant 
tous les jours a vifiter les compagnies & en-» 
tourager les habitans de bien faire. 

• {z) Et au long des murailUs ( dit l’Edition de Mil- 

‘anges.J^ 
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A préfent je retourne à ce que nous fif-. 
pies au fort de Camolia. M. de Baffbmpiere 
çourull chercher un canon , qu’il y avoit à 
la citadelle J mais comme il le penfa remuer ^ 
le rouage fe defllt , 8c amena un demi canoii, 
qu’un Siennois , que ledit BalFompierre avoir 
mis à l’artillerie , tiroit ; & en tiroit comme 
d’une arquebuze. Il fuit aidé d’une troupe de. 
foldats François & de Siennois, qui efloient à 
la citadelle pour l’amener. Et quant à moi je 
faifois faire une plate forme aux foldats du fort, 
ayant une compagnie de pionniers , que je 
mandai foudain quérir. Nous l’eufmes fait ei> 
moins d’une heure & demie , où je montai le 
demi canon. Je donnai dix efeus à noftre Sien- 
nois , afin qu’il fift de fix bons coups de ceflo 
picce-là , comme il faifoit à la citadelle. Ils, 
avoient mis des gabions au flanc venant de- 
vers nous. BalTompierre & moi nous mifmes- 
à main droite. Nous regardions la baie er> 
Pair, comme un chapeau en feu , donnant 
fort à main droite , le fécond à main gauche,. 
Je fremiflbis de defpit. M. de. Baffbmpierre 
m’alTeuroit tousjours , que bientoft il pren- 
droit fa mire, & alloh & venoit à lui, L& 
woifiefme donna au pied des gabions , & 
ie quatriefme dans leur artillerie , & y tuî^ 
foree gensj car tous ceuJt-là qui aidole:at 
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s’enfuirent derrière une petite maifonnette « 
qu’il y avoir au cul de l’artillerie. Et alor« 
je l’allai embrafler : ^ le voyant bien afluté « 
lui dis ; (a) Fradfl mio da li da fem , per diui 
^aciù ü prefente d'altri dieçe Jeudi > 0 d'uit 
kid^ier di vino greco^ Je lui laiflai le Capi-» 
^ine François qui gardoit le fort , pour tous-« 
jours le favorifer de c© quHl avoir befoin ; & 
tjious retiraHnes M. de Bafibinpierre & rnpi à 
Sioftr© lieu^ Il y vint une Enfeigue d’AUe-a 
mans J, qui venodr au long de l’auti^ gabiôn- 
nade i Enfeignç defpliée. Cela pouvoir eftroi 
j[ur les quatre heures. Nous la pouvions voir 
tnarcher du derrier de l’Qbfetvance j & nô 
FiA jamais arrivée à l’artillerie x que nollre 
piece tira « Sç tiu l’Enfeigne : & Ibudain les 
Allemans en fuite , fç retirans là où ils eft 
'toient auparavant. Et fit ce Siennois de il 
grands coups , qu’il leur démonta hx pièces 
de canon : & demeura leur artillerie toute 
abandonnée jufques à l’çntrée de la, nuit x. 
fans jamais tirer que deux c^ons qui elloient 
couverts de gabions. , qui tenoient le flanc 
vers Camolia : lefqueh noftre artillerie ne 
pouvoir atteindre», parce qu’elle donnortpat 
dçflhs , à caufe dç. 1^ hautçux des gabions,^ 

(a) En^e un parei^ coup,, (uon caioatad^, ti ^ 
35 «iix îWtrcs écusj ^ <W YÇttÇ ^ 

tf 
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Et entre chien & loup tirèrent fept ou huit 
coups à l’Obfçrvance , où, nous efUons , ^ aux 
inaifons. prochaines; & de-tputç la nuit ne fe 
tira rien plus. Nous fifines gtand’dili^nce 
toutf la nuit d’achever notre retirade , & le 
Comte de BiTque l’aptiporte ; de forte que 
deux heures devant jour tou; full parachevé ^ 
chacun en Ton lieu , où il devpit combat-r 
tre. Ce qui nous faifoi; tant haller , c’eftoi; 
que nous oyons, lupner ui; grand, bruit à leup 
artillerie , & penfions qu’ils, y menaflent l’au-p 
Ue y qui fut c^ufe que je jettai un hornniq. 
dehors » pour recognojllre leur batterie 
lequel nous rapporta , qu’ils avoient coupé 
plus de quatre vingts pas de muraille a un paa 
QU deuE de terre , ôc quMl penfoit qu’en peu 
d’heures ils l*auroîent toute abbatue, Dequol 
nQ.us ne nous lbuciafme:S pas beaucoup j çar- 
pous efperions leur vendre bien cher l’entrée, 
Et environ une heure devant jour ils celferent, 
de faire bruit , qui nous fift pcn^ , qu’ils 
n’attendotent que l’aube du jour- pour donner- 
feu. Je montai fur la niuraille , ayant le Ca-p 
piiaineCharry avec moi , leq^uel à toute force 
m'en voulait faire defcendre , quand l’aube 
cki jour commença à paroidre,, £t biçnpDil 
après j’apperçus qu’aux feneftrea des gabion» 
U'y avpit point d'ariillçrie , 6 c qu’en Uen d’a'» 
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voir mifc l’autre , ils avoient ofté celle qui 
y eftoit. El alors je criai au Seigneur Cornelip 
que nous eftions hors ci’alFaut , & que les en- 
nemis avoient retiré l’artillerie. Tout le 
monde commença à monter fur la rnuraille : 
& les Siennoi's à belles injures contre eux , 
difant en leur Italien : (a) Coioni , marrant , 
i>en6te qua vi metteremo per terra v 'mti hra ffi 
di mûri. Ils furent contrainâs de demeurer 
trois jours au delFous de la montagne' pour 
î’abillcr leurs rouages , que le demi canon , 
que nous avions mené à Gamolia , leur avoit 
gafté. 

Or comme j’ai efcrit , ce Gentilhomme de 


(a) Coiçiii (Cog’ioni) Marrapi, Approchcï;, pous metr 
^ons vijngt braflcs «ic mur par tçrrc pour votis laiiTet 
Çhtrcr. 

Tout le monde f^ait la fîgnîfication de cogliont en 
Italien, fot ou lichen coyon, bélître. 

Quant â nurrano; ce mot eft originairement Elpa- 
gnol, & très -injurieux dans cette langue, od il âgnifiej 
fi je n; me trompe , uq homme de race Morefque, & ell| 
l’oppofé dç Crifi’un» vejo, ( vlqux Qir^^içi» ) qualité dont 
les Efpagnols s’I^onqrent beaucoup. 

11 eA donc difficile de trouver dans notrç langue une> 
injure dquivrJente à Marrano. 

Marruno, dans les Diâionnaîres Elpagnbls, lignifie 
^u propre, porc mâle, & au figuré, excommunié, maudit } 
«n Italien , infidèle^ traître , déloyal. 
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ia Chambre de l’Empereur avoir tousjours fait 
le mauvais, mais comme il euft bien reco-r 
gneu le tout , lui eÛant remonftré par le Mar* 
quis que la retirade 8 (. tout ce que je faifois ^ 
eftoit pour les laifler entrer , & leur donner 
la bataille dans la ville , ( car fi je fçavois ce 
qu’il faifoit, ilfçavoit aufli ce que je faifois, 
fousjoùrs il y a quelque traifire parmi ), il fufl 
gufTi bien rl’qpinion avec le Marquis '& les 
autres Capitaines , que la ville ne fe prendront 
jamais par force , ' mais qu’il la fallojt avoir 
pâr famine ; & fuft d’advis que l’on renvoyai! 
'l’artillerie à Florence. I^equel s’en retourna 
devers fon maiflre , pour lui compter ce qu’il 
aroit veü , & que le Marquis ne pouvoir faire 
autre chofe , linon ce qu’il avoit fait. Je ne 
fçai s’il lui compta la peur qu’il y avoit euéî 
laquelle le Marquis mefme me récita lors 
que je fortia de Sienne , qm m’accompagna 
plus de deux milles, & me dit que lors que 
leur artillerie fuft abandonnée , pour le fracas» 
que noftre demi canon faifoit, il eftoit tout 
au cofté de la maifopnette dans fa liéliere , 
ayant la goutte, & la liiftiere eftoit à terre; 
8( cç (gentilhomme de l’Empereur parloir à 
lui ayant les mains fur la courtine d’icelle , 
dt la tefte dedans , parlant en fecret audit 
Marqqis, Noftre canonnier voyant que l’arr 
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tiUerie eftoit abaiickxonée , & que tout ie 
monde eftoit retiré au cofté de la maifonnettCA 
tira une volée contre icelle , de laquelle une 
partie de la muraille , qui elloit de bricque * 
tORibafur la liâierex dans laquelle ledit Gen^^ 
tilhomme Te trouva fur les jambes du Mar> 
qnis , fi étonné que rien plus » 6c me jura, 
qu’en fa vie il ne penfâ mourir qu’alors i 
êc le lui tireront hors de defTus fes jambes « 
& lui>mefme à bien grand*peine ; car tout« 
ta liéUere efloit pleine de la couverture de 
tadiôe maifon« £t me dit outre lediâ Sei- 
gneur Marquis , qu’il y euft fi grand peur que 
la goûte le laiffa, Car tout ce fracaffement 
tomba fur lui tout à coup » cnfemble fur ce 
Gentilhomme y qui penfoàt eflre mort. J’ai 
Qui dire que l’appréhenfion delamoxt a guéri 
des maladies. Je ne fçai fî depuis fes gouttea 
l’ont reprins v mais ledit Seigneur Marcpiist 
m’aflèura (a)» qu’il ne l’avoit eue depuis. 
eft vrai ou non y je m’en rapporte. 

Ceci pouvoit eAre vers la mUanvier , 
ne tarda pas huid jours y que nous comment 
çafmcs à cognoiAre ^ quç les Altenaans fe faÇ- 

(a) M. de Thou dU le contraire., & que fur la 
du fi^ge, le Marquis fut otligé de s’éloigner & d’aile^ 
de MontcccKio i Belcaro pour changer d’air , ctaïu. 
çruçUerocBt tourmenté dç la goutte. ( T. II. f. jT/f.) 
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choient fort du peu (a) de pain , qu’ils man- 
geoieni , n’ayant une goutte de vin , qui ef- 
toit le pis. Le Reincroc mefme, qui efloii 
maladif, ne pouvoit paftir. Il ne fe trouvoit 
rien , finon quelque peu de cheval ou d’afnc. 

Et CQmmençafmes à regarder le Seigneur Cor- . 
nelio & moi , quel moyen nous pourrion* 

. trouver pour faire fortir ces Allemans : & rc- 
gardions que s’ils elloient dehors > nous pour* 
rions tenir encore la ville plus de deux moi», 
là où s’ils ne fortoient ik>us ferions contrainâs 
de la rendre. Et advifafmes tous deux d’en* 
voyer un homme fecrettement à M. de StroflTy, 
pour lui rcmonllrer le tout , & le prier dç 
les envoyer quérir avec les meilleurs moyens 
dequoi il fe pourroit advifer , dont je lui fis 
l’ouverture j & lui envoyai le Capitaine CoC- 
feil, qui aujourd’hui porte mon Enfeigne, bien 
embouché. 11 le falloit faire pafier à grande 
difficulté : car il falloit combattre deux corps 
de garde, àcaufe que le Marquis avolt desjs 
fait grande quantité, de tranchées qui ve* 
noient jufques auprès de la ville de tous collez* 

(^a) Ces Allemands fortlreut de Sienne, dit Pecci, 
le Janvier i y j j : ils étoiept au nombre de 800 hom-> 
mes ; pendant fix mois qu’ils relièrent dans la ville , ils 
Confommèrent autant de vivres qu’il en auroit failli 
3Q00 Italien V 
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Le Capitaine Charry en combattift un , & le 
Comte de Gayas avec une troupe d’Italien^ 
l’autre : de forte qu’ainfi quMIs combattoient , 
il força la tranchée , & gaigna le dernier du 
camp avec fes guides , & deux jours aprc? 
retourna en compagnie d’un Gentilhomme 
Italien , nommé le Capitaine Flaminio , le- 
quel portoit des lettres au Rcincroc & aulîî 
à moi , m’efcrivantqueje le luienvoyaflTe aveo 
fes compagnies : & qu’il drefferoii un camp 
là où il avoit force cavalerie & gens de pied 
Italiens. Et que s’il n’avoit un nerf de tra- 
tnontane (a) , il ne me pouvoit fecourir : 
& qu’il protefloit contre moi , fi la cité fo 
perdoit & au Reincroc de fan belles lettres, 
ayant fort bien fait le bec au Capitaine Fla- 
minio. C’eft homme là fe mift à lamenter, 
difant que M. de Strofiy le réduifoit à toute 
extrémité & qu’il lui eftoit impoflible de paPt 
fer , fans eftre defFait î mais qu’il en parlerott 
à fes Capitaines : & y eufi grande difpute 
parmi eux. A la fin un de ceux , en qui il 
avait plus de fiance , & qui lui fervoit de 

(a) Les Italiens appelknt Tramontana le vent quf 
Ibuâle Ai nord. Strozzi, par cette oxpreffion, faîfoit 
alluiîoa au pays des Allemands qui ^tok au nord do 
l’Italie. ( Jf'qy'î origines Italiennes de Ménage au BUft' 
Jjj^lBontana. ) 
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mailh-e de camp , lui dit qu’il valoit mieux 
fe bazarder les armes en la main pour fe fau» 
ver , que non de demeurer pour mourir d« 
faim , ou fe rendre à leur difcretion fous une 
capitulation , laquelle ainli comme ainfi fal- 
loit qu’elle fe lift dans peu de jours. Cor il n’y 
avoit rien plus à manger, leurs foldat* 
commençoient à murmurer & n’attendoient 
que l’heure j qu’une grande troupe s’en 
iroient rendre aux ennemis* qui fuft caufe 
qu’ils fe refolurent de partir. Le Reincroc 
n’avoit pas grand tort * eflant un périlleux 
voyage : car au fortir de la porte il falloir 
combattre force corps de garde d’Efpagnolsi 
Et à demi mille de là un autre à une tfan- 
chéc que l’ennemi avoit faite auprès d’un 
moulin. Je fis deffendre qu’homme du monde 
ne parlai! de celle fortie & fis fermer les por- 
tes de la ville. Et à l’entrée de la nuit tous 
arrivèrent avec leurs bagages à la grande 
place de Portc-Nove* 

LesSiennois, qui n’avoient rien entendu de 
ceci, commencèrent de s’en aller au palais tous 
defefperez. Je fis foriir trois troupes , deux de 
François & une d’Italiens. La première me- 
noit le Capitaine Cliarry : la fécondé le Capi- 
taine Blacon, qui ell mort àpréfent en Xainc- 
longe , Huguenot : & la troifiefiye le Comte 
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de Gayas. Le Capitaine Charry avoît dliat^é 
de combattre le premier torps de garde » qui 
clioit au long d’une grande rue du fauxbourg i 
le fécond eAoit aux Auguflins Air la rue 
mefme : & le troiAeAne auprès de Saint Laza-* 
Ire. Ils avoient cômmandement de mol de né 
cefler jamais ^ jufques à ce qu’ils euflent 
Combattu tous les ttois terps de garde. Et le 
Comte de Gayas prenoit par dehors le faux* 
bourg à main droite » tout au long des mai* 
Ions , allant tousjours le petit pas pour les re- 
cueillir. La terzo de Cecile , eftoit à la Char* 
treufe ayant de fort bons foldats : & le Rein* 
croc au fortir de la porte , prenoit à main 
droite , entrant dans Un vallon , fk le Comte 
de Gayas demeuroit fur le haut , allant tous* 
jours le pas , qui faifoit deux effets pour fe* 
courir les noftres , comme diA eA , & le Rein* 
croc, s’il en avoit befoin, & aiiiA commençai- 
mes à ouvrir la porte, pouvant eAre une heure 
de nuit. Le Capitaine Charry fe miA devant i 
c’eAoit lui qui menoit tousjours la feAe * Bla* 
ton après , te Comte de Gayas apres , & puis 
les Allemans,qui furent incontinent defeendus 
au vallon. Et tout à coup nous entendifmes le 
combat de nos François contre les Efpagnols* 
Le Capitaine Charry miA en roule les deux 
corps de gaide l’un après l’autre » jufques K 
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celui de S. Lazare. Surquoi fortirent ceux de 
la ChaUreufe fecourir leurs gens ; & vindrent 
eux • Auguflins , où Blacon avoir fait aite ^ 
attendant le Capitaine Charry t & là le mi« 
tent, entre deux. Le Capitaine Charry cuidâ 
retourner » entendant bien que l’on combat* 
toit Blacon } & rencontra les ennemis , qui 
redoubla le combat» Le Comte de Cayac ne 
le pouvoir lècourir, àcaufe, que je lui a vois 
deffeudu exprellement qu’il ne s’engageait 
point au combat » jufques à ce qu’il auroit 
Cognu qüe les Allemans elloient fauvez : mais 
à la fin il fallut que tout fe mellall ; car nos 
deux troupes Françoifes lui tombèrent fur 
les bras. Le combat diura plus d’iuie grande 
heure. Le Sgr. Côrnelio 6c moi elUons hors 
la porte aurafteau, & n^y avoir rien d’ouvert 
que le guichet» £t comme les foldats venoient 
IVm après l’autre > nous les mettions dedans: 
& tout à un coup ouïfmes venir le Combat à 
nous, qui crioît t-Francey Ftanceï qui crioiti 
Efpagne ! Voilà tout arrivé auprès du ralleaU 
tueflé. Noua avions les tmxhes dans les por* 
tes 6c par le guichet voyons un peu de. clarté , 
& tirions les foldats dedans» 11 falloir bien 
dire qu’en l’une partie & en l’autre y avoit 
bien des vaiUans hommes. Car jamais Fran- 
çois ni Italiens ne fe jetta de furie fur noue j 

* ■ V 
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ains tournoient tousjoursi le vifagé devant C6 
rafleau ; & jamais ne fe retirèrent > finon à 
mefure» què nous les tirions dedans. Tous 
les trois Chefs y furent bleffèz : & y perdif^ 
mes de morts ou bleflbz plus de quarante 
des meilleurs foldats» que nous avions , Fran- 
çois & Italiens. £t à la fin nous eufines le 
refte de nos gens dedans.. Et pourcè qu’avant 
la fonie , les Siennois eiloient ëüonnez dé 
ce que les Allemans s’en alloient 2 je fis aller 
lé Seigneur Cornelio tout autour des gardes 
& par les forts ^ pour réconforter ( a ) nos 
gardes : car perfonne ne fçavoit que les Alle- 
mans s’en deuflent aller : Sc moi m’en allai 
au palais ^ & trouvai tous les Seigneurs bien 
eflonnez. Et alors je commençai à leur re^ 
mpnftrer ce qui s’enfuit. 

» Je vois bien f Seigneurs i que vous vous 
» elles afTemblez ici pour la fortie des Al- 
» lemans « Sc que vous elles entrez en 
» crainte & en foupçow , que pour leur 
» départ la cité fe perde» je vous dis que 
» c’ell'la confervation d’icelle» & non la 

( a ) Pecci prétend , iu contraire , que Montluc Sc 
Èarlholomeâ Cavalcanti , afin de perruader que Strozzi 
Vouloit venir au fecours de Sienne , motftrbrent les 
lettres de ce Général , qui ordonnoit i Montluc de lui 
envoyer les Allemands. > 

perte | 
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perte. Car leurs fix Enfeignes defpenfolent 
i) plus que les douze Italiennes & Françoifcs, 
» D’autre part v^ous avez entendu que let 
» dits Àllemans commençoieni desja à mùr- 
» murer» ne pouvant plus paflir. Je pré- 
» voyois allez que leurs Capitaines mefmes 
» n^en fuflent pas ellé maîtres , ayant crainte 
» qu’ils fe rendilTent aux ennemisk Vous 
» avez entendu depuis cinq ou lix jours « 
w que les ennemis crioient aüprès dte nos 
>» murailles que nous elîions perdus , 6c que 
» nos Allemans feroient bientoll avec eux-. 
» Cela ne venoit pas des Capitaines : mais 
» du commun qui né pouVoit plus paflir^ 
» Or , Seigneurs , fi vous vous esbayflez à 
» pfefént pour leur allée » on diroit que 
» votre hardielTe ni la nôflre ne dépendôit 
» que de la leur : Sc pour les honorer à eux 
» nous nous deshonorerions lious-mermés. 
» A quoi jé ne cohféntirài jamais : cac 
)> vous fçavèz que toüs les grands combats , 
» qui fe font faits en cé iSège » vous & nt>ué 
» les avons faits , & né (ont jamais fbrtis 
i» dehors , qu’un feül coup » que maügré 
» moi le Colonel Reiricrdc vouluft faire 
» fortir Tes gehs fous la conduiâé de foi\ 

» nepveu, 6c de fon Maillre dé camp, qui 
» ne vouloir avoir perfonné d’autre nauon 

,n/ni XXlII, Q 
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î) que dè là fîennè : & vous vifles cotiittii 
)> biéhtoft ils furent renverfez jufques atl 
» dedans du fofle du iraivclin de t’oftè-Nové* 

» Et fi par fortune je ne m’ÿ fulle trouvé , 

» qui fis fortir le corps de garde Italien , il 
î> n’én fuft efchàppé un fèul. Je ne les veux 
1 ) pas blafmer > mais ils font meilleurs pour 
“» une bataille , que pour üh fiége. Or donc- 
1 » queS , Seigneurs , pourquoi entrez vous en 
» trâihtè pour leur forüe\ Je vous Veux dire 
») encof e une autre chbfe » que quand j’en au* 
i» rois envoyé lés douze compagnies, qui me 
» refient éh céfie ville » encore éntfépren- 
» drai-je de gafder vofife cité , avec vous 
» autres feulement , pourvu que les chefs me 
» deiriéUrafleht i pour me foulageir. Il faut 
» faire par tout vos Ënfeîgnes , h’ayànt que 
» déùxiiüiâs de frànchés,’&Ies rioftre's n’eil 
» auront ^ü’ünè î que nous comméiicîôns 
*) à retf âiicher nolir'e pain a quatorze bncès, 
b 8c vous autres à dix'. Èt faut mettre les bou* 
» ciies inutiles hoirs la ville , 8c cqrhmet- 
» tïè itk perfonriages poùr faire là defcrip* 
»■ tioh d*îcellés (demain inefmè , fans ef- 
» pârgner pérfônne quèlcbriijue , prompt 
» tertien^ les méttf'é. dehors , 8c ainfi nOuâ 
1) prolongerons nôfire pain trois mois, qiii 
à 'fera le tems que le Roi nous pourri fc-»' 
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ï) courir , mefmement à préfent que le prin- 
ii) terrts vient. Ceflfez donc d’avoir peur , ains 
h au contraire j prenez cé que j’ai fait pout 
i voftire falut. Si je l’ai fait fans le cortimuni- 
quér au Sénat , ce ^n’eft pas par mauvàifé 
h volonté , mais poür tenir fecrét cé départ , 

» qui eftoit fort dangereux i comine vous 
» avez péü voir» ayant eflé forcé de faire 
» jouer ce perfonnage à M; de Strofly ÿ 
» pour me délivrer de ces gens qui ai- 
)) ment trop leur ventre. 

Ayant entendit ma remontfàncé > ils irié 
jprierént d’aller repofer, & qu’ils mettroient 
le tout én déliBeratîôn i nie remerciant biert 
fort dû, bon confort & confeil que je leur 
donnbîs. Le matin tôute la harangue que jé 
leur avois faite fuit fceue par là cité ^ & né 
le parla plus fie .'crainte aucune. Or ils né 
fé peurent bonnement accorder aiix bouches 
inutiles i pourcé qué l’un vouloit favdrifer 
l’autre ^ & nie créèrent par balôtté leur Di- 
âateiu- general pour l’efpacé d’un mois : dé ' 
forte que le Capitaine du peuplé ni le Ma- 
giftrat i pendant Cé temps i ne coirimanderent 
jamais rien > ains moi àbfolument tendis lé 
tang & l^eftat ^ que faifoient anciennement les 
Diâateurs Romains (ly)* Jé créai fix Com- 
milfaires pour faire la defcription des bou« 

Q* 
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ches inutiles , & après baillai ce rolle à liiJ • 
Chevalier de Saint-Jean de Malte , accom- 
f)agné de vingt^cinq ou trente foldats, pour 
les mettre dehors , ce qui fufl faift dans trois 
jours après que j‘eus baillé le rolle. Et lî 
h’ellôit que j’ai bon témoignage des Siennois 
& des officiers du Roi , & Capitaines qui 
fcftoient dans Sienne , je ne mettrois ceci par 
efcrit, craignant qu’on dit que je fufle un 
menteur : c’ell chofé qui eft véritable. Je 
Vôus dis , que le rolle de bouches inutiles fe 
monta à quatre mille 8c quatre cens ou plusî 
que de 'toutes les jîitiez & défolations que 
j’ai veü , ' je n’en vis jamais une pareille , 
ni n’en verrai à l’advenir à mort advis. Car 
le maiftrè falloir qu’il abandonnaft fou fer- 
viteur qui l’avoit fervi long-temps ; la maif- 
treffe fa chambrière , & un monde de pau- 
vres gens , qui né vivoient que du travail 
de leurs bras. Et par trois jours celle defo- 
lation & pleurs dura. Ces pauvres gèns s’en 
alloient à travers des ennemis, lefquels les 
rcchalToiônt vers la cité. Et tout le camp 
demeuroit nuit & jour en armes pour cefl 
effet : Car ils nous les rejettoieiit jufqües 
au pied des murailles' , afin qüe nous les 
ïemiffions dedans , pour plüftot ' manger 
ce peu tle pain qui nous'. ïcfloit , & voir fi 
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la cité fe voudtoit révolter , pour la pitc de 
leurs ferviteurs & chambrières : mais cela 
n’y fift rien , & fi dura huit jours. Ils ne 
mangeoiént que des herbes , & en mourut 
plus de la moitié i car les ennemis les 
tuoient, & peu s’en fâuva. Il y avoit un 
grand nombre de filles & belles femmes 
celles-là avoient paflagcs ; car la nuit Ic^ 
Efpagnob en retiroient quelques - unes de 
celles-là pour leur provifion : mais non quq 
le Marquis le fceuft , car il leur alloit de la- 
vie, & quelques hommes forts & vigoureux 
qui paflbient & efchappoient la nuit , mais 
tout cela ne venoii pas à’ la quarte part i 
ear le den>curant mouruft. Ce font des loix 
de la guerre. Il faut cflre cruel bien fou- 
vent , pour venir à bout de fon ennemi. Dieu 
doit efire mifericordieux en noftre endroit ^ 
qui faifons tant de maux. 

Vous, Gouverneurs & Capitaines des pla-. 
ces, fi vous ne le-fçavcz> apprenez cesrufes.. 
Ce n’eft pas- tout d’eflrc vaillant & fage , il 
fout efire fin & advifé. Si j’eufie prié le Rein-s 
croc de fortir, il en euflr efié mal content „ 
& m’euft reproché' que je l’envoyais à la 
boucherie. J’y procédai plus fagement , m’ai- 
dant de l’auihoritâ de M. de Sirofly. Je ntt- 
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tafchois qu’à gagner temps pour ennuycç 
pion ennemi, & dpnner IpiGr au Roi de nous 
aider ^ mais comme j’ai dit j il couroit au 
plus prefle. Plus touche la peau que la 
çhemife. Ne craignez de vous defcharget 
des bouches inutiles, eftoupez (a) les oreille:^ 
aux cris. Si j’eulTe cru mon courage, je l’eufle 
fait trois, mois pluftoft ; peut-eÜre que j’eufle 
fauve la ville ; ou pour le moins j’eu0e 
amufé mon ennemi plus longuernent. Cent, 
fîis je m’en fuis repenti. 

Le Marquis ayant veu que j’avois mis le^ 
Allemans dehors , lefquels furent la plufpart 
deflaits par les chemins;, & à leur grande fau-j 
te, laquelle je ne veux'efcrire ici, car ilsnei 
furent pas defFaits aujf environs de Sienne , 
mais ailleurs par les chemins, ovi la peur 
leur print fans grande raifpn ; voyant aufll 
que j’avois jetté les bouches inutiles dehors, 
Sc que toutes ces deux chofes prolongepient 
le fiege long-temps, avecque le retranche^ 
ment de noflre pain qu’il fceufl par ceux qut 
çftoient fortis , cela le fi(î penfçr à quelque 
autre remede pour nous avoir , ççaignant 
que fur le printemps il furvinft quelques 
peiges (b)» commç fpuvent U advient en 

.. ( a ) Bouoliez. 

Probablement Montlac ^^ut parler if? 
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çe temps en ce .qiiartier-là : & que fi cela 
advenoit, il fajioit qu’il levaft le fiege^ s’en 
filant par les villes pour manger j car pref-r 
que il eftoit en aulTi grande nécelTitè que 
nous. £t rnangeoiein les foldats de^fon camp 
des mauves & aytres herbes ■auffi bien que 
nous ; parce que bien fouvent la munition 
ne pouvoit arriver à temps ; car elle venoit 
devers Florence , là où il y a trente milles , 
& lur des petits afncs, fauf cent mulets j 
& falloit qu’ils portaflTent à manger pour 
aller & venir , qui eftoit^inq ou fix jours.. 
Et à chaque voyage en mouroit tousjours 
une partie par le chemin 5 car de trouver 
une feule herbe , ni foin , ni paille , ni 
grain, il ne s’en trouvoit plus, & moins 
perfpnne qui y habitai! , ni à dix milles près 
du chemin» Et toute fa cavalerie eftoit en^ 
core dix milles par de-là Florence, fauf la 
compagnie du Seigneur Cabri , nepveu du 
Marquis , qui eftoit de cinquante chevaux : 
& falloit que de quinze en quinze jours le 
rafraifchift des antres cinquante ,. qui fe te- 
noient à Boncon.vent, fi Dieu nous enft 
voulu donner un peu de neige, feulèment 
pour huit jours, leur camp elloit contraint 

tpens que la foatc des neige* des montagnes pouvoit 
vCwafiQnnc;, 
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de fe romprç. Toutes ces chofes mirent le 
Marquisi pour abbreger la guerre, en une opi- 
nion , c’eft de trouver le moyen de ntiettre 
divifion entre le? par^s ( a ) dans la ville , 
nous" voyant foibles, fçaçhant bien qu’encore 
que nous eulTions douze Enfeignes , il n’y 
avoit pas dix -huit cens hommes, &, par 
l’advis des Siennois* banpis de la cité , qui 
cftoient près du Marquis , fu^ trouvé inven- 
tion de gaigner un citadin de la ville, nommé 
Meflêr Piedro (b) , qui eftoit borgne , & de 
l’ordre du peupi|t , qui efloit l’ordre de 
qui nous nous fions le plus , joint avec 
l’ordre des réformateurs , & ce par le moyen 
des petits garçons qui allôient chercher des 
herbes au lopg des prez de la riviere de la 
TrelTe, aveçques des, petits facs : & fift tant 
le Marquis qu’il le convertîfi ’à eftre traiflre. 
Et la forme de ce fyne fuft, que Méfier Piedro 
recevroit plüfieurs blancs fignez de ces Sien- 
nois qui çfioient avecqpes le Marquis là où 
lui-mefme coucheroit les lettres. 

Le fond de ce fait eft tel, qu’il falloir 
que ledit Mefler Piedro couchafl dans les 
lettres ces mots , copime il trouyoit eflrange. 

(a) Entre les partis. 

( b ) Pecçi nç jfait point mention de la traiii&n d*k 

Piedro; 
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qu’ils fe laiflbiem tromper fi ouvertement au 
Seigneur de Montluc, & que les enfans pou- 
Voient bien cognoiftre que toutes les afieu- 
rances qu’il leur donnoit que le Roi les ' 
fecoureroit, n’ettoient que bayes & trom- 
peries , & qu’encore qu’il fuft eflé banni dç 
ia cité, neantmoins il regrettoit infiniment 
de la vec^r perdre les larmes aux yeux , & 
que s’ils vouloient faire fortir un homme 
pour aller jufques à Rome entendre fi le 
Roi faifoit armée pour les fecourir , ils co- 
gnoiftroient la tromperie & cautelle dont 
j’ufois en leur endroit : & qu’il les prioit 
(}e ne fe laifier conduire aû dernier mor- 
ceau : 8c que s’ils le faifoient , ils n’en ef- 
çhappcroient que par leurs teftes , & I 9 
ruine de leurs biens , femmes & enfans r 
'8c qu’il y avoit moyen encore de faire leur 
appointement avecques l’Empereur , que par 
le moyen du Marquis , s’ils le vouloient met- 
tre dans leur ville, qui eftoit chofe bien 
aifée , s’ils fe vouloient tenir 8c accorder 
avecques aucuns de la cité qui desja leur 
?voit promis : & que pour fçavoir qui efloient 
ceux de l’intelligence , il falloit qu’ils allaffent 
veoir à une telle rue : & là où on verrolt 
une petite croix blanche au bas de la porte 
la ipaifon , celui-là efloit' de leur intelli*» 
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gence. Ce méchant borgne faifoit bien Coa 
office » & adreffbit (es lettres à un de cemj 
de qui nous avions fiance , eflaiit bien cer-. 
tain que celui-là porteroit la lettre au Ma- 
giftrat, & qu’incontinent le Magiftrat çn-^ 
voyeroit le matin en la rue qu’il nonmioit 
en la lettre , & qu’il prendroit le Gentil-* 
homme de la maifon où la petite croix fe 
trouveroit, Tousjours il s’addrcllbît de faire 
]a croix à quelque maifon de l’ordre des 
Noves , & des Gentils-hommes , pource que 
les autres deux ordres les tenoient pour 
fufpeâs. Et penfcit le Marquis que tout îa-« 
continent que celui-là feroit prins > eognoif- 
fant l’humeur des Sjennois. , & la grande 
haine qu’ils fe portoient les uns & les autres, 
ils l’ameneroient fans autre formç de juftice 
fur l’efchaffaut : & que par ce moyen-là , 
ces deux ordres des Noves & Gentils-hommes 
çntreroient en une grande contention & dé-* 
fefpoir , & que pour fauver leurs vies feroient 
contraints de prendre les armes & fe rendre 
maiftres d’un canton de la ville près les 
murailles, pour tenir la main aux ennemis 
afin qu’ils peuflTent entrer dans la ville. 

Or commença ledit mefchant borgne à 
forger la première lettre : & de nuit la va 
meure fous la porte de la maifon d’un, des 
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Gentils-hommes qui n’eftoit point foupçonné ; 

& fift la crolfette en une autre rue à la mai- 
fon d’un des plus riches Gentils-hommes de 
l’ordre des Noves , & le matin le Gentil- 
homme à qui la lettre s’adrelToit , trouva 
icelle dans l’entrée de fa maifon , & foudaiii 
la leuft , & la porta au Magiftrat , & incon- 
tinent qu’ils l’eurent veue mç l’envoyerenç 
par Mefler Hieronyme Efpano , & me mân- 
detent qu’ils avoient mis en délibération 
d’aller prendre ledit Gentilhomme , & l’ame- 
per tout droit à l’efchaffaut. J’envoyai les 
Sieurs Cornelio & Bartholomé Çavalc^n (a) 

(a) Sartolomeo Cavalcanti, Gcntilhomn\e Florentin j 
il étoit Maîtrc-d’Hôtel de Henri II. 

Lucrèce Cavalcanti , û fiUe fiit Dame d'honneur 
de Catherine de Medicis. Elle dpoufa Albizzo Del 
Bene, Seigneur du Perfon, & Pannetier du Roi. 

Bartolotneo , dit Baccio Cavalcanti , d’une ancienne 
Maifon de Florence , qui prétend originaire d’Alle- 
magne, d’oi\ elle paffa en Italie ayec l’Empereur Char- 
lemagne , né au commencement de l'année i î oz , mé- 
content du Gouvernement de Florence , après la mort 
d’Alexandre de Médicis, en fortit avec le Cardind 
Salviati, & vint à Rome, od il s’acquit la bienveillance 
du Pape Paul III. Après fa mort, il s’attacha au ^r- ^ 
dinal Fatneze , fon neveu , & le fuivit à Avignon , od 
ce Cardinal fiit nommé Légat. Il fè trouva enfulte à 
(içimc auprès du Cardinal de Ferrare, qui, lorfquil 
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devers eux , les prier de ne mettre point 
la main fi-ioft au fang, & q,ue ceci pourroiç 
bien eflre des inventions du Marquis, pour 
nous mettre en divifion , &; qu’ils le pou- 
voient bien mettre en prifon , ce qa’ils firent.. 
Deux jours après voici une autre lettre trou-, 
vée en mefrae forte à la maifon d’un Gentil- 
hon^me de l’ordre des Noves, qui n’eftoit point 
fufpeâ, & la croifette à un de l’ordre des 
Gentils-hommes. Alors la furie commença 
grande , qu’il me falluft aller au Palais moi- 
rocfme , & à peine peus - je obtenir cefte- 
grâce , que pour cinq jours on dilayaft, pour 
voir fi pendant ce temps Dieu nous envoye- 
roit la cognoiffance de ce fait. Toute la- 
ville efloit efmeue, & ne fe parloit d’autre 
chofe que de faire couper telles. Comme.' 
je veux que Dieu m’aide, il m’alloît tous- 
jours au-devant que c’eftoit une cautelle du. 
Marquis , car je fçavois à qui j’avois affaire,. 

Je priai Mefler Çanbolomé Çavalcajn , qu’il; 

partit de cette ville , le laifla avec Motvduc. Lucrèce 
Cavalcanti, fa fille, fut Dame d’honneur. de Marie de. - 
M^icis, femme de Henri IV, fans doute après l’arois 
® èt^c Catherine. Baccio. Cavalcanti étoit homme de. 
lettres , & qui 9 quelques ouvrages. ( Gammunni 
Hip. Genealo^. délit fam'iÿ. Tofeane td Umbre, in-fcl^ 

n n/,y 
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itc ceffaft jôur 8c nüît d’àller voir lefdits 
<jémils-hommes & Bourgeois de l'ordre des 
Gentils - hommes , & des Noves , à qui le 
malheur touchoit , les prier qu'ils ïie fe dé- 
fefpéraflent point, & tjue je garderois bien 
qu'on ne mettroit point la main au fâng, 
Sc que je n’adjoufterois point dé foi à 
toutes ces lettres, ni croix. Le Sieur Cor- 
tielio m’y lècouroit fort auflî ; car il avoit 
bien bonne part en la cité , à caufe de M. lè 
Cardinal de Ferrare, près lequel il avoit 
tousjours demeuré, tant qu’il demeura eii 
la citèi \ 

■ Or à trois ou quatre jours de*là, pehlartt 
la furie feroit pafsée, voilà une autre lettre Si. 
une croix trouvée en mefme forme deS autres; 
& alors tout le monde perdit patience , 8c 
ies vouloit-on mener tous trois fur l’efchaf- 
faut. Je courus au Palais , menant le Sièut 
Cornelio & le Sieur Bartholomé avec moi. 
Allant àu Palais il me vint en l’efprit qu’il 
falloit rompre ce coup par le moyen de la 
dévotion ; & comme je fus au Palais trouvai . 
desja prefque toute la grande falle pleind' 
de gens de l'ordre du peuple & des refor- 
mateurs. Et dès que j’entrai en la falle du 
Magiftrat, tous commencèrent à me crieï 
gu'il n’eAoit plus temps de diflimuler , St 
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qu’il falloît faire juAicci Et alors ayant prifii 
place , je parlai à eux en telle maniéré en 
langage Italien, tomme les autres fois* 

« Seigneurs; depuis le temps que j’ai eu 
i ceA honneur de commander en voAre citc^ 
h par le commandement du Roi mon MaîAre* 
» vous n’avez tien entreprins, foit pour le 
i) fait de la guerre * foit pour la conduit^ 
» de voAre ville, fans me le communiquer, 
* & prendre adyis & confeil de moi. En 
« quoi j’ai èAé fi heureux, par la volonté 
» de Dieuj què je ne vous ai tonfeillé chofe 
» aucune, qu’elle n’ait réuAi à voAre bien, 
» honneur & proAt , comme je ne vondrofs 
» faire, n’ayant pas plus à coeur mon falut 
» & ma vie , que la voAre propre. Or, Mef* 
» ficurs , puifque j’ai eAé A heureux & fi 
» fortuné que de vous avoir tousjours donné 
» des confeils -falutaires & profitables, je 
» vous fupplie en avoir la rnefme opinion, 
» & me croire en un affaire fi important qui 
» fe préfente , lequel à mon advis trouble 
P grandement vos entendemens. Je vous de- 
» mande un don les mains jointes, & au nom 
» de Dieu , que vous vous gardiez fur toutes 
» chofes de mettre la main au fang de vos 
» citoyens , jufques à ce que la vérité foit 
«iu tout defcouverté j laquelle ne peut cAre 
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k longuement cachée t on a beau couvrir la 
» feu, la fumée en fonira. Aufli on a beau 
» le mafquer & defguifer ce fait » la vérité 
» paroiflta. Tout le monde ( & croyez-moi) < 
» ne me fçauroit faire croire que ceci foit 
» autre chofe qu’une rufe & cautelle du 
» Marquis. U confideré que la peau du lyon 
» ne lui fert de rien, il a veflu celle du 
» renard afin de pouvoir venir à bout de 
B fon deffein. Or il ne fçauroit mieux faire • 

» ne’ plus finement en ufer qu’en jettant la 
» divifion parmi vollre cité. Et comment la 
» peut - il mieux femer, fi ce n’eft en vous 
» perfuadant qu’il y a des traiftres parmi 
» vous , Sc dans yo» murailles , fçachant 
B bien que cela vous occafionnera , non- 
u ement ^de les emprifonner, mais en- 
» core de les' faire mourir, & par leur mort 
B mettre la cité en trouble f car le fang ne 
» peut mentir* Les parens porteront la mort 
» de leur parent , quand bien elle leroit 
» jufle , avec douleur & defplaifir, & tat 
» cheront à fe venger. Bref, vous voilà des 
» ennemis domefiiques ^ plus dommagea- 
» blés que ceux de dehors : vous voilà en 
B peine de fonger à la mort des voftres , au 
B lieu de penfer à celle de yos ennemis. Voyea 
B donc Meflieurs, quel aife, quel plaifirj; 
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» & quel contentement vous donnerez à 
» vos ennemis, quand ils fçàuront que vous 
X) fongez à faire couper telles, & encçré 
» de ceux que j’oferois dire &• jurer fur 
» mon ame ellre innocens. Quoiqu’il en foit, 
» l’aitërite ne vous péut ellre dommageable^ 
» car ils font eh vos prifôns. Vous elles 
» afleurez d’eux i vous faites bonne garde. 
)» Je veillérài de mon collé , pour<^oi Vous 
» hallerez-vous de les faire mourir ? A l’hon- 
» neur de Dieu , croyez-moi , vous né vouS 
» en repéntiréz pas. Je n’y ai point d’in- 
» tcrèll que lé vollre , ayons recours à Die il 
U en une telle nécelfité. Commandez que 
» tout lé Clergé de vollre ville dès demain 
*» Ordonne une prdcelTion générale par touté 
I) la- ville , & qu’il foit enjoint à tout lé 
» monde dé s’y trouver, Sc qu’on fe mette 
l> en prières.: afin qu’il plaifé à Dieü nous 
» faire tant dé grâce de defeouvrir la vérité 
}) de ce fait, & la trahifon s’il y èn a, ou 
» l’innocénee de ces prifonriiers. Je m’af- 
» feure que Dieu nous exaucera, & que bien- 
u toll vous en ferez elclairci i lors vous 
» pourrez faire juAice li la caufe y éfeheoit , 
» & procéder contre les coupables. Mais 
» ‘ avant cela , fur la colère mettre la maiii 
». au fang de vos citoyens fans avoir bien 
. . fc pefé 
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■>*. pefé toiuès chofcs, il me femble que vous 
»' ferez très - mal, & ferez caufe d’un grand 
» malheur en voftre cité. MelTieurs , la feule 
» affedion que j’ai au bien de voftre fervice , 
» & à voftre falut & confervation, me fait tenir 
. » ce langage, & vous fupplie me faire ce plai- 
» fir , de fuperceder pour quelques jours , 
» lefquels cependant nous employerons ea 
» prières & oraifons. » 

Un murmure courut lors par la falle , les 
uns difant oui , les autres non ; car tousjours 
y a-t-il des contredifans. Mais enfin mon 
advis fut fuivi : & foudain les Eglifes adr 
verties , & tout le peuple , afin de s’ap- 
prefter pour aller le lendemain en proceftion 
générale faire prières à Dieu ; car de jeufiies 
nous en faifions aflez. Je me trouvai à U 
proceftion & tous les Capitaines, enfemble 
tous les Seigneurs & Dames de la ville , 
les pareils des prifonniers fuivans ploroient, 
bref toute la ville ce jour- là & le lendemain 
fut en dévotion & oraifpns , faifant chacun 
prières à Dieu, qu’il nous fit la grâce de 
defeouvrir la vérité de cefte trahifon. Ce- 
pendant je ne dormois pas; car la nuit le 
Sieur Cornelio & moi difeourufmes comment 
cefte pratique du Marquis fe pouvoir faire. 
J’arraifonnois à part moi, puifiju’il çn efloit 
Tome XXIII, 
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venu n avant , que celui qui menolt 1« 
tnarchandife ne s’arrefteroit pas là, & que 
le Confeil de la ville ne feroit pas fi fecret, 
qu’il n’euft advis de ce qui avoit efté conclu ; 
«ar à ces grandes affemblces , il y a tousjours 
quelque parleur : & cognus bien que j’avoi* 
fait un erreur d’avoir tout haut dit que j’ef- 
lois àfleuré que c’efloit une rufe du Marquis; 
car U eûoit à craindre que cela ne fit tenir 
en cervelle fon condudeur. Or puifqu’il y 
avoit apparence qu’il nous donneroit avec 
fes lettres & bultins quelque nouvelle alar- 
me , je m’advifai de faire aller de nuit par 
la ville quelques hommes le plus coyement (a) 
qu’on pouvoir , pour voir fi rien fe defcou- 
Vroit. Et ainfi fifmes faire la fentinelle deux 
nuits. Le jour je faifois amufer le peuple aux 
procédions par les paroifies. Et lors que queb 
qu’un de la Seigneurie me venoit dire que 
c’eftoit perdre temps , qu’il falloir faire juf»- 
tice , je le pûois d’avoir patience , l’adTeurant 
que je commençois à defcouvrir quelque 
chofe ; car il en falloir ainfi ufer , pour re- 
tenir la fureur du peuple. 

' Or la troifiefme nuit après , environ unç 
beure avant minuit, voici pafTer ce Mefier 
fiedro, qui s’arrefta devant une maifon, & 

• («j Le yiui recte.ttsm«Qt. * 
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mit la main à la fenelU e , * laquelle eftoit 
baffe & la trouva femice. Or l’une des trois 
lettres fe trouva avoir eflé mife par une 
feneftre baffe , comme eftoit celle-là. Lors 
il mit le genou à terre , & par deffous la 
porte mit la lettre tant avant qu’il peuft 
allonger le bras , puis s’en va au long de la 
rue. Un Gentil-homme qui eftoit au guet , 
incontinent va après lui , & le prenant par 
le bras lui dit ( a ) che fete voi : l’autre 
lui refpond : ( b ) io fort Mejfer Piedro. Il 
ne me fouvient du furnom de ce mefchant. 
Il le recognut , & lui dit dove andate (c) , 
lequel lui répondit , me ne vo a la guardia (d) : 
le Gentilhomme lui refpondit, (e) adioy adio: 
Puis ayant heurté fît ouvrir la porte , & trouva 
la lettre qui parloit comme les autres. In- 
continent il la porta au Magiftrat, lequel 
m’envoya deux de leur Confeil , me faire 
entendre le tout. Ils allèrent faire lever le 
Sieur Cornelio , qui vint avec eux , & fut 
arrefté que les portes ne s’ouvriroiCnt point 
le matin ni les gardes & fcniinelles ne bou- 

(a) Qui êtes -vous ? 

(b) Je fuis MelTer Pietro. 

(c) Od allez- vous ? 

(d) Je m’en vais au corps - de - garde. ’ 

(e) Adieu, adieu. - 

R a 
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geroient qu’il ne fut prins. Et fur le matin le 
Sieur Cornelio s’en iroit environner lamaifon 
avec cent hommes par devant & par derrière. 
Le Sieur Cornelio le cognoiiïbit , & comme 
il eufl départi fes gens, il heurta à la porte, 
‘6c le trouva encore au lit; 6c tout inconti- 
nent ils m’advertirent de la prinlê. Et pource 
•que le terme de ma didature eftoit pafle , 
j’ufoîs de prières comme auparavant , 6c leur 
requis que tout incontinent il fut mis fur 
la gehenne, car il nioit la lettre, 6c n’avoir 
veu aufli le Gentil - homme de toute celle 
nuit. Et comme il fut fur la gehenne , il 
‘pria de ne le tourmenter plus, car il vouloir 
’confeffer la vérité, ce qu’il fit au long, 6c 
les pratiques du Marquis pour mettre la 

■ divifion dans la ville. Sur la chaude (a) l’on le 
vouloir faire pendre aux feneflres du Palais ; 
mais je les priai de ne le faire encore, 6c 
fut mis en une baflTe foflTe. Et priai de Capi- 
taine du peuple de me vouloir bailler les 
■trois Gentils-hommes prifonniers , car je vou- 

■ lois parler à eux à mon logis ; ce qu’ils firent. 

Le Sieur Cqrnelio 6c Bartholomc Caval- 
can les amenèrent. Et comme ils furent au 
logis, je leur remontrai qu’ils ne dévoient 
‘ aucunemenr fentir mauvais gré au Sénat de 
ce qu’il les avoir fait prendre, eftant les 

( 4 ) Datic le premiet moment. 
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affaires réduits à tels termes, que le pere- 
ne fè devoit fier du fils, ni le fils du pere,. 
puifqu’il y alloit de leurs vies &. de leurs- 
biens, & qu’ils allaJîent au Magiflrat le re- 
mercier affeélueufement de ce qu’ils n’a^. 
voient pas fait juflice d’eux , ains qu’ils* 
avoient eu la patience jufques à ce que 
Dieu aiTToit fait cognoiilre la vérité. Ils me. 
refpondirent qu’ils ne feroient pas cela j car 
ce n’elloient pas eux qui leur avoient fauvé 
la vie, mais que c’efloit moi, 6c q-u’ils vou- 
loient remercier Dieu & moi , .& non eux. 
II nous eoulla à tous trois plus d’une heure 
à les convertir. Je leur remonftrai que s’ils 
ne le faifoient , ce feroit accomplir ce que 
le Marquis dellroii, qu’ils demeuraffent en 
haine mortellle , & en divifion. Et tout ce 
que je pouvois imaginer, qui pouvoit fervi» 
à les y faire aller, je le leur difois pour 
les humilier. A la fin fe recognoiflans gran? 
dement obligez à moi de ce que je leur 
avois fauvé leurs vies, ils me proaiirent d« 
le faire, & les y accompagnèrent le Sieur 
Cornelio 8c MeflerBartholomé à ma requefte,. 
car je craignois qu’ils s’cii dédiffent par les 
chemins. Et comme ils. furent devant 1* 
Magiftrat , un d’eux parla pour tons trois » 
lemomrant leur innocence & le tort qu’oa. 
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leur avoir fait , duquel ils ne fe vouloient 
refTouvenir , veu la néceflité du temps 8c 
l’eftat de la cité , les fuppliant affedueufe- 
ment les vouloir tenir pour leurs bons cita- 
dins & amis, & pour loyaux à leur répu- 
blique. Et afin , qu’à l’advenir eux & leur 
poftérité n’en fuffent remarquez , qu’ils leur 
pleuft leur, en bailler patentes fcellées de 
leur grand fcel. Et alors le, Capitaine du 
peuple leur fit une grande remonftrance, par 
laquelle il les prioit les'excufer : qu’eflant 
quefiion du falut public •, ils avoient eflé con- 
traints fermer les yeux à l’intéreft particulier; 
8c veu l’importance de l’affaire, en faire la 
recherche ; mais qu’on les tenoit pour gens 
de bien , & bons citoyens. Sur quoi ils des- 
cendirent tous de leur fiege, & les embraf- 
ferent. Meffer Bartholomé Cavalcan me dit 
que la plufpart s’eftoient mis .à pleurer , Sc 
ainfî fe retirèrent en leurs maifons. 

Et pource que ce mefehant borgne efloit 
de l’ordre du peuple , •• qui eftoit la plus 
grand’part, & là où il y avoit plus de gens, 
de gtierre, j’eus crainte que fi l’on le faifoit 
mourir , que ceux de fon ordre nous levaf- 
fent quelque bruit par la ville , difant qu’on 
•ognoiffoit bien à celle heure de quel ordre 
• cfioient les traiftres , & que cela pounoit 


Digiiizeifl by Google 



BE Mess. Blaise di Montluc. 2^^ 
«ftre caufe de leur faire mettre la main aiur 
armes. Qui . fut caufe que je iU requelle à 
tout le Sénat me donner fa vie : & le bktnnic 
à perpétuité , afin cfafioupir toutes choies t 
& que le Marquis ne peuil dire» que tien d» 
fon deffein euft fuccédé» non plus que Tes en'* 
treprtnfes par les armes. Et voilà comme 1» 
tout fut defcouvert & ailoupi ; car le Sénat 
m^accorda ma priere. Je me fuis fouvent ef- 
tonne comment je fus fr fage & fi modéré enk 
tme affaire fi importante, veu qu’il eftoit raî- 
fonnable d’en faire un exemple. Mais cote 
cuft apporté peut - eflre plus de mal- que de* 
bien. I) ne faut pas tousjours eflre fi afpre 
voyant les autres fi efchauflea apres le fang. 
de fes prîfonniers , cela me refroidiflbit. Ne 
vous laiflez pas, mes Gentilshommes, qui aiw 
rez charge des places , emporter à la pre- 
mière apparence des chofes qu’bn vous- dka.. 
Songez & pefez les circonflances , romper 
les defïeins du peuple , que vous Gonanian- 
derez fous quelque prétexte, comme je fis». 
Pamufant à nos procefiions : non que cela fut 
mal fait , mais je voulois voir fi le temps def- 
eouvriroit quelque chofe. Si j’eufTe permis: 
la mort de ceux-ci , leurs parçns euffcni, 
peut-eflre efté poiiflez de quelque efprk de 
vengeance. Tafcfacz par tout à entretenir 
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nion de ceux que vous commandez , comme ' 
je fis en cefte ville-Ià où tout fin rapaifé ôc 
accommodé. Et aufli fongez à quel ennemi 
vous avez affaire , car vous pouvez penfer 
qu’il ne laifTe pierre à remuer ni artifice, pour 
mettre la divifion dans la ville. Ainfi , ai-je 
oui lire toutesfois dans Titc-Live , qu’Hanni- 
bal, ce grand Capitaine , faifoit pour mettre 
de la divifion parmi les Romains. Il faut que 
voftre prudence & fagelïe , Gouverneurs des 
places, fçacherit difcerner fi cela a de l’ap- 
pftrence, fi celui qui efl accufé eft homme 
de pratique , de moyen , & s’il a rien fait , 
qui puifle approcher de cela. Si en le pre- 
nant *on pourra cognoiflre à fa contenance 
quelque peur, ou en fes refponces quelque 
variation. Vous devez en cela eflre fages & 
difcrets : & penfer qu’il n’y a rien plus aifé 
que de calomnier un homme. Dieu merci 
tout fe pafla avec douceur : & les prifonniers 
& leurs parens me vindrent remercier. 

Or après que le Marquis euft perdu toute 
fon efcrime Sc toutes fes rufes , il nous laifla' 
en paix , ne s’attendant nous avoir , qu’au 
dernier morceau de pain : & commençafmes 
à entrer au mois de Mars , nous ayant tout 
failli (i6) : car de vin il n’y en avoit une feule 
goutte en tome la ville, dès la demi-Février, 
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Nous avions mangé tous les chevaux » afnes » 
mulets , chats » rats , qui eüoient dans la 
ville. Les chats fe vendoient trois ou quatre 
cfcus , & le rat un efcii. Et en toute la cité n’eC- 
toit demeuré que quatre vieilles jumens , fi 
maigres que rien plus , qui faifoie’nt tourner 
les moulins , deux que j’avois , le Control- 
leur la Moliere le fien , & l’Efpine Thréfo- 
lier le fien, le Seigneur Cornelio une petite 
haquenée baye , qui avoit perdu la vue de 
viellefie , Mefler Hieronyme Efpano un che- 
val turc, qui avoit plus de vingt ans. Voilà 
tous les chevaux & jumens , qui eftoient 
demeurez dans la ville , en ces extremitez 
plus grandes que je ne vous fçaurois repré- 
fenter. Car je crois qu’il n’y a rien fi horrible, 
que la famine. De Rome en hors l’on nous 
donna quelque efpérance de fecours , & que 
le Roi envoyoit M le Marefchal de Briffac 
nous recourir , qui fut caufe, que nous accour- 
cifmes noflre pain à douze onces les foldats, 
& les gens de la ville à neuf; cependant peu 
à peu nous perdions plufieurs habitans & fol- 
dats , qui tomboient morts fur la place en 
cheminant , de forte qu’on mouroit fans ma-' 
ladie. A la fin les Medécins cogneurent que 
c’efloit les mauves qu’on mangeoit : pource 
gue c’eû une herbe qui lafche reftomac , & 
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garde de faire digeftton. Or n’avions nous aU'> 
très herbes au long des murailles de la ville, car 
tout efiou mangé , encore n’en pouvoit - on 
avoir, fans fortir à l’efcarmouche : & alors tous 
les enfans & femmes de la ville fortoient au 
long des murailles. Mais je vis cpie j’y perdois 
force gens, & ne voulus plus laifler fortir per- 
fonne. Or d’ouïr plus nouvelles de M.leMaret 
éhal n’y avoit plus remede : car les tranchée» 
venoicnt jufqiics auprès des portes. Lefquel- 
fes tranchées le Marquis avoit fait redoubler» 
pour crainte que nous fortifllons à la défef^ 
pérade fur lui , & lui donnifîîons la bataille » 
comme autrefois avoient fait les Siennois è» 
guerres qu’ils avoient èu’és , comme eux-mef- 
mes racontoient. 

* En ceft eftat ^lous trainafmes jirfques atr 
huitième d’ Avril , que nous eufmes perdu 
toute efpérance. Alors la Seigneurie me pria 
ne trouver mauvais , s’ils commençôient à 
penfer à leur falut. Et voyant qu^l n’y avoit 
plus remede, (i ce n’eft de nous manger nous- 
mefmes, je ne leur peuft denier, chargeant 
de malediâions ceux qui engagent les gens 
de bien , & puis les laiffent là. Je n’entendois 
pas parler du Roi mon bon Maiftre , il m’ai- 
moit trop , • mais bien de ceux qui le confeil» 
ioient mal' à fon advantage. J’ài tou^oui» 
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veu plus de mauvais Confells que de bons 
près les Rois. Ils envoyèrent un des leurs 
devers le Marquis , pour le prier de leur don- 
ner un fauf-conduit , pour deux de leurs 
gens, qu’ils lui vouloient envoyer, ce qu’il 
fift , & commencèrent à capituler. Le Mar- 
quis leur y aida fort , & commencèrent à 
entrer en grande fiance de lui : car il voyoit 
que de faire faccager cefle ville , & la faire 
ruiner, cela n’apportoit profit à l’Empereur 
ni au Duc de Florence, Sc que cela ne fe- 
roit que le gain des foldats. D’autre part il 
craignoit que fi les Siennois ne pouvoient 
avoir aucune compofition , que nous fortiP- 
fions fur lui à la dércfpérade , ayant desja 
perdu plus de la tierce partie de fes gens, 
lefquels efloieijt morts pour le long ficge , & 
autres qui s’eftoient defrobez , de forte qu’il 
n’avoit prefque point d’Italiens, lefquels lo- 
geoient dans le fort de Saint Marc. Et de- 
meura le Marquis un mois durant, n’ayant 
auprès de lui que fix Enfeignes : & tout le 
relie efloit aux tranchées , & ne poùvoit ja- 
mais rafraifehir fes gens que de dix Enfeignes, 
lefquelles n’avoient plus d’une nuit franche , 
&c telle garde y avoit , qu’elle ne fe remuoit 
de fix jours. Voilà où il fuft auffi bien réduit 
dehors , que* nous dedans , & ne fe pouvoit 
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aider de fa cavalerie, niM.de StrofTy non 
plus de celle qu’il avoir , à caufe qu’il 
n’y avoir chofe du monde fur la rerre pour 
donner à manger aux chevaux depuis Mon- 
talfin jufques à Sienne , & de Sienne jufquei 
à Florence. 

Or parlerai-je à prélenr de moi, comme 
je vivois. Je n’avois .non plus d’avanrage 
que le moindre foldar : & mon pain ne pefoie 
que douze onces , & ne s’en faifoir de blanc 
que fept ou huir , dequoi les trois venorenc 
à mon logis , & le relie fe gardon pour 
quelque Capitaine qui eftoir malade. Ni la 
ville ni npus ne mangeafraes jamais depuis 
la fin de Février jufques au vingt-deuxiefme 
d’Avril, qu’une fois le jour. Je ne trouvai 
jamais foldar qui en lift plainte. Et afleurez^- 
vous que les remontrances que je leur fai- 
fois fouvent -nous fervoient de beaucoup. 
Car s’ils s’en fufiTent voulu aller au camp 
de l’ennemi, le Marquis les eull fort bieiv 
traité. Car les ennemis ellinwient fort nos 
foldats Italiens & François : & aux efcar- 
mouches ils congnoifibient leur valeur. J’a- 
vois achepté trente poulies & un cocq 
pour me faire des œufs : 8c en mangions 
le Sieur- Cornelio, le Comte de Gayas & 
moi , parce que tous trois mangions tousjouis 
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cnfemble en un quartier le matin , & en 
un autre le foir : mais vers la fin du mois 
de Mars cela fuft tout mangé , & le cocq 
,& tout. C’efi dommage qu’il n’y en euft 
davantage. Ainfi je demeurai fans chair & 
fans œufs : & ne mangions plus que noflre 
petit pain , & un peu de pois avec du lard 
& des mauves bouillies , une fois le jour feu- 
lement. Le defir que j’avois d’acquérir de 
l’honneur , & de faire fouffrir celle honte à 
l’Empereur d’avoir arrellé fi longuement fon 
armée , me faifoit trouver cela fi doux , qu’il 
ne m’elloit nulle peine de jeufner. Ce chétif 
fouper avec un morceau de pain , m’elloit un 
banquet , lors qu’au retour de quelque ef- 
carmouche je fçavois les ennemis eflre frot- 
ter, ou que je fçavois qu’ils elloient enmefme 
peine que nous. 

Mais pour retourner à la capitulation , le 
Marquis envoya devers le Duc de Florence 
&' Dom-Johan Manricou (a), qui elloit Am- • 
bafladeur pour l’Empereur, vers le Pape , le- 
quel fe tenoit à Florence à caufe du fiége. 
X.edit Duc envoya un fauf-conduit , les Sien- 
nois (17) aulïl envoyèrent devers le Pape-, 
qui ellpit le Pape Julie , qui mourut deux ou 
ou trois jours après , duquel ils eurent mau- 

(a) Manriquez. 
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vaife refponce , leur reprochant leur obfti- 
nation , & qu’ils fe retiraflent au Duc de Flo- 
rence , & lui baillalTent la Carte blanche, 
C’cftoit un terrible Pape. Le Duc ufa de plus 
grande honnelîeté , & fe montra plus cour- 
tois, comme doit faire un Prince qui délire 
attirer & gagner le cœur d’un peuple. C’eftoit 
auffi un des plus fages mondains qui ait eflé 
de nollre temps. Il lui a bien fervi , ayant à 
eHablir fa principauté au temps des deux plus 
grands & ambitieux Princes , qui furent ja- 
mais , lefquels avoient grande envie de met- 
tre le pied en Italie. Mais l’Efpagnol a efté 
plus fin que le nollre, & ceDucs’eft très-bien 
gouverné. Il s’appelloit Cofme , & croi qu’il 
cil encore en vie. Pendant tous ces pourpar- 
lers ( i8 ) allèrent & revindrent huit jours 
durant de. Florence au camp. Or le lundi 
•fur lefoir la capitulation (ip) fut apportée, 
& le matin le Marquis m’avoit envoyé un trom- 
pette , me priant que je lui envoyalTe deux 
Gentils-hommes en qui j’eufle fiance , pour 
Iciur dire quelque choie qu’il vouloir que j’en- 
tendiHe , & elloit venu à S. Lazare pour ceft 
eHeu Je lui envoyai le fleur Cornelio , & le 
Capitaine Charri , aufquels il dit ce que por- 
'toit la capitulation , laquelle devoit arriver 
ce foir mefme à la cité , & qu’entre autre 


Digitized by Coogif 


DE Mess. Blâme de Montluc. irjt 
«hofe U y avoit un article , qui difoit que le 
Sieur de Montluc avec les compagnies Ita- 
liennes & Françoifes , & tous Officiers du 
Roi fortiroient bagues fauves , Enfeignes det* 
ployées , les armes fur le col , & tabourin 
fonnant , & que ceft article-là ne me fervoit 
de rien , car nous n’eftions pas aux Siennois , 
ains au Roi. Et puis que nous n’eâions àeux, 

• ils n’avoient auffi puilTance de capituler pour 
nous ; & qu’il falloir qu’on capitulaft de la 
part du Roi pour nous , & que je capitulafle 
feulement de la part du Roi , qu’il m’afleu- 
roit que j’aurois tout ce que je leur deman- 
derois ; & que hors le fervice de l’Empereur , 
il feroit autant pour moi , que pour le Cardi- 
nal fon frere , & que lui ^ moi ettions deux 
pauvres Gentils-hommes , qui avec les armes 
«fiions parvenus attx degrez d’honneur ; que 
des plus grands de France & d’Italie feroieni 
bien aifes d’avoir nos places , & leur dit qu’il 
attendoit là ma refponfe. Ils me trouvèrent à 
Porte-Nove , où je me promenois avec Mefler 
Hieronyme Efpano ; Sc apres avoir entendu 
ce qu’il me roandoit , je leur dis , qu’ils lui 
allaflent dire que je fçavois bien qu’il avoit 
Jeu les Hifloires Romaines , là où il pouvoir 
avoir trouvé, que du temps des anciens Ro- 
mains belliqueux, ils ehvoyerem une de leurs 
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colonies habiter en Gafcogneprès des Monts- 
Pirénées d’où j’eflois natif , & que s’il ne fe 
vouloir contenter de ce que les Siennois m’a- 
voient comprins en leur capitulation , à la 
fortie je lui monftrerois que j’eflois forti & 
extraift des belliqueux Romains , qui aimoient 
mieux perdre cent vies, fi tant en pouvoient 
lecouvrer , qu’un doigt de leur honneur & 
réputation , & que j’aimois mieux que les- 
Siennois capitulaffent pour moi, que fi je ca- 
pitulois pour eux , & que pour moi , le nom 
de Montluc ne fe trouveroit jamais en capi- 
tulation ; & ainfi s’en retournèrent vers lui : 
& comme ils lui eurent fait la refponfe, il leur 
dit en Italien : (a) CAe vol dir quejlo ? Mi pare 
che vol ioc ar à la difparata, Altre volte io refe 
due forterejje con ramone y ne per quejlo ne fui 
mai riprefo de Vimperatore y & no rejla fu Ma- 
jejla à jervir fi dime. Alors le fieur Cornelio 
lui dit que j’^ois réfolu en cela , Sc que j’ai- 
mois mieux mettre le tout au hazard de l’ef- 
pée , qu’au hazard d’une capitulation. Et alor* 

( a ) Que veut dire ceci ? Il me paroît que M. d* 
Montluc veut faire un coup de d^fefpoir. J’ai autre- 
fois rendu deux places par compofition , ne pouvant ’ 
plus les défendre, fans que l’Empereur m’en ait té- 
moigné le moindre mécontentement j & il n’en a pas 
■moins ^continué depuis de m’employer à Ton fer vice. 

il leur 
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il leur dit : Or bien recommande^-mci à lui^ 
& dues-lui que je lui monflrerai que je fuis fon 
ami y hors le fervice de l'Empereur & du Duc 
de Florence y & qu'il fortira en toute afj'eu-^ 
rance félon la capitulation des Siennois , ou. 
comme il lui 'plaira : & ainfi s’en retournèrent 
vers moi. 

O Capitaines l que vous pouvez prendre 
ici un bel exemple ; c’éft que coiiime vous 
vous trouverez en tels affaires , ne monftrez 
jamais avoir peur ; car il n’y a chofe au monde 
qui mette tant l’ennemi en crainte , que quand 
il cognoill que le chef y contre qui il a affaire y 
ne s’cflonne de rien > & qu’il lui monftre 
tousjours en fes parolles , qu’il fe rangera plu- 
tofl au combat^ qu’à la capitulation : car il 
n’y a rien qui mette pluiofl l’ennemi à devi*- 
ner ce qu’il doit faire , &; ufer de celle forte y 
afin de donner aux liens grand courage; J’avois 
autant de peur qu’un autre , me voyant bien 
engagé , & nulles nouvelles de fecours , ni 
de vivres , ni d’hommes : mais que l*bn de* 
mande à ceux qui font q;icore en vie , fi 
' jamais ils cogneurent que je m’efionnaffe , 
non plus que le premier jour que j’y entrai ; 
& au dernier que nous efiions réduits en ex- 
trême neceffiié de toutes chofes , ce fufl alors 
que je fis plus le refolu de combattre , qu’au- 
Tome XXIIL S 
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paravant : & croi que cela fervit de beau*» 
coup aux Siennois & à nous d’avoir toute 
telle compofition , comtne fi nous l’eufflons 
faite dès le premier jpur que les ennemis nous 
afiiegerent. Le foir arriva la capitulation bien 
tard, & le Mardi matin quatre de la Sei- 
gneurie portèrent la noflre , où je trouvai un 
article qu’un chacun , de quelque bas eftat 
& condition qu’il fufi , fortiroit avec leurs 
bagues fauves , femmes & enfans qui vou- 
droient fortir , fauf & refervé les bannis & 
rebelles (ao) de l’Eftat de l’Empereur, du Roi 
d’Angleterre qui eftoit le^Roi Philippe (a) , 
6c du Duc de Florence. Alors je cognus bien 
que ceft article tomboit fur les pauvres Flo- 
rentins qui eftoient dans la ?ité avec nous , 
& qui avoient été bannis pour la part de 
Monfieur de Strofiy. Il y avoit auffi des Nea- 
politains & Millanois, de façon que je voyois- 
là perdre plus de cent hommes , & mettre 
leurs telles fur l’efchafiaut. Alors je dis aux 
Seigneurs qu’ils s’en retournaflent , & que 
dans une heure je m’en irois à eux , & leur 
monftrerois la tromperie qui eftoit dans leur 
capitulation, & que promptement ils s’aflem- 

(a) C’étoit le fils de l’Empereur Charles V, qui 
avoit époufë la Reine d’Angleterre, Marie I , & qui 
fitt depuis Roi d’Efpagne , fous le nom de Philippe IL 
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blaiïent , les plus grands de la cité , ce qu’ils 
firent , & prins le fieur Cornelio 8c Bartho- 
lomé Cavalcan , qui penfa mourir de peur, 
quand il entendit ma propofition , car il efioit ' 
Florentin. 

« Seigneurs , j’ai veu voftre capitulation , 

» qui tend pluAoft à vous faire couper la 
» telle , que non à la confcrvation de vos 
.» vies ce biens. Vous voyez un article , que 
» tous generallement jouiront de la capitula- 
» tion , leurs bagues fauves , fauf ôc réferv'^é 
» les rebelles de l’Eflat de l’Empereur, du 
»,.'Roi d’Angleterre , & du Duc de Florence. 

)> Or vous fçavez que l’Empereur vous a 
» faits déclarer rebelles à Ja Chambre Impé- 
» rialle , comme fujets de l’Empire , pour 
» vous eftre rebellez contre lui. Par là donc 
. » vous voyez que vous elles déclarez fujets , 

» & vous autres dites que non ; 6c que vous 
H efles feulement recommandez à l’Empire. 

» Le procès n’ed point encore jugé , pour 
» voir fi vous elles fujets ou recommandez ; 

J) 8c quand les ennemis feront ici dedans „ 

» Si que vous ferez en leur puifTance : Quels 
n Juges voulez-vous qui jugent ce procès , 

» Jlnoîi les bourreaux avec vos te (les f Ce fe- 
>> roiit les pièces qu'ils vifiteront. Or , Tvîef- 
» 'fleurs , je vous vois tous morts , vos biens 

S 2 
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» confifquez , vos femmes & vos cnfans en 
» perdition. Quant à moi & aux foldats , ils 
» nous laiflTeront fortir feurement : car les 
» gens de guerre palTent par tout , & toul^ 

» jours avec meilleur marché que les autres, 

» Ils fçavent que nous n’avons rien à perdre 
» que nos armes , & que nous fommes' tenus 
» d’obeir à noftre Prince. Que s’ils nous font 
» quelque outrage , à noftre tour nous en ^ 

» aurons la raifon , car les hommes fe ren- 
» contrent pluftoft que les monftagnes ; mais 
» tout le malheur tombera fur vous , veu l’ini- 
» mitié que l’Empereur & le Duc vous pcç- 
» tent. Un Prince ne pardonne gueres à fon 
» fujet qui s’eft rebellé ; (k s’il a moyen d’y 
» trouver à redire , il ne faudra d’en pren- 
» dre l’occafîon : & pource que nous avons 
» vefcu fi longuement enfemble , fans jamais 
» avoir eu une feule parolle de colere entre 
» vous & moi qui ai receu tant d’honneur 
» de vous autres , fi vous me voulez croire y 
, » nous ferons penfer au Marquis chofe à la- 

» quelle peut eftre n’a-t-il encore penfé, c’eft 
)» que nous foriions les armes à la main au 
» combat , & lui donnions la bataille , & 

» faut croire que Dieu nous aidera & fera 
» pour nous , veu la cruauté y qu’ils veulent . 
» executer en voftre endroit 5 & dp moi 
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% je vous offre ma vie & de tous mes Capi- 
» taines & foMais pour mourir avec vous , 

» afin que tous mourions & vivions enfemble , 
» pruftofl que de vous voir ainfi trahis & 
» vendus, (a)' Credete à me y à me dico che 
» fort veckio y & à cui fono pajfate moite cofe 
» inan^i li occhi, » 

Or m’afleurois-je bien , que ceft article 
n’y avoit pas été mis pour eux , mais feu- 
lement pour ceux que j’ai nommé , & trou- 
vai cefte invention , afin d’amener les Sien- 
nois au combat avec nous : car j’aimois 
mieux mettre le ^tout au hazard , que de 
perdre un feul homme de ceux qui eftoient 
dedans la ville, & qui fous ma parole s’y 
eftoient opiniâtrez. Ils prindrent cela pour 
argent comptant, & fe refolurent tous, après 
que j’en fus parti , à combattre. Et tout in- 
continent leur mandai ce qu’il falloir faire , 
qu’efloit que les Gonfaloniers commande- 
roiem de faire affiner les poudres de leurs 
gens , & efmoudre leurs efpées , hallebardes 
& fers de picques , & qu’à peine de la 
vie , il n’y euft homme de ceux qui pour- 
roient porter les armes, qui ne fuft: preft 


(a) Croyez ce que je vous dis, Meflîeurs; croyez 
un homme déjà vieux > & à qui les années ont donné 
de l'expérience. 
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dans deux jours , 8c qnc tout les Preftres 8c 
Religieux qui avoient prias les armes pour 
delTendre la cité à la batterie , les eulîent à 
prendre bons les mefmcs Capitaines qu’fis eb- 
toient, & croi que pour deux ou trois jours 
il ne be vid un plus grand remuement de 
gens en ville (a). Les deux députez qui 
avoient ftuif- conduit du Duc de Florence " 
& du Marquis , tournèrent vers les trois 
heures après midi au Marquis , & lui monf» 
trerent ceft article , qui avoit mis en debef- 
poir toute la cité, & les boîdats mebraes : 

& lui dirent la délibération : 6c par quelques 
advertiffemens il entendit le remuement , 

Sc appareil qui be faiboit dans la cité pour 
le combattre , ce qui fut caube qu’il depebcha 
toute la nuid vers le Duc de Florence , 8c 
Dom-Jean Manricou, lequel je vis depuis 
près la Reine d’Ebpagne à Bayonne , les ad- 
vertir du tout , 8c qu’il les prioit qu’à prebent 
qu’il elloit biir le point d’avoir la ville, pour 
ceft articledà , ne le milîent au hazard de 
perdre le tout : & qu’ils conlidcraiïcnt qu’il 
avoit affaire avec un bon Chef 8c vieux 
foldat , me louant deux fois plus que je ne 

(a) Peccî ne parle point de la rdfolution prife dans 
le Sénat de combattre le Marquis , ni de tout ce que 
Moatluc raconte à ce fujet. . .. 

■* 
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vallois : & que comme ils fçavoient eux 
mefmes , il avoir perdu près de la moitié 
de fon armée & encore en avoit-il beau- 
coup de malades > & qu’il n’avoit pas vingt 
hommes de cheval , car il n’avojt rien pour 
les nourrir , ni moyen de les y faire venir : 
& qu’ils confidéraffent & pefaffent bien ceft 
affaire : que quant à lui il fe defchargeroit 
fur eux. Et comme le Duc de Florence 
& Dom-Jean virent la délibération , ils 
lui envoyèrent le Confîgnou , (a) Secrétaire 
^principal du Duc avec la carte blanche, 
& qu’il y mit tout ce que nous voudrions : 
car il lui tardoit qu’il ne fuit maiftre de la 
ville. Ce fuft le mercredi matin que le Con- 
fignou(2i) arriva : & envoya chercher ledit 
Marquis les deux députez qui efloient rentrez 
le mardi au foir dans la ville : & couchè- 
rent dedans les articles , que tous ceux qui 
feroient bannis & rebelles de l’Eflat de l’Em- 
pereur Sc l’Empire & du Duc de Florence^ 
fortiroient en toute feureté comme les autres ; 
& ainfi allafmes jufques au Dimanche matin , 
qui eftoit le vingt- deuxiefme d’ Avril, que 
nous fortifmes , ainfi q\je s’enfuit. 

Avant que perlbnne de nous fortift, je 
remis la citadelle & le fort de Camolia en- 
( a ) Coociaa. 
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tre les mains des Siêimois , la où ils mirent . 
\ine Enfeigne en chafcun : & leur fis meure 
une Enfeigne en chaque porte de la cité, 
que nous tenions ouverte , puis revins à 
Porte-Nove. Le Marquis avoir fait mettre 
•touté fon infanterie Efpagnole tout au long 
de la rue, qui va à S. Lazare deçà & delà, 
fes Allemans en bataille un peu à main 
droite dans un champ ; & à S. Lazare eftoit 
le Sieur Chabry fon nepveu avec cinquante 
ou foixante chevaux , qui efl; tout ce qu’ils 
• avoient, comme desja j’ai efcript, & t|^is 
cents arquebuziers Italiens, qu’il avoit^priiîs 
dans les forts de Saint-Marc , 8c Camolîa , 
qui eftoit la garde que le Marquis avoit or- 
donne pour nous faire compagnie. Le Sieùr 
Cornelio & le Comte de Gayas armez , la 
picque fur -le col cofte à cofte , une troupe 
d’arquebuziers après eux, & après deux Ca- 
pitaines, qui amenoient la tefte des picquiers; 
là où il y avoit force corfelets , & au mi- 
lieu des picquiers les Enfeignes defployées 
& hauflees , & à la queue des picquiers , 
le demeurant des arqvtebuziers ; 8c deux Ca- 
pitaines à leur qi^uë. Le Samedi j’avois 
envoyé prier le Marquis, qu’il voulut ufer 
d’honnefteté envers les femmes anciennes ôc 
les enfans, qui fortoient avec nous, de noux 




Digitized by Coogic 


DE Mess. Bdaise de Montluc. 2 S 1 

• 

prefter quarante ou cinquante mulets de 
ceux de fa munition , ce qu’il fit : & avant 
fortir les fit difiribuer aux Siennois , lefquels 
chargèrent les anciennes fejTimes 8c quelques 
enfans fur leurs genoux. Tout le relie efloit 
à pied : là où il y avoit plus de cent filles . 
fuivant leurs peres & meres , & des femmes 
qui portoient des berfeaux où elloient leurs 
erifans fur leurs telles , & eulfiez veu beau- 
coup. d’hommes qui tenoient en une main 
leur fille , & en l’autre lejur femme : & fu- 
rent nombrez à plus de huift cent hommes, 
femmes , & enfans. J’avois veu une grande 
pitié aux bouches inutiles : mais j’en vis 
bien autant à la defpartie ( 22 ) de ceux 
qui s’en venoient avec nous , 8c ceux qui 
^ demeuroient. Oncques en ma vie je n’ai veu 
defpartie fi defolée , & encore que nos fol- 
dats euflent palli jufques à toute extrémité , fi 
regrettoient-ils infiniment celle départie , & 
qu’ils n’eulTent la commodité de fauver la li- 
berté de ce peuple : moi encore plus qui ne 
peux fans larmes voir toute cette mifere , re- 
grettant infiniment ce peuple , qui s’elloit 
monllré fi devotieux à fauver fa liberté. Et 
après que le Sieur Cornelio fut dehors (a) , 

( a ) M. de Thou , dans ce qu’il dit du fiègc de Sienne, 

: fc conforme au récit de Montluc. 
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tons les Italiens fortirent , & les citadins k 
la queue des Italiens. Puis fortirent à la tefle 
de nos François Sainâ Auban & Luffan ar- 
mez , les picques fur le col , une troupe 
d’arquebuziers : & à la tefte des picquiers deux 
^ Capitaines. Plus une troupe d’arquebuziers, 
que les Capitaines Charri & Blacon com- 
mandoient , ayant chacun une hallebarde à 
la main & les Enfeignes au milieu des pic- 
quiers , tout ainfi que les Italiens , après je 
fonis armé , 8c Meffer Hieroniine Efpano 
colle à colle de moi : car ( 23 ) je craignois 
que l’on le prinll , pource qu’il elloil un des 
principaux aiuheurs de la révolte de la cité. 
II cfloit fur un cheval Turc vieux , & moi 
fur un autre bien maigre & haralTé , encore 
fail'ois-je bonne mine. Je lailTai deux Enfei-^ 
gnes Siennoifes à la porte, & les priai de la 
fermer incontinent apres moi & ne l’ouvrir 
ju'ques à ce que le Marquis lui-mefme arrivai! 
à icelle. Ledit Marquis alloit 8c venoit , & le 
Sgr Chiapin Vitello avec lui tout au long des 
files , pour garder que perfonne ne touchai! aux 
Siennois. Car quant à nollre bagage, il elloit fi 
petit, qu’il ne faifoit point de nombre. Les trois 
Maillres de Camp des Efpagnols me vindrent 
(âluer, & tous leurs Capitaines. Les Maillres de 
Camp ne defeendirent point , mais tous les 
Capitaines defeendirent 8c me vindrent em- 
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bralTer la jambe , puis remontèrent à cheval j 
& m’accompagnerent jufques à ce que nous 
trouvaCmes le Marquis & le Sieur Chiapin 
qui pouvoient eftre à trois cents pas de la porte 
de la ville : & là nous nous embrairafmcs , 
& me mirent au milieu d’eux. Et allafmes tous- 
. ]ours parlant du liege & des particularitez, qui 
elloient furvenues , nous attribuant beaucoup 
d’honneur , mefme me dit qu’il m’avoit beau- 
coup d’obligation : car , outre qu’il avoit ap- 
prins beaucoup de rufes deguerre,j’eflois caufe 
qu’il elloit guarry des gouttes ; & me conta la 
peur qu’il avoit eue , & le Gentilhomme de 
l’Empereur. Cela ne fe pafla pas fans rire. Je 
lui dis qu’il m’avoit bien fait plus de peur la 
nuit de l’efcalade : & fi pour cela je n’eflois 
pas guary de ma fievre. Surquoi je lui dis , 
^ qu’il avoit fait une grande faute d’eftre venu 
à moi , comme firent les Juifs pour prendre 
nofire Seigneur , car ils avoient apporté 
lanternes 6c flambeaux qui me donnoit grand 
advantage. Il me refpondit baiflant la telle , 
car il elloit fort courtois, (a) fignor ^ un 
ultra volta faro plu favio. Après , je lui 
racontai que s’il eult continué fa batterie , 
il n’en eull pas eu fi bon marché : que 
les Gafeons elloient d’une nation opiniallre» 
(a ) Monâeur, je ferai plus lâge uac autre fois. 
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«nais qu’ils efloient de chair & d’os, com- 
me les autres, qu’il fallok manger. Sur ce 
propos & autres nous nous entretinfmes juf- 
ques à ce que nous fufmes un mille au-delà 
de S. Lazare , & là il dit au Sieur Chiapin 
iVitello, qu’il allait à la telle de nos gens, 
& qu’il parlait au Sieur Chabri, qu’il gar- 
dait bien qu’aucun défordre ne fe filt , & 
que fi perfonne faifoit femblant de rien pren- 
dre du nollre , qu’il tuait tous ceux qui y 
mettroient la main : & qu’il commandait le 
inefine au Capitaine des trois cents arque- 
buziers. Et comme le Sieur Chiapin fe fut 
depani de nous , le Marquis m’embralTa , 
medifant ces parolles, en auflî bon François 
que i’eulTe fceu dire. Adieu, M. de Mont^ 
lue, je vous prie recommande^ moi très-hum- 
Itement à La bonne grâce du Roi. Aÿeure^- 
le que je lui fuis très-humble & afeSionné 
t uiitant que Gentil-homme, qui fait 
en. Ita ie , mon honneur fauve. Alors je le 
remerciai de la bonne volonté qu’il portoic 
au Roi & courtoifies que j’avois receues 
de lui : defquelles je porterois tefmoignage 
pat tout , & m’en revancherois là où j’au- 
rois moyen de lui faire fervice. II m’en olFrit 
de mefme , & ainfi nous tournafmes rem- 
btailèr* Il n’avoit p^s avec jui alors que 
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quatre ou cinq chevaux : car tout eftoit 
derrière en mefme ordre , qu’il avoit laifle 
& s’en retourna : & bientoft après reprins 
le Sieur Chiapin (2<j) Viiello : & nous em- 
braflames , & difmes adieu. 

Nous allafmcs à Arbieroute , qui efl un 
petit village fur la Trefle , ou bien la rivière 
mefme s’appelle Arbie , & là trouvafmes 
dix-huit afnes chargez de pain , que le Mar- 
quis y avoit envoyé pour nous le diftribuer 
en paflant. Et en baillai une partie aux Sien- 
nois , une autre aux Italiens , & l’autre aux 
François : & paflant parmi les Efpagnols , 
les foldats avoient porté des pains tout exprès , 
& en donnoient aux noftres. Je veux dire , 
au tefmoignage de ceux qui eüoient avec m^i, 
que ce pain là fauva la vie à plus de deux cens 
perfonnes , & s’en trouva prou , qui diront 
plus de quatre cents. Et encore ne fe peufl- 
il faire qu’il n’en mourut plus* de cinquante 
ce jour là mefme : cai nous avions demeuré 
depuis le Mercredi jufques au Dimanche lans 
manger que lîx onces de bifeuit le jour-, pour 
homme. Et le Jeudi de deux chevaux que 
favois , j’en fis tuer un qui vaudroit à pré- 
fent plus de deux cents efeus, il eft vrai qu’il 
cüoit pour lors bien maigre , & le defpartis 
par toutes les compagnies Françoifes & Ita- 
• 
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liennes , & fis prendre toute l’huille des lam- • 
pes des Eglifes , & la diftribuai pareillement 
aux foldats , & avec des mauves & orties 
faifoient cuire cefte chair & huille , & ainfî 
fe fuftenterent jufques au Dimanche matin , 
qu’il n’y avoit homme , quand nous fortif- 
mes , qu’euft mangé un morceau. Le Marquis 
me fit apporter quatre flacons de vin, avec 
cinq ou fix pains blancs : & comme nous fuf- 
mes à Arbieroutte , fifmes alte au long de 
la riviere fous des faules qu’il y avoit , man- 
geans ce pain. -Je donnai deux des flacons 
de vin aux Siennois , les autres deux nous les 
beufmes, chacun un peu: & après nous mif- 
mes en chemin droit à Montalfin. Et comme 
nous fufmes près de Bonconvent Où efloit la 
garnifon , le Sieur Chabri en fit retourner l’ef 
corte à pied : 6c jufques à ce qu’il vid M. de 
Strofly qui venoit au devant de nous avec 
troupe de gens à cheval , il ne " nous aban- 
donna : & alors il me dit adieu , & nous em- 
braOTa comme il 'fît les Sieurs Cornelio , 
Comte’ de Gayas , & tous nos Capitaines , 
car il efloit un fort honnefte Gentilhomme , 

& brave foldat , s’ils en avoient en leur camp. 

Et ainfî arrivafmcs à M. de Strofly , Sc nous 
embraflâm’es fans nous pouvoir dire mot. Et 
ne fçai lequel de nous deux avoit plus le coeur 
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(erré , pour le fouvenir de nos fortunes. Et 
ainfi arrivafmes tous defcharnez & prefque 
reffemblans des morts à Montalfin , qui el- 
toit le Dimanche : & le lundi & le mardi de- 
meurafmes enfermez avec les Threforiers 8c 
Controlleurs , pour regarder à la defpenfe , 
& à ce que j’avois emprunté pour prefter aux 
foldats , & trouvafmes que le Roi nous de- 
voir quatre mois. Et me donna ledit Sieur de 
Strofly du fien propre , polir m’en retourner 
en France , cinq cens efcus. Je jurerois qu’il 
ne lui en demeura pas la moitié autant. Car 
le Sieur Cornelio & moi fufmes contraints 
d’emprunter quatre cens efcus pour defenga- 
^er fon grand ordre , qu’il avoit engagé chez 
un Juif au commencement qu’il arriva à Sien- 
ne. Je le lui voulus rendre depuis , & mefine 
à Thionville, mais jamais il ne les voulut re- 
prendre & fe mocquoit de moi. Voilà la lin 
du fiege. 

O mes compagnons , qui me ferez ceft 
honneur , que de lire mon livre I ne m’ac- 
corderez-vous pas cc que j’ai dit ci-deffys, 
que Dieu avoit accompagné autant ma for- 
tune qu’il fit jamais à Capitaine de mon aage. 
Vous avez noté les grandes adverfiiez que 
j’eus en ce fiege , & le peu de moyen que 
j’avois , fans qu’on m’en peuft donner de de- 
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hors, pour eftre le Roi fort engagé de tous 
codez. Vous avez entendu que aucun n’ef» 
pargnoit rien. Vous avez aulîî veu la grande 
famine, que j’y endurai , les traverfes que 
me donnoit le Marquis , l’extremité où je fus 
réduit» Et fi bien le confiderez , trouverez , 
que j’ai efté autant fecouru de Dieu , 
•qu’homme qui ait porté les armes il y a cent 
ans. Je ne peux mentir en mon livre : car 
il y a trop de tefmoins , qui font en vie. 
Cognoiflêz-vons fi je vous ai dit la vérité y 
quand j’ai efcrit , qu’il faut employer tout ce 
que Dieu a mis aux hommes , avant que de 
fe tenir pour vaincu ? CognoilTez-vous , s’il 
,me falluftrien oublier, & que fi j’eufle rien 
oublié en quel eftat je me trouvois , & met- 
,tois ■ celle pauvre cité : & mettois encore 
l’honneur du Roi , Sc fa réputation en difi- 
pute par tout le monde ? Il ne m’en fouvient 
jamais , que je n’en demeure en trifteffe , 
pour la follie que j’avois faite , d’avoir mis 
la cité , & tous nous autres , jufques au der- 
nier morceau , & à la difcretion des enne- 
mis , & perte de l’honneur & réputation du 
Roi. Car il ne vouloit pas , que je me laif- 
fafie réduire à cela : & que l’on le demande 
à M. de la Chappelle aux Urfins (a) , que Sa 

(a) Chriftophc Jouvenel de la Chappelle aux Ur- 

Majefté 
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Majèfté defpefcha expreflement pour m’ad* 
venir , que je ne me laifTafle mettre à telle 
extrémité , de fortir avec une réputation bons 
teufe pour lui. Les Princes font glorieux* 
& combattent plus pour la gloire & Phon-* 
neur , que pour acqueft : & veux dire » que 
ce ne fuft pas deuvïe d’hommes , mais oeuvre 
de Dieu d’en elchaper en celle forte. *I>eu< 
jours avant que nous fortillions de Sienne ^ 
ïe Sénat me bailla iiion (a) acquit en patente* 
ligné de leur grand feel , confelTantla dedans, 
que je n’avois point voulu capituler pour la 
ville , ni poür nous : mais aulfi que veu l’ex-* 
tremité en quoi ils elloiént réduits , je ne les 
avois pas voulu enàpefcher y m’appellant en 
tefmoignage de la loyauté & fidelité , qu’ils 
avoiem monllrée au fervice du koi , iPayant 
aucimement failli au ferment qu^ils lui avoient 
donné, & que je fortûis fur leur capitulation* 
Sc non eux fur la mienne. Or où trouverez* 
vous livre qui parle, que jamais homme fois 
forti d’une place fans capitulation, finon 
qu’il en fortifl de nuit à la deirobée , mai| 

lins; il étoit Capitaine >Je 8o Chevaux-légets en t 
fuivrant l’état de l’armée de Henri II, deftinée au fe-* 
fours des Princes d’Allemagne. ( Du ViUars. L, IV. ) . 

( a ) 11 n’eft point fait mention de cette patente dafl| 
(es Mémoires de Pecci. ■ 

im, xxni, I 
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non de la forte , que j’en fortisf Car chafcurt- 
confedera , que je n’eflois pas aux Siennois i ’ 
& par couféquent ils ne pouvoient pas capi- 
tuler pour moi, comme dit le Marquis au 
Seigneur Cornelio , & au Capitaine Charry. 
Si eft-ce que par la volonté de Dieu, j’en 
fortis en celle forte. Et fe trouvera la patenté 
dans le tréfor dü Roi comme je dirai ci- 
après. 

Je fçai bien , Meilleurs les Gouverneurs f 
que plufieurs d’entre vous prendrez plaifir à 
cé que j’ai à vous dire fur le Gouvernement. 
& cônfervatîon des places , & que d’autres 
l’ettimeront fort peu : parce qu’il y en a de ft 
bon naturel , qui penfent fçavoir toutes cho-fc 
fes d’eux-mefmes, & n’elliment. rien le fça- 
voir ni l’experience d’autrui , comme fi. Dieu, 
les avoît faits naiflre fçavans dès le ventrê 
de^ leur ttiere , comme Saint - Jean Baptijlet 
Voilà pourquoi il ne fe faut paseflonner, fi 
on voit tomber tant "de gens en malheur. Car 
l’outréCuidance (a) les y 'mene parla main, 
& apres' les fait tomber du haut en bas un Ci 
grand fàult* qu’ils ne fê peuvent relever. Ce 
ne feroit rien fi la chutte ne faifoit mal qu’à 
eux : mais le Roi & lé peuple s’en fentent. 
Ne defdaignez donc d’apprendre. Et encore 

ÿ s * 

( a ) La préfomptîon» 


« 
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^iie vous foyeî bien expérimentez ^ cela né 
vous peut nuire d’efcouter & lire les difcours 
des vieux Capitaines. Eftant en^l’aage de 
Vingt-cinq anS i je prenois plus de plaifir à 
ouïr difcourir les vieux guerriers que je ne 
fis jamais à entretenir la plus belle Dame 
que j’aye jamais aimée. Efcoütez donc ce que 
i’ai à vous direi 

Quand voAre maiftre vous baille une place 
en garde» vous devez confiderer trois cho- 
fes : la première , l’honneur qu’il vous fait 
de fe fier tant à voftre fagefie , valeur » & 
bon entendement, de faire choix de vous pour 
Vous bailler une charge de telle importance» 
L’honneur qu’il vous fait n’eA pas petit : 
car il honnore non feulement voftre perfonne, 
riais toute voftre race , vous baillant en charge 
une clef de fon Royaume , ou quelque ville 
qui lui importe grandement , comme eftoit 
celle dont je vous ai repréfenté le fiege. Ceft 
honneur ( dis-jé ) qu’il vous fait , traîne une, 
queue fi longue , que non feulement voftre 
renommée, s’eftend par tout le Royaume d’où 
vous eftes forti , & aux environs de la place 
que vous deffendrez , mais aufti par tout Iç 
monde. Nous fommes curieux d’entendre ce 
qui fc fait bien & mal , qui eft bon & mauvais, 
Et encore que nous n’y ayons intereft, § 

T iï 
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roulons nous f^avoir toutes chofes c‘eft W 
ftaturel de l’homfue. Et ainfl par tous les païi 
eftrangers voftre nom fera Cogneu pour ja-’ 
mais , en bien ou mal. Car tout ce qui fe fait 
eft mis pâr efcrit , & fanS les efcritures qui' 
fe font parmi le monde , la plüfpârt des gens 
d’honneur ne fe foucieroient d’acquérir de la 
réputation ; car elle confie trop cher. Jamais 
homme n’en eufl à pire marché que moi. 
Mais l’honnefle defir que nous avons de per-' 
pétuer noflre nom, comme on fait par les 
efcrits , eft caufe que la peine femble biett' 
douce à celui qui a un cœur généreux. Il me 
fembloit lorS que je me faifois lire Tite-Live , 
que je voyois en vie ceS bravés Scipions , 
Gâtons, & Céfars. Et quand j’eftois à Rome " 
Voyant le capitole , me reflbuvenant de ce 
que j’avois oui dire ( car de moi j’eflois un 
mauvais leâeur ) il me fembloit que je de- ' 
vois trouver là ces anciens Romains. Donc- " 
' ques les hifloriens qui ne lâiffent rien à met- 
tre en leurs livres, marqueront voftre nom 
en blanc & en noir , avec gloire ou avec 
honte , comme vous voyez qu’ils ont fait de 
tant de Capitaines qui nous ont devancez. ^ 
La fécondé «hofe que vous devez mettre 
devant vos yeux, c’eft que vous' devez penfer 
& vous perdez voflre place ^ quel dommage' 
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Vous apportez preiuiçrement au Roi ; car 
c’eft fon bien & fa maifon.j n’y ayant aucune 
place dç garde , que ce ne foit proprement 
la ipaifon du Roi j outre que les revenus 
font liens , ôc dont vous le privez en perdant 
la place & eniâchiflez fon erjnemi , augmen- 
tez fon honneur , & faites honte à voflre 
Maiflre , qui voit dans les hiftoires efcrites 
pour jamais que fous fon régné une telle place 
s’eft perdue. Puis vous devez penfer au dom-? 
mage que vous portez à fes pauvres ûijets. 
Combien de malédiâions vous donneront 
ceux qui feront vojfins de la place que 
vous avez perdue; car ils feront deftruits» 
Par vollre nonchalance ou faute de cceirr Us 

- y 

font ruinez. & perdus. Ils maudiront l’hçure 
que vous fuites jamais né > & fur-tout les 
pauvres habitans ,, qui ont par vollre faute 
changé de Roi & dç Maiflre > ou bien charn 
géant leurs enfans fur leurs e.fpaules, , otU eRé 
contraints d’aller chercher domicUe ailleursC 
O que ces pauvres Anglois.j qui. s’çfloient. 
aceafez (a) depuis, trois, cens ans. dans 1% 
ville de Callais, dpivent maudire la lafcheté 
êc poltronnerie dç celui qui fi lafchemeht lailIK 
perdre une fi bonne place J-Comment pourrez 
vous lever Içs yeux fi vous tombez en tel 
(a), Quis’çtoient l)abitu^s,à dcmeuxçr, 
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malheur ? Auparavant vous ertiez honoré Sc 
tftimé. Tout le hionde fe resjouiffbit dé 
Voflre venue , priant Dieu pour vous qu’il 
vous confervaft. Que fi ce malheur vous 
èdvicnt , au lieu de louanges vous aurez des 
injures , pour prières , malédlâions , & vous 
donneront à tous les diables. Et au lieu de 
vous cartefler on vous tournera le dos : 
chacun vous monfirera au doigt, de forte 
que cent fois le jour vous maudirez l’heure 
que vous n’efles mort dans voftre place ^ 
plufloft que de la rendre honteùfement. 

Non-feulement voflre Maiflre , les Princes 
& Seigneurs vous verront de mauvais œil , 
mais les femmes & lés enfans. Et veux en- 
core pafler plus outre , que voflre pro- 
pre femme , encore qu’elle face femblant 
de vous aimer , elle vous haira & eflimera 
tnoîns dans fon cctur. Car h naturel 'de toutes 
Us femmes ejl tel, qu'elles hayffent morteU 
îemcht les coüards & les poltrons , encore qu'ils 
foîent yUn peignes^ } & aiment Us hardis Cf 
'tourageux, pour laids & d'ifformes qu'ils foient* 
Elles participent à voflre honte. Et quoi 
èu’elles foient entre vos bras dedans le Jifl ^ 
fitifant fcmblant d’eflre bien aifes de ,voftre 
îctouff, elles voùdroient que vous culfiez eflé 
efloufie , ou "qu’une canonnade vous eu^ 
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fcnîporté. Car tout ainfi que nous penfons 
que la plus grande honte d’un homme eft 
d’avoir une femme putain » les femmes aufli 
penfent que la plus grande honte qu’elles, 
ayent eft d’avoir un mari couard. Ainfi vous 
voilà bien accomnitodé , M. le Gouverneur , 
qui aurez perdu voflre place , veu quç dans 
voftre propre lit on vous maudira. ' 

• Mais que dirons-nous de vos enfans ? On. 
leur reprochera qu’ils font fils d’un pere 
lafche , & verront fon nom par efcrit , & 
les malheurs dont il aura elle caufe, Car ^ 
il n’y euft jamais perte de place , fi petite 
foit-efte , qui n’apporte une infinité de maux. 
Il court un fi grand malheur pour vos enfans» 
qu’il faut que pour efteindre voftre vilaine 
.renommée Sc mettre la leur en crédit, ils 
bazardent leur vie à tout propos fans diferé- 
tion. Et bien peu^efehappent fans mourir de 
ceux qui par cé moyen fe veulent faire re- 
marquer. Combien en ai-je veu en mon 
temps', lefquels ayant, fait quelque fignalée 
faute la' voulant réparer fe font perdus, voire 
* éxpofez à la mort au premier hazard , ayant 
regret de vivre ? Que fi vos enfans efehap- 
pent de ce malheur, encore craindra le Roi» 
'quelque grande répiUation qu’ils àyent ac- 
^uife » dç leur bailler une place en garde 
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craignant que les enfans nç reflemblent atf 
J>ere , comme U advient ordinairement. Àinfî 
vous ne vous ruinez pas feulement , mais^ 
toute vollre poftériié. 

Pour éviter & rompre le col à voflre maiH 
vaife fortune , & à tous ces malheurs , il y 
a bon remede, lequel je me fuis appris moi- 
^ tnelme , & fuis content de le vous enfeigner * 

^ vous ne le fçavez. Premièrement vous 
dêvéz confidérer tout ce que je vous ai ditj 
^ mettre d un coftç la honte ^ & de l’autre 
1 honneur que vous aurez , fi vous defTende? 
COurageufement voflre place ^ demeurant vic- 
torieux) ou pour le moins ayant fait tout 
ce qu’un homme de bien peut faire , de fortif 
triomphant, & comme vainqueur) encore 
que vous foyez vainoa j comme vous, voye? 
que je fis en ce fiégc. Songez tousjours que 
vous voyez voflre Prinçe ^ voflre Maiflrç 
devant vous , & quel vifage vous devez efpé-- 
jrerji fi par voflre lafcheté vous perdez f^ 
place, Et pour ce qu’il n’y a en jamais com- 
mencement en une chofe qu’il n’y âye auflî 
fa fin, fongcz dès_ l’entrée quelle doit çirq , 
tà fin , & penfez que voflre Maiflre ne vous a 
pas baillé cefle place po\ir la rendre , mais pouç 
ia fauver ; qu’il ne Vous l’a pas donnée pom? 
y vivre feulement ^ m^is aulfi povn; y tppiiçlv 
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s’il cft befoing en combattant. Si vous lui 
demandiez à voftre départ , voulez-vous que 
je meure avant la rendre ? il vous dira que 
vous devez combattre jufques au dernier jout 
de voftre vie ; car puifque vous eftes fon 
fubjet , elle eft à lui. Le Seigneur de Jarnac 
difoit quelque jour au Roi noftre Maiftre , 
que c'ejloit la plus grande rufe & finejfe dont 
Us Rois fe foient jamais advifeT^t d'avoir 
fait accroire à leurs fujets que leur vie efloit 
à èux & que leur plus grand honneur efloit 
de mourir pour leur fervice. Mais auffi ç’a- 
voit efté une grande fotiife à nous de le 
croire * ni faire tant d’eftat de ce beau 
lit d’honneur. Si eft- il vrai pourtant; can 
nos vies & nos biens font à nos Rois y l'ame 
ejl à Dieu , & l'honneur à nous ; car fur. 
mon honneur mon Roi ne peut rien. 

Pour retourner à ce que je vous ai dit ^ 
fi vous n’ave? cefte réfoluiion en vous-mefme, 
acceptant la charge qu’on vous donne , vous 
ferez mieux de vous excufer. Il y a aflez 
moyen de fe delizharger : & y en a prou (a) , 
qui prendront volontiers ce que vous re-» 
fuferez. Que fi vous l’acceptez en cefte déli- 
' bération , pour en venir bien à bout faites 
vne chofe , ne penfez jamais à voftre mort. 

Affej,. 
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C*eil affaire à un fot d*avoir peur de roourîr'ÿ 
s’il ne la voit à trois doigts de lui ; encor© 
faut - il qu*il penfe lors qu’elle eft à cent 
lieues. Songez au contraire comment vous, 
la pourrez donner à vos ennemis j car lî vous 
entrez en l’appréhenfion & crainte de 14, 
snort, tenez hardiment voftre place pour 
perdue ; car celle peur vous defrobe le fens 
ôi l’entendement qui eft la meilleure pièce 
de voftre harnois. Vous avez beau eftre vaiU 
tant , fi cela vous manque au béfoin. Donc-^i 
^ues fi vous la voulez conferver , il ne faut 
pas que vous entriez en celle crainte dfe 
mourir; car la peur ne vous vient que iro^ 
d’elle*mefme , & de noftre naturel û,ns que 
nous l’aidions à venir par nos imaginations^ 
U la faut rejetter fi elle s’offre devant vous'. 
'Ayez foudain recours à l’intention du Roi i 
& pourquoi il vous a mis-là. Songez au def- 
honneur & honte où vous allez entrer. Lifez- 
ou faites-^ vous lire fouvent les livres qui par- 
lent de l’honneur des grands Capitaines i 
luefme ceux qui ont eferit de noftre temps; 
comme I^ngey , & un autre qui a eferit eit 
Italien : je (a) ne fçai comme il s’appelle l 
qui a fi bien eferit depuis le Roi Charles^ 
kuitiefihe. Souvent je me le fuis fait lire i 
(si) U eft à ptéfumet qu’il vçut parler ie Guiçhar4jiv^ 
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c*e(l un bon autheur, Pleuft à Dieu que 
nous qui portons les armes , prinfions ceflo 
couflume d’efcrire ce que nous voyons Sç 
faifons; car il me femble que cela feroit mieux 
accommodé de noflre main ( j’entends du 
fait de la guerre ) que non pas des gens de 
lettres ; car ils defguïfent trop les chofes -* 6* 
cela fent fon clerc. Lifez donc ces livres, 
& fongez en vous-mefme. Si je fais comme 
Antoine de Levé à Pavie , le Sieur de Ludé 
à Fontarabie , le Seigneur de Bouillon à 
Péronne , le Sgr. de SanHTac à la Mirande , & 
Montluc à Sienne, que dira-t-on de moi ? quel 
honneur rapporterai-je à ma Maifon ? & au 
contraire, fi je mé rends, quelle honte & infa- 
mie pour moi & pour les miens ? Ayez après 
voflre recours à Dieu , & le priez qu’il vous 
garde de tomber en ces malheurs en lui remet- 
tant le tout entre les mains. Apres cela aidez- 
vous de tout ce qu’il a mis en la puiflance des 
hommes, comme vous voyez que j’ai fait eu 
ce fiége, Et fur-tout foyez cliligens & vigi- 
lans , fongeant tousjours à voftre charge. St 
vous faites cela avec l’oubli de la mort & 
du danger, vous avez le moyen de conferver 
voflre place , quand ce feroit un pigèonnier. 
Et quand bien elle fe perdra, y ayant fait 
f otre dçvDir , croyez qu’alors Dieu y a mis 
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la main. Il faut tousjours tenter j car j’ai vc^ 
fouvem perdre ce qu’on u’eulTe jamais penfé, 
. Si fauver tel qu’on tçnoit pour pçrdvu Si 
Vou$ y mourez, vous ne vous deshouno-* 
rerez ni voftre poftéritej & fi vous enterreres 
avec vous une immortelle réputation , qu’eflt 
tout ce que les hommes qui portent les attnea 
doivent defirer j car l’homme qui a peur do 
inourir, ne doit jantais aller à la guerre j puis; 
qu au monde il y a tant d’autrçs. exercices* 
çù l’homme peut, applicquçr fon efpritt & fon 
entendement , mefmement en ce Royaume} 
de France j où il y a tant d’ordres » foiç 
de Julfice , foit des finances , & trop pour 1 q 
bien du Roi & de fon Eftat j car tant de belle 
|eunelle vit inutile t laquelle feroit propre. 
9 porter les armes. Entrant quelquefois aux 
Parlemens de Touloufe & de Bourdeaux * 
depuis que je fus Eieuienant de Roi en 
Guyenne , je me fuis cent fois eftonné^ 
comme il eftoit poiîîble que tant de jeunes 
hommes s’amufalTent ainfi dans un Palais* 
veu que ordinairement le fang bonlt à la^ 
jeuneflê. Je crois que ce n’eft que quelque,- 
accouflumance. Et le Roi ne fçauroit mieux 
faire (a) que de chafleT ces gens de là , &. 

( a ) Un viçax militaire tel que Montluc^ ne voyoît 
4’uUle que la pn^clfion 4c( arrocs, U ne feifoit 
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ki acéouftumef aux armes. Et pour retoürnef 
à vous (}ui commaildez dans les places , & 
vous qui vous y voulez énfermér, lî vou* 
Craignez tant la mort , n’y allez pas , Com** 
bien que ce foit une folie de la Craindre* 
Ceux qui foufflent les’ charbons en leur* 
maifons n’en font pas plus exempts que les 
autres. Et ne fçai pas quel choix il y à de 
mourir d’une pierre dans les reins , ou d’uné 
* baie par la telle. Si Dieu me dohnoit le choix» 
je n’aUroiS pas grande peine de le prendre* 

. Sur tout , mes Compagnons , il faut avoif 
l’elprit tendu à efpier ce que voflre ennemi 
peut faire , & jouer deux rolles , difam à 
part vous : fi j’efiois l’affaillant , que ferois-]e £ 
par quel cofté pourrois - je entreprendre î 
car croyez que le plus fouVent Voflre ju- 
gement & celui de voflre ennemi fe rencon- 
trent. Communiquez - en à ceux que vous 
avez cognu perfonnes d’entendement , tân- 
tofl en commun , afin de ne mettre perfonne 
en jaloufie, & le plus fouvent en privé,* 

réflexion que dans tous les Gouveraemens il feut non«^ 
feulement des foldats pour protéger l’Etat, mais des 
Magiûrats qui rendent la juilice, des Agriculteurs qui 
travaillent pour nourir les uns & les autres, & des 
Commerçants qui, pat l’exporUtlon des dcaf^çS;, les 
c&richJâent tous« 
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Que II vous vous trouvez fous un^ ftatioU 
où il faille manger du chou j & que vous 
ne foyez le plus fort , compofez-vous félon 
leurs humeurs. Mordez-vous la langue plutoll 
que de trop parler; Ramenez-les par dou- 
ceur & courtoifie : fur-tout montrez-Ieur 

le chemin lorfqu’il faudra paflir j car fi vous j 
M. le Gouverneur » voulez vivre à chere 
ouverte, & cependant retrancher le manger 
des autres , Vous tirerez fur vous la haine ♦ 
de vos Capitaines & foldats. U efi raifon- 
nable que vous qui avez plus d’honneur j 
ayez plus de part à la peine. 

J,e vous veux advertir d’une autre chofe ^ 
c’eft que torfque l’extremité vous prelTera » 
vous ne demeuriez gueres enfermé en voftre 
cabinet ; mais montrez-vous aux Capitaines. 
& foldats 1 voire au peuple avec un vilàge 
affeuré. Voftre feule préfence leur redoublera 
le cœur. J’ai Cognu en mon temps prou de 
Lieutepans de Roi* qui eftoignoient d’eux 
les Gentils-hommes * pour les faire attendre 
quelquefois trop en leurs falles Sc ne parler 
à eux. Le Gentil-homme veut eftre carefle* 
mefmement le Gafcon. Et cependant ceux-là 
font les empreffez. J’en ai cogmi un, une 
fois en ma vie , parce qu’il avoit de très- 
belles parties , je ne le veux nommer j car nul . 


Digitized by Google 


bfi Mess. Blaise de Montlüc. 30^ 
h’eft parfait au monde. Celui-là deux hei’rc» 
du jour s’enfermoit dans fon cabinet, fei- 
gnant faire quelques depefches d’importanoej 
mais c’efloit pour lire Roland ie furieux en 
Italien , fon Secrétaire -mefme nous le difoiu 
Ce qui nous faifoit defpiter 5 car cependant 
nous efUons à arpenter fa falle ou fa cour* 
N’en faites pas ainli. Vos heures de plaifit, 
doivent eftre à vous promener fur les rem- 
parts, vifiter vos magafins, & regarder fi 
rien vous defîaut. 

Si vous vous trouvez en tieu où vous foyea 
preffez , n’oubliez à vous fervir du moyea 
que je tins pour me deffaire des Allemansÿ 
& prenez exemple à ma faute, car je tardai 
trop; mais je penlbis tousjours que le Mar- 
quis vouluft me forcer par l’efpée , & non 
par la faim ; mais il fufi aufli fin que moi.' 
Que fî vous vous doublez de quelque tra- 
hifon , & que vous n’en puiflîez Içavoir lè 
fpnds , faites-vous donner des advis fuppofezj^ 
& fans nommer perfonne , dites que vous 
efles adverti, qu’il y a entreprife fur vous,! 
& que vous eftes fur le point de la defeou^ 
Vrir, feignez auflî avoir quelque intelligence 
en l’armée de vollre ennemi, encore que 
Vous n’en ayez pas ; car ce fera une contre-i 
minCi Je ne vous dirai que ce mot» que vou» 
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vous repréfeniiez Sc la bonne grâce de voflf# 
Prince , & fon inimitié j car vous avez le 
choix. Elle ne s’efface pas comme la noftre* 
Les Rois ont autre cœur que nous. Ils rte par-» 
donnent gueres à ceux qui leur font perdre 
quelque chofe : car ils veulent tousjOurs gai- 
gner. Quel mauvais vifage eull ce brave Sgr. de 
Lautrec àfon retour de Milan? & Dieu fçait s’il 
eneftoitcaufe. Ilfouloitdireque ce fuit le plus 
grand ennemi qu’il euft de fa vie. Souffrez 
doncques toutes les extrémitez. N’oubliez rieil 
de ce que doit faire un homme de bien. Je fçai 
bien qu’il faut perdre, qu’il faut gaigner, 
& n’y a rien d’imprenable j mais defircz cent 
mille fois plufioft la mort , fi tous moyens 
ne vous défaillent , que dire ce mefchant 6c 
yillain mot : Je la rends* 

M. de Stroffy me prefta une gallere pour 
me ramener en France, & envoya un fien 
parent, jeune homme de vingt ans. Chevalier 
de Saint -Jean, à Civitavechia ,'pour l’ap- 
prefier, & voulufi que le Chevalier -mefme 
m’amenaft à Marfeille : le Mercredi matin 
je prins la pofte & vins à Rome, où j’arrivai 
environ les quatre heures après midi, & fis 
aller les Capitaines Luffan , Blacon , & S, 
Aubaiî , m’attendre à Civitavechia ; car M, 
ide Stroffy leur ayoit donné congé pour quatre 

moisii 
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»ois. Les autres deineurerent avec ledit 
Sieur ; M. le Cardinal d’Armaignac me lo- 
gea ; & fus aulfi bien reçéu de tous les Mi- 
tiiftres du Roi, que Gentil-homme fçauroit 
eftre. Ils avoient desja entendu ma fortie; 
car le Marquis l’avoit mandé par un courrier 
à fon frere M. le Cardinal. J’y trouvai M. 
le Cardinal de Guyfe , & M. le Duc de 
Fcrrare, pere de ceftui-ci , eftam-là encore 
depuis la création du Pape Marcel. Sa Sain- 
teté demanda à M. le Cardinal de Guife fi 
j’eftois arrivé comme l’on lui avoit dit : il 
dit que oui. Et alors il le pria de me faire 
venir devant lui j car il avoit grande envie de 
me veoir. Et M. le Cardinal me trouva près 
le logis de M. d’Avanfon (a) Ambaffadeur, 

(a) Jean de S. Marcel, Seigneur d’Avanfon. Ildtoit 
du Dauphiné, créature de la Maifon de Guife, qui lui 
fit avoir une charge de Maître des Requêtes, & le fît 
entrer au Confeil du Roi : il fut aufli AnibalTadeur en 
Ecofle. Il étoit Seigneur d’Avanfon, S. Etienne, S. 
Romain, & Vauflerre en Dauphiné, d’abord Confeillcr 
au Parlement de Giénoble ; puis , avancé i la Cour à 
la recommand.aion de Diane de Poitiers, Maître des 
Requêtes en 1549, Préfident au Grand- Confeil en t JÎT j 
enfuite Ambaffadeur à Rome , & Surintendant des Fi- 
nances. Depuis la retraite de Diane, il s’attacha à la 
Maifon de Guife, qui le maintint dans le minillère. 
^ A/cot. Je LonJé , T. 1 . p. i 8 , ) 

Tome XXIU, X 
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lequel me-^dii que j’allafîe faire la reverence 
à Sa Sainteté , qui avoit envie de me veoir. 
M. d’Avanfon me prefla fon coche ( 25 ). 
Je trouvai le Pape levé fur une chaire près 
Ton lit, fi mal qu’à peine pouvoit-il gueres 
parler. Mais nonobftant il me feit fort bon 
accueil. Je lui dis que je ne le voulois imc 
portuner de paroles , mais que j’efperois que 
Dieu lui envoyeroit la fanté dans deux ou 
trois jours, & qu’après je lui viendrois rendre 
compte , comme les chofes eftoient paffees 
à Sienne. Il me dit qu’il en ettoit bien in- 
formé ; mais qu’il feroit encore bien aife de 
Ventendre de moi; & me dit ces mots : que 
je pouvois dire que jamais homme de quelque 
nruioii qu’il fufl, n’avoit eu autant de crédit. 
Va n’avüit encore avecques les Siennois, que 
rnoi. Là je prias congé de lui , pour ne le 
faicher , Sc trouvai M, le Cardinal de Guyfe 
au logis de M. d’Avanfon auquel je dis, qu’ils 
po’V’voient bien rentrer au conclave pour 
faire un autre Pape ; car celui-là ne feroit 
pas en vie le lendemain au loir, comme il 
fuit vrai ; car le lendemain environ vefpres 
(26) il irelpaPi'a; & le jour après je prias 
congé de tc'us , Sc m’en allai à Civiiave- 
chià , qui fut un Vendredi , & le Samedi à 
la pointe du jour je m’embarquai. Les 
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pompes, les plaifirs , les dclices, la curio- 
lîté de celle ville, ne me peull arrefter un 
jour, penfant que peuft-ellre ailleurs je pour- 
rois faire fervice à nollre Maillre. Une chofe 
veux-je dire, encore qu’elle foit'à ma louange, 
qu’allant par les rues , & allant au chafleau 
Saint-Ange , tout le monde couroit aux fe- 
neftres & fur les portes, pour veoir celui 
qui avait fi longuement deffendu Sienne. Celâ 
ne me faiioit que d’autant plus ellever le 
cœur pour acquérir de l’honneur. Et encore 
que je n’euffe pas prefque d’argent pour m’en 
retourner, fi me fembloit-il que j’eftois plus 
riche que Seigneur de France.^ 

Or nous fifmes voile environ la pointe 
du jour , & eufmes auffi bon vent que nous 
l’eufiions feeu defirer. Et vinfmes à Capo- 
corée (a) fur l’entrée de la nuit. Là don- 
nafmes fonde, & deux heures devant jour 
nous palTafmes le deftroit qui eft entre la 
Corce & la Sardaigne : & fufmes à Boni- 
face (b) , où eftoit M. de la Molle , vers les 
neuf heures du matin. J’avois feeu à Civi- ‘ 
tavechia que le Prince d’Orie (c) eftoit parti 
devers Piombin ( d ) avec trois ou quatre 
mille foldats qu’il avoit embarquez dans cin- 

fa) Au Cap-Corfe. / (b) BonJacio. 

( c ) Le Prince Doxia ( d ) Piombino. 

V 
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qnante - deux galeres , & qu’il alloît pour 
combattre M. de Termes , qui battoit Calvi. 
Ce qui fut caufe que je paflai à Boniface , 
pour en advertir ledit Sieur de la Molle. 
Lequel incontinent defpecha vers ledit Sieur 
fl à propos , qu’à peine peut-il eflre levé 
aficz à temps, qu’il n’y fuft furprins, & fuft 
contraint, comme il me dit depuis, de mettre 
trois canons <lans la mer , lefquels depuis 
il retourna pefeher. Je lui fis là un bon 
tour, Ôc un bon fervice à mon Maiftre. Vous 
qui portez les armes , & qui voulez bien 
fervir vos Princes , ayez tousjours l’œil à 
ce qui les ^oncerne , pour donner advis de 
ce que vos jugez propre pour leur fervice. 
J’en ai veu de fi bons amis, qui s’esjouilfoient 
de la perte de leurs compagnons, pour penfer 
augmenter leur gloire de leur honte. Je n’ai 
jamais fitit cela , ni le voudrois faire au plus 
grand ennemi que j’ai au monde. J’en pour- 
rois bien dire de grands & notables exemples, 
mais je les laiffe pour revenir à mon propos. 
Le Baron de la Garrle eftoit auflî en un port 
de mer , près du lieu où eftoit M. de Termes ; 
il fut adverti promptement, que l’armée du 
Prince d’Orie eftoit en mer j mais il ne fçavoit 
de quel cofté. Si efl - ce que par opinion il 
fe leva promptement tenant la route de Mar- 
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t 

feille, qui fuft caiife de la falvation de M. 
de Termes ; car comme le Prince d'Orie 
penfoit furprendre le Baron de la Garde à 
ce port de mer où il efloit, il fuit adverti 
qu'’il eftoit parti, il n’y avoir pas cinq ou 
fîx heures , ce qui l’occallonna de Ic fuivre, 
tenant mefme route. Cela efloit le Samedi 
mefme que j’avois eu ce bon vent, & le fuivit 
Jufques aux iflts Dieres. Le Baron fans s’ar- 
refler vogua vers Marfeille ; car s’il fe fuft 
arreflé aux ifles , il eftoit rroufle , d’autant 
qu’il n’avoit que quatorze ou quinze galeres. 
Je me defpartis de M. de la Molle le Di* 
manche environ dix heures, & tout le jour 
je ne peus faire chemin,, pource que le vent 
m’eftoit contraire. Et environ deux heures 
avant jour , le mefme vent qui avoir couru 
le Samedi retourna , nous mifmes en che- 
min , qui efloit le laindi. ’ 

Or fur la pointe du jour ? je dis- au cheva- 
lier , s’il avoir plus grand voile, que celle-lài 
Il me dit, que c’eftoit la plus grande , s’en- 
quérant alors pourqrioi je le demandais , Ji ja 
voudrais faire plus grande diligence je lui 
dis , que oui. Et tout incontinent il mifl un« 
voile fur la courcie près la pouppe & fu» 
la- pointe du jour il furvint un brouillard 
qui dura jufques à ce que le foleil fut haut j, 

Y i 
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& commença le brouillard à paflTer. Er alort 
la garde de la gabie commença à crier; Velle^ 
Velle : & bien tofl après commence à crier : 
Callere , Gallere : Alors le Chevalier me dift , 
que ce ne pouvoir eftre autre , que le Prince 
d’Orie , ou le Baron de la Garde. Et tout à 
un coup le brouillard s’abbatit ; & nous trou- 
vafmes au milieu de cinquante-deux galleres, 
quatorze qui s’eftoient départis de la troupe, 
qui prenoient le chemin vers la Sardaigne & 
nous fufmes au milieu. Tout le monde com- 
mença à fe defefperer dans la gallere. Les pi- 
lottes vouloient gaigner la cofle de barbarie, 
pour nous lauver , le Comité n’eftoit pas de 
ceft advis : ains que nous devions tirer outre 

à force de rames & de voiles. Sairt-Auban 

# 

& les autres Capitaines avoient les plus bel- 
les aft'rcs (a) , que gens eureut jamais , difant r 
qu après ejlre Jorcis d^une Ji grande extrémité y 
que du fiege de Sienne ^ ils ejloient fur le point 
d' ejlre réduits à ce malheur y de fe veoir atta- 
che^ à la cadene (b) .• que plujlojl , que fe veoir 
réduits à ce malheur y il valait mieux mourir 
les armes à la main. Quelque mine que je 
fiffe , je n’eUüis gueres plus aireurc : & euflc 

( a ) H nncur , crainte ; on dît les affres de la mort* 
( Voyez le DiÜ.onnaire e ymo'opque de Ménage au mot 

eÿre. ) ( b ) A la chaîne. 

\ •• 
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•bien voulu eftre à planter des choux. Tout 
à un coup quatre des quatorze conamencerent 
à tourner les voiles à nous, pour nous don- 
ner deffus : & les autres amenèrent jufques à 
la moitié de l’arbre (a) , pour attendre ceux- 
ci. Et comme les quatre eurent hauffé la voile 
pour venir fur nous à rame rancade , la pointe- 
de leurs galleres fufl à l’endroit de noflre fou- 
gon (b). Et pource que le Chevalier ne difoit 
mot , & que tout le monde crioit dans la gal- 
îere , avec une mifcrable confufion , je -lut 
dis : O Chevalier y il femble que vous vous per- 
de^ ! V oiis ave^ ejîc nourri avec un des vail* 
lans hommes y qui jamais monta fur la mer y, 
qu'ejîoic le Prieur de Capue (c). Alors il me rel^ 
pondit (d) : No me perdoy no me perdo per Dio .* 
mas io gardo la mia^ Les galleres ennemies 
cependant vindrent à une portée d’arquebu- 
zade de nous , pour nous invertir. Et lors le 
Chevalier allant de poupe enprou'é, accou- 
rage tout le monde , faifant tirer à voile ran- _ 

cade (e) , tirant tant que nous pouvions : de- • 

forte que quand ils nous cuiderent invertir », 

(a) Du mât. 

( b ) Foyer , cuifinc de vaKTeau, 

( c) Leon Strozzl. 

( d ) Non , de par Dieu , je ne mc-pcids pas , je 
ce que je fais, (®) force de rames, 

V ± 
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nous fufmcs plus de cinquante pas devant- 
eux, & leur commençafmes à tirer arquebu- 
zades. Ils nous fuivirent environ mille pas : 
& à caufe de ces trois voiles que nous avions, 
avec la peur qui nous donnoit des aifles , U 
nous fembloit, que noftre gallere volloit de- 
vant les leurs : de façon que tout à un coup 
ils hauflerent les rames. Et nos mariniers lors 
à belles injures firent à qui mieux mieux. 
Ain fi nous nous fauvafmes en defpit d*eux , 
par la grande diligence de nos gens. Et pour 
ce que nous n’eul'mes pas le vent vers le 
foir , qui nous commença un peu à changer, 
ne peufmes ellre à Marfeille jufques au Mardi 
à fouper. Et trouvai M. le Comte de Tande, 
Madame la ComtefTe , & le Baron de la Garde 
qui foupoièinau jardin de M. de Saint -Blan- 
cart (a) , lefqueis furent tous esbahis de me 
voir , ayant fait eflat que j’eftois mort , & 
Sienne faccagée & bruflée. Car ils fçavoient 
nouvelles eftant en Corfegue (b) de jour à 

(a) Il s'agit fans doute ici de Bernard d’Ornëzan, 
Baron de S. Blancard , lequel étoit fils de Bertrand 
d'Otuézan , Baron de S. Blancard, qui avoit été pourvu 
de la charge de General des Galères en Sc qui 

mourut vers iîj 8 . Bernard mourut vers iÿ 6 o. fPücM 
pour rnijl. de France. T. I. p, 123. ) 

( b ) En Corfe. ' ' 
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autre , de la Roinanie (a) , & que j’eftois à 
l’extretnité , (ans efpérance d’avoir jamais 
compofition : & tenoit tousjours le Baron de 
la Garde celle opinion , quand il eftoit avec 
M. de Termes en Corfegue, & à MarfeilLe , 
lors qu’il fuft arrivé y & que je jouërois à 
la défefpérade fur la fortie , fi le Marquis ne 
nous faifoit telle compofition que je vi>u- 
drois. Autres difoient , que j’avois perdu 
l’entendement , & que Dieu me vouloir pu- 
nir de ma trop grande témérité & folie. Ils 
parloient de moi , ainfi que j’entrai dans le 
jardin. Ils ne voulurent que je leur difle rien , 
jufques à ce que j’eufle foupé : car ils avoient 
prefque achevé. J’eus bientoft fait : car il 
m’eftoit deffendu de manger gueres apres 
avoir tant jeufné ; & crois que cela tuft 
caufe de la mort de plufieurs , après eftre for- 
tis'; car il faut peu à peu remettre nature. 
Après je leur contai tout de point en point 
comme j’avois fait. Ils tindrent cela pour une 
chofe ellrange. Le Baron fe trouva fort es- 
bahi quand je lui dis que le Prince d’Orie 
l’avoit fuivi jufques aux illes Dieres : & re- 
mercioit Dieu de ce qu’il n’avoit creu aucuns 
de fa troupe , qui vouloient qu’il donnaft 
fonde aux ifles , & tint M. de Termes pour 
(a) De la Romagne, 
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perdu , à tout le moins fon artillerie : mais 
je lui dis , que fur ma relation M. de la Molle 
avou envoyé à toute diligence vers lui pour 
I advenir. Je defpefchai le lendemain matin 
de 1 Ecufîan en pofle devers le Roi, 
pour lui donner advis de mon arrivée r car M. 
le Comte me dit , que Sa MajeRé eftoit fort 
mal contente de moi , de ce que je m’eRois 
laiRe réduire au dernier morceau , 6c qu’il 
n’en pouvoir efpérer que la perte mienne , 
& la ruine de la cité , d’où dépendoit toute 
6 réputation en Italie. P' oycTi^ hs dangers qu'oit 
court de fervïr les Princes. Il n'ji a ordre; ils 
font ne^ pour commander^ & nous pour fer- 
vir & obéir : Dieu /fait fi j'avois occafion 
de me plaindre d'avoir efié abandonné & mis 
en proie. Mais c'efi tout un. Il leur femble , 
qu encore ce nous efi trop d'honneur de mou- 
rir pour leurs querelles. Le Baron me prefia 
fort d’y defpcfcher , 6c fit promettre au Sieur 
de l’EcuRan , qu’il courroit nuit & jour. Ce 
qu’il RR, Je demeurai avec eux jufques aii 
Vendredi matin , que je prins la poRe : 6c 
arrivai à Saint-Mathurin le neufvicfme ou di- 
xiefme jour de Mai , où je trouvai ledit Sieur 
de l’Ecuffan , qui m’attendoit pour me dire 
la grande joie , que le Roi avoir eue quand 
il lui euR le tout raconté , s’efinerveillanc Sa 
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Majefté de ma fortune; & difoit à tout le 
monde , qu’il croyoit que j’eftois le plus 
heureux homme du monde , apres un tel & 
fi long fiége , fans efpérance de fecours , cftre 
fort! Il honnorablement , ayant alîaire non- 
feulement à l’Empereur, mais aulTi au Duc 
de Florence , qui défiroit fe venger des Sien- 
nois. Il tenoit pour un grand heur l’efca- 
pade que j’avois faite fur la mer , des pattes 
du Prince d’Orie. Le lendemain matin je fus 
au lever de M. de Guyfe , qui ne fe pouvoit 
faouler de m’embraffer ; & m’amena en la 
chambre du Roi : lequel eftoii encore au lit y 
toutesfois çfveillc. Et à l’entrée de la cham- 
bre il commença à crier tout haut , me tenant 
par la main : Sire y voici vojlre homme perdu. 
Et alors je m’approchai pour lui baifer les 
mains. Il .m’embraflâ de tous fes deux bras : 
& me tint la tefle contre fa poidrine prefque 
autant comme on demeureroit a dire un Paty- 
noftre , me difant par deux fois, en me te- 
nant de celle forte : lié y M, de Montluc , vous 
le bien. venu. Je ne vous penfois jamais 
voir. Alors je lui dis : <jue Dieu m'avoît 
confervé pour lui faire encore en ma vie un bon 
fervicc. Il me dit : qu'il le croyait : & efloit 
bien ajfeurt que pour ce faire y je n'y efpar- 
gnerois ma vie : oc me retourna encore rem- 
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brader , puis fe leva. Je me retirai an îpgîs 
que le Marefchal des logis avoit baille audit 
Sieur de l’Ecudan par le commandement du 
Roi mefme , audî content du bon vifage de 
mon Maidrè , comme s’il m’euft donné quel- 
que riche préfent : car pat ejlé tousjaurs glo~ 
rieux ; au ffi fuis-je Gafcon. Cela feul eftort 
ballant pour me faire palTer toutes impoUî- 
biliiez. M. le Cardinal de Lorraine , M. le 
Conneflable efloient pour lors à Ardres., 
iraiâant quelque paix entre l’Empereur & 
le Roi. ; 

Après que Sa Majeflé euft difné, vers une 
heure après midi , il fe retira dans la galerie , 
M. de Gûife feulement avec lui. Il me fît 
appeller. M. de Guife ferma la porte après 
que je fus entré. Lors il voulut que je lui 
rendide compte par le menu de ce qui s’eftoit 
palTé durant le fiege , depuis le premier jour 
que j’entrai dans Sienne , jufques au dernier ; 
tellement que le propos en dura fi longuement, 
que les Capitaines qui efloient venus avec 
moi , qui efloient demeurez fur la terrafle , 
me dirent qu’ils avoient oui fonner l’horloge 
cinq fois. Il print un grandiflime plaifîr au 
retranchement du pain, & de la forte que 
j’en avois ufé, & des remonllrances iju’avois 
faites aux Capitaines & au Sénat j primaulfi 
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grand plaifir à la délibération que j’avois prins 
de leur donner la bataille dans la ville , & fur- 
tout à l’ordre que j’avois fait , duquel il me 
Ibuvenoit beaucoup mieux lors qu’àpréfentf 
car il fut imprimé en Italie. £t la derniere 
fois que je fuis retourné de la Tofcane , le 
Duc d’Urbin me dit à Pefero (a) qu’il l’avoit , 
& que jamais n’avoit trouvé chofe qui plus 
lui pleuft que celle-là. Sa Majefté voulut aufli 
que je le mille par efcrit. Il en lit donner 
la copie à plufieurs Gouverneurs , & me fou- 
vient bien qu’il commanda qu’on l’envoyai! 
à Mariambourg , où M. le Marefchal de ColTc 
cftoit, ou bien M. de Fumel. Il euH grand 
pitié quand il entendill le fait des bouches 
inutiles. Et fur la fin il me demanda deux 
chofes : la première comme j’avois peu faire 
d’accorder les quatre parts & nations , enne- 
mis mortels les uns des autres. Car tous 
généralement comme l’on lui avoir dit, s’ef* 
toient comportez li bien les uns avec les 
autres fans défordre , qu’il m’elloit polîible 
de mieux : ayant palTé Efpagnols & Flamans 
avec fauf-conduit. Ce qu’on tenoi^ à chofe 
miraculeufe , comme faifoit bien l’Empereur- 
mefme, s’ellonnant que j’eulTe peu accom- 
moder ces gens-là de celle forte. Et des 
(a) Pcfaio. 
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Italiens-mefmes , qui venoient d’Italie, lui 
en faifoiènt le récit, comme d’une, chofe 
non ouie. Alors je lui refpondis que c’efloii 
une chofe que j’avois trouvée facile. Et 
je le vis affedionné à la vouloir entendre , 
cognoiflant qu’il prenoit plaifir d’en ouir 
conter , je lui dis « que je m’en eftois allé 
» un Samedi au marché , & qu’en préfence 
» de tout le monde j’avois acheté un fac 
» & une petite corde pour lier la bouche 
» d’icelui , enfemble un fagot , ayant prins 
)» 8^ chargé tout fur le col à la veuë d’un 
» chacun ; & comme je fus à ma chambre , 
» je demandai du feu pour allumer le fagot , 
» & après je prins le facj & là je mis dedans 
» toute mon ambition , toute mon avarice , 
» mes haines particulières , ma paillardife , 
» ma gourmandife , ma parefle , ma pania- 
» lité, mon envie 8c mes panicularitez , & 
» toutes mes humeurs de Gafcogne, bref 
■y> tout ce que je peus penfer qui me pour- 
% roit nuire à confidérer tout ce qu’il me 
» falloit faire pour fon fervice : puis après 
» je liai fort la bouche du fac avec la corde , 
» afin que rien n’en foriifl , & mis tout cela 
» dans le feu : 8c alors je me trouvai net 
> de toutes chofes qui me pouvoient em- 
» . pefcher en tout ce qu’il falioit que je 
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» fiflTe pour le fervice de Sa Majeftc. Et fi 
» dis que tous fes Miniftrcs à qui il bailloit 
» les charges , vouloient faire de cefle forte 
» qu’il n’atteindroit pas à ce que Dieu a 
» refervé pour foi , qui eft Je Ciel ; mais 
» fi feroit bien à tout ce que Dieu a fait 
» fur la terre , & mis en la piiilTance des 
- » hommes ; car mon efprit efioit tousjours 
» demeuré libre , fans qu’aucune chofe m’em- 
» pefchaft àconfiderer ce qu’il me falloir faire 
» pour venir à bout de mon deflein , qui efioit 
» de ne fortir jamais de là qu’avecques le 
» dernier morceau en la bouche. Et veux 
» dire que tous ceux qui fe defpoui lieront 
» & brulleront ce que j’ai dit ci-defliis , que 
» Dieu afliflera tousjours avec eux ; & l’ayant 
» ainfî favorable , l’homme ne peut faillir 
» de faire ce qu’il voudra ; car Dieu de- 
» meure tousjours avec ceux-là ; & au con- 
» traire fuit ceux qui ne fervent leur Maiflrc 
» de cefie forte ; car ils fauflent tous les fer- 
» mens qu’ils ont fait , ayant juré de le fervir 
» loyallement & fidellement. Ce que l’on ne 
» peut faire efiant garai & plein de tous ces 
» vices & fautes. » Sa Majefié fe print à 
rire : me commanda de dire la vérité , & 
ne lui mentir point. Je lui dis que Je ne 
lui mentirois non plus qu’à Dien. Il me de- 
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manda Jî M.deStroJJy me pouvait fecourîr; car 
Jes Minijires de Kome lui avaient mandé plu^ 
Jteurs fois qu'il le pouvait fairCy & qu'il n avait 
tenu qu'à lui que je ne fuffe fecouru. Alors je lui 
refpondis , qu'il me demandait une chofe qu'il 
ff avait mieux que moi. Sur quoi il me dit, 
que ce ne pouvoir ellre; car il n’efloit pas là 
où lui & moi ellions. Lors je lui dis : V ous 
autres Rois& Princes , aves^ les oreilles fi Ion-' 
gués y que vous entende^ tout ce qui Je fait en- 
core que vous en fojye^ à cent lieues .* toutes» 
fois je lui dis que Sa M ijellé ellant engagée 
enEcofTc , à Calais, à Mariambourg & autres 
chafteaux voifins, à Metz, en Piedmont, en 
Corfegue , elle devoir mieux fçavoir que 
moi , fi après avoir fourni à tout ce qui 
eftoit befüin en ces lieux-là où il eftoit en- 
gagé , il pouvoir envoyer argent audit Sei- 
gneur de Strofly, pour faire une levée de 
'gens de pied & de cheval, pour combattre 
une fi grande force que le Marquis avoir 
devant Sienne : & s’il ne l’avoit en quelle 
forte vouloit-il que M. de Strofly me peut 
fecourir , lequel n’avdit pas un homme pour 
refpondre aux Efpagnols & Allemans. D’Ita- 
liens il n’en euft trouvé que prou ; mais, cela 
n’eftoit pas jeu parti ; que M. de Strofly 
eftoit plein de bonne volonté , mais qu’on 

ne peut 
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ne peut voler fans ailles : que par trois 
fois il avoit couru beaucoup d’hazard pour 
fon fervice ; déquoi je lui fis le conte. 
'Alors Sa Majellé itie dit que ma refponfe 
l’avoit contenté & fatisfait , & qu’il Croyoit 
ledit Seigneur de Strofly eflre fon lèrviteur, 
& trop homnte de bien pour tenir à lui ; 
& s’excufa grandement ,à moi de ce qu’ef- 
tant engagé en tant de lieux , il ne lui avoir 
eflé polïîble d’envoyer gens en Italie audit 
S' de StrolTy , qui eülfent éflé alTez forts pour 
lever le fiege & combattre le Marquis. Alors 
■je lui dis : Or doncques , Sire , ne vous en, 
faut: prendrè à M. de Strojfy ^ ni à vous 
avec } car tun & Vautre vous aves^ fait tout 
ve qui ejîoit en vojlre puiffance ; mais cela, 
vous advifer a une autre fois à pourfuivre mieux 
à vos affaires. C’clloit une charité qu’on 
preftoit audit Sieur de Strofly , qui efloit 
autant picqué & plus que le Roi, pour le 
fait de Sienne, pour la haine qu’il portoit 
au Duc de Florence. Apres cela il fortift, 
& s’en alla trouver la Reine & Madame (a) 
de Savoye qui eft de préfent ; & leup ^ 
compta ce que je lui avôis dit , principa- 

(a) Marguerite, fœur de Henri II, qui, à la pais 
de Catcau * Cambrelîs , époufa Emmanuel Philibert , 
Duc de Savoye. 

Tome XXIIL X 
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lenient de M. de StrofTy» De quoi la Reine 
fuft trcs-aife j & le lendemain tne fift ceft 
honneur de me remercier dû bon office d’ami 
que j’avois fait audit Sieur de Strofly, qui 
lui appartenoit. Je n*avois garde de faire 
autrement } car outre que j’euffie menti , 
j’honorois trop ledit Seigneur de Stroffiy» 
Il m’aimoit & eflimoit plus qu’homme qui 
fortift jamais de Gafcogne» 

Ceci fufl fait le Lundi, & le Mardi 
de Valentinois me dift qu’elle n’avoit jamais 
veu revenir homme d’une charge » dont le 
Roi fuft plus content & fatisfait que de moi ÿ 
& qu’il me louoit grandementi Je ne fçai 
ft elle le difoit pour me flatter; mais elle 
le fçavoit mieux que tout autre, car elle 
avoit fort gaigné le Cœur du Roi noftré 
Maiftre : elle dit que j’eftois bien heureux* 
Comme je parlois avec elle , le Roi arriva , 
& me remit encore fur quelques propos de 
mon voyage. Or avois-je la patente & dé- 
claration que les Siennois m’avoient donnée* 
fcellée de leur grand fceau * déclarant que 
je n’avois jamais voulu confentir à la reddi- 
tion de Sienne* ni capituler au nom du Roi; 
maisauffi qu’ils rn’appelloient en tefmoing, 
s’ils avoient jamais voulu entendre à aucune 
capitulation , jufques à ce qu’ils s’eftoient 
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feus réduiâs à toute extrémité , & au dernier 
morceau de pain. Sa Majefté print la patente 
& la leut : & après me demanda pourquoi 
je n'avois voulu capituler^ pour moi & pour 
les foldatSy 6* qu'il trouvoit ejlrange que le 
Marquis ne m'eufi deffait à la fortie. Alors 
je lui refpondis , que c'efloit pour deux rai-^ 
fons > Vuite que j'avois prins une réfolution 
de ne rendre jamais place, ains mourir plutojl, 
& que le nûm de Montluc , pour moi , ne fe 
trouverait jamais par ejerit à rendre ni 
pituler , ne ndejlant jamais mis dans place 
pour la rendre , ains pour la deffendre ou y 
mourir, comme j'avois mandé au Marquis 
par le Seigneur Comelio , & le Capitaine 
Charry t & aujji pour ce que fi Sa Majefié 
ou un qui viendroit après lui, venait à ré* 
conquérir Sienne , & que les Siennois fe vou- 
lu jfent aider de la proteSion , en quoi ils 
s'efioient mis, qu'il demeura fi en cela à fa 
diferétion & liberté ,* car il n'auroit plus 
puiffance de dire, que fon Lieutenant, qui 
ejloit Montluc , avoit confenti « leur reddi- 
tion , efiant figné en leur capitulation , 6* 
qidïl ne devait point quitter fa fortune, ni 
celle de ceux qui viendraient après lui à la 
Couronne de France. Les fortunes de la guerre 
font diverfes & variables. Milan & Naples 

Xa 
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ont efié deux & trois fois à nous. Sienne, SifT^ 
le fera peut-eflre encore. Je n'ai rien fait qui 
vous puiffe préjudicier. Il trouva ma raifon 
fi bonne , qu’il en demeura fort content , 
& me recommanda de faire mettre ma pa- 
tente dans mes papiers , & garder qu’elle ne 
fe perdift jamais. Madame de Valentinois lui 
refpondit que les archives d’un pauvre Gen- 
til - homme n’elloient pas fi afleurez que 
le trefor d’un Roi , & que cela lui efloit 
de fi grande conféquence , qu’il devoir 
commander eflre mife dans le fien. Il me la 
reprint de ma main , & la bailla à un valet 
de chambre fien ou bien de Madame de 
iV alentinois , pour la donner à M. le Garde 
des Seaux, qui depuis a efié M. le Cardinal 
de Sens (a) , & lui commanda qu’il la mift 
en fon trefor, où font les tiltres du Roi. 
Or de ceci ne peut avoir que feize ou dix- 
fept ans -, s’il plaifoit au Roi fon fils qui régné 
à prcfent , de commander à M. de Fizes , qui 
eftoit pour lors Secrétaire dudit Sieur Car- 
dinal, qu’il üt chercher la patente, je m’af- 
' feure qu’elle fe trouvera, & en voudrois avoir 
donné cinq cens ' efcus d’un double , pour 
lai fier mémoire de moi , ôc l’inférer dans 

( a ) Jean Bertrandi , Préfident au Parlement de 
Paris, 
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çe livre ; car cela teTmoignera q-iie je fuis 
forii hors de Sienne fans capitulation apcunc, 
Enfeignes dcfplo3'ées , les armes fur le col , 
Sc tabourin fonnant. Ce qui ne fe trouvera 
en livre qitelconque , & que jamais homme 
aye fait î^n pareil traiâ. De. for te qu’il ne 
faut pas trouveç eftrange, fi je defire tant 
d’en avoir un double. Il ne faut pas que le 
Roi rriefprife tant cela , qu’il foit hors, d’cfr 
pérapce qu’il ne s’en puilîè fervir quelque 
fois. Sa Majeflé doit eflre curieufe de la faire 
cherclier plufloft que moi, H y a plus d’iiiT 
ter e fl. 

Le jour apres, qui fut le Mercredi au 
foir, Mj de Guife me dit, que le Roi s’eAoit 
refolu de me bailler le lendemain- l’Ordre , 
qui eAoit en ce temps^là chofe fi digne 
& recherchée , que le plus grand Prince de 
France ne fe fuit tenu pour content, s^il nq 
i’eufl eu , & eufl mieux, aimé que le Roi nq 
lui fîft jamais aucun bien;-- parce que c’efloit 
une marque d’honneur qui n’eftoit pa? 
profanée , comme il çfl à préfent ( a ), 

(a)Lorfijue Montluc écrivolt les Ménwiïcs, l’Ordre 
de St. Michel étoit ddja dans l’avUilTemexit : cet Ordxç 
fous le règne, de Charles IX , fut prodigué. La Pope-r 
lipiere remarque., fous l’année 1560, que le Conne-» 
t^ble dç Monttnoicacy difoit « que l’Ordre etpit mis 
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Le lendemain qui eftoit le Jeudi matin, le Roi 
in’en honora , & apres difner je lui demandai 
congé pour m’aller mettre en ordre & fejour- 
her un peu à Paris ; car j’eftois tout defehiré 
& rompu pour un nouveau Chevalier de 
l’Ordre. Ce qu’il m’accorda, & me donna 
avant que jé partifle, trois mille francs de 
penfion prins à l’efpargne , trois mille livres 
de rente fur fon domaine , où la* Comté de 
Guare, où j’ai partie de mon bien, eftoit 
tomprinfe. Bregeyrac faifoit le refte. Je jouis 
deux ans de la Comté, mais non de Bre- 
geyrac , pource qu’il eftoit hypothéqué ail- 
leurs , & je defirois fort trouver les moyens 
de le defengager à caufe que M. de Valence, 
mon frere, y avoit un Prieuré , & faifois eftat 
de demeurer là , plus qu’ailleurs. J’euflè bien 
empefehé ce que depuis s’eft monopolé en 
ce lieu - là. Sa Majefté me donna auffi deux 
mille efeus argent comptant , & encore me 
dit que je lui demandafte quelque autre 
chofe qui me feroit befoin. Je lui demandai 
deux places de Confeillers au Parlement de 
iTouloufe , pour aider à payer le mariage de 

en défordre, pour avoir etc cotnmuniqué à plufieurs 
eontre rinftitution première Dans les Mémoires qui 

fuivront, &; fnrtout dans ceux de Cafteltv^ù, nous 
’^iéndrons fur cet abus. 


Digilized by Coog[e 



» 


DE Ms'iS. Blaise de Moktlüc. 327 
ina fille, que M. de Fontenilles (a) a erpon- 
fée, m’ayant mandé M. de Valence de Paris 
que je lui demandaffe cela , dont je retirerois 
pluftoû argent que d’autre chofe, Lefquels 
§adite Majefté me donn^, & de ceft argent 
je mariai madite fille avec quelque peu d’au- 
tre que ma femme avoii, Sadite Majeflc me 
promifl la première compagnie de gendarmes, 
qui vacqueroit. Je n*eus pas la première, ni la 
(èconde, mais j’eus la troifienae j car les Rois 
promettent tant qu’il n’efl pas poffible qu’ils 
trouvent tout. Cçci advint apres mon retour 
de Montalfin , à la fécondé fois qu’il m’en- 
voya par-delà; c’efloit la compagnie de M, 
de la Guiche{b), Voilà les bienfaits que 
j’eus, du I^oi pour lors , qui ne furent pas. 
petits. En fomme, j’eus, ce que je demandai. 
Et depuis la mort de ce bon Prince , moa 
Maiftre , j’ai fouhaité la mienne cent fois , 
veu les grandes traverfes que l’on m’a donné, 
J1 n’eufl eflé en la puiffance des hommes de 

( a ) Voyez rObfervation n®, x fur le premier Livra. 
4 e ces Mémoires. 

(b) Gabriel dç la Guiclie, d’une ancienne Maifo». 
du Mâconnois , né en 14^7 , Chevalier de l’Ordre dt^. 
Roi, Capitaine de 40 Lances fournies des ordonnance 
failli de Mâcon , Echanfon du Roi François I, & Ct 4*^ 
\çïj;.cur dç mort en i 

X 4 
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me les donner , s’il fuft efté en vie; ca^ 
il n’oublioit jamais les ferviçes que l’on lui 
faifoit , tant petits fuffent-ils ; & n’eftoit en 
la puiffance des hommes de lui ofter la bonnç 
fepiniori qu’il avoit des perfonnes, quand il? 
lui faifoient fçrvice. Et au contraire , quand 
un homme avoir fait quelque chofe mal-à-pro-r 
pos en fon fervice , quelque bon vifage qu’il 
fit , pour complaire à ceux qui lui vouloient 
ofter la mauvaife opinion qu’il en avoit prins, 
cela ne liii partoit jamais du cœur , commç 
M. le Marefchal de S. André m’a plufieurs 
fois dit , & déclaré fa complexion. Il eftoit 
fort fon privé, & le cognoiflb,it très. -bien,. 
Or Sa Majefté vint à Paris cinq ou fix jour? 
après , auquel je demandai congé pour aller 
jufques chez moi pour voir ma famille, cç 
qu’il m’accorda volontiers. Je ne cacherai 
jamais les biens & honneurs que mes Maiftrciï 
m’ont fait , car cela eft à faire à un cœ\u; 
yilain & ingrat. 

Fin du tycifiètw Livri\ " • 
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♦ 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 
LIVRE QUATRIÈME, ' 
Commençant en i555 , & fini jfant en i55^, 

tW-] 

,A. PEINE avois-je demeuré trois fepmaines 
à ma maifon, que Sa Majefté me depefcha 
un Courier , me mandant que je l’allaflTe trou- 
ver là où il feroii fans marchander ni attendre 
autre commandement. Ce que je fis incon- 
tinent , n’ayant prefque veu ma maifon & 
mes amis ; mais la gloire de l’honnenr eft un 
poignant efguillon. Amon arrivée S.M.me dit, 
qu’il falloit que je m’en allafle en Piedmont 
trouver M. le Marefchal de Briffac , lequel 
m’avoit envoyé demander , pour commander 
les gens de pied , faifant eflat , que pour fe-^* 
courir Saint Jago , où M. de Bonivet s’eftoit 
enfermé , il lui faudroft donner une bataille. 
On me depefcha deux jours après que je 
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fus arrivé » me monftrant le Roi beaucoup- 
4ç figues d’amitié , & d’avoir agréable mon 
fervice. Je trouvai M. le Marqfchal de Briflao 
9 Turin , malade de la goûte , & le lende- 
main j’allai trouver M., d’Aumalle qui corn- 
jnandoit l’armée à Sain t- Valant , près Vul- 
piaq, laquelle eftoit compofée de cinq millo 
hommes de pied, mille hommes d’armes, & 
douze cens chevaux légers. Le Roi me donna 
9 mon départ un courfîer des fîens, qui çftoit , 
très-» bon. Je faifois venir mon train aprèSt 
moi , car je m’en allai en polie. Le mêmç 
jour que j’arrivai vers. M, d’Aumalle, je voulus, 
aller recognoifire Vulpian pour y mettre le 
hegeicar le Duc d’Albe (a) ayant mal fait; 
fes befognes, avoit quitté S. Jago. Ledit Sieur 
d’Aumalle me prefta un petit cheval gris.. 
En plein jour j’allai recognoifire la ville à 
moins de cinquante pas ; car je leur voulois 
monfirer que pour avoir veu ma femme, je 
n’avois rien oublié de ce que je foulois, faire. 
Celte reconnoiffance fe fifi à fa veuë , & de 
plufieurs autres. Je hii en rendis, fi bon compte 
qu’il trouva que du tout je lui avois dit la. 
véçité. Le lendemain il mift partie de l’armée 
vers le chafiead , où les ennemis avoient, 
fait un grand terre^plein, environné d’un gran«i 
(a) Fçt<Uean4 Alvarei de Tpledç, Duç 4 Albcj. 


Digitized by CoogI 



bÊ Mess. Blaise de Montlüc. 331 
foffë , avec une (a) tenaille qui couvroit lé 
chafteau , 5c entre la tenaille 5c le chafteau 
y avoit quatre-vingts pas ou plus, 5c unè 
tranchée qu’ils avoient. faite encore au mi* 
lieu , afin cjue s’ils perdoient la telle de cé 
grand baflion 5c tenaille , avant qu’ils fuûent 
au chafteau , fe peuflent retirer à cefte tran- 
chée. M. d’Aumalle avoit pour lors pour 
Commiflàires de l’artillerie Duno 5c Bala- 
fergues , qui firent commencer les (b) tran- 
chées plus de cinq • cens pas de la ville » 
5c trouvèrent que la terre eftoit pleine de 
petits cailloux, de forte que cent hommes 
n’eulTent pas fait en tm jour vingt pas de 
tranchée : 5c amuferent deux jours ledit Sieur 
tn cefte befogne. J’eftois fort mal content 
que nous ne faifions ce que je voulois. A 
la fin M. d’Aumalle fe refolut de veoir lui- 
mefme ce que je lui confeillois de faire , & 
allafmes à une heure de nuit par le collé 
du coing de la ville à main gauche , 5c par 
derrière une petite chapelle , qui eftoit à 
quinze ou vingt pas de la contre-efearpe j 
il he mena homme du monde avec lui que 

( a) Elpèce particulière de fortification pour défen- 
dre les approches d’une place. 

(b) L’armée Fraaçoife arriva devant Vulpian le J' 
Septembre ï5îî. ( Villars, Liv, VL) 
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moi 5c Fequieres (a) , qui depuis , à ce que 
j’ai entendu , à tourne vifage à la maifon do 
Guyfe, combien que ledit. Seigneur lui fai- 
foit autant d’honneur ou plus , qu’à Gen- 
til-homme qui fuit près de lui. Ledit Sei- 
gneur 5c moi marçhafmes par delTus la con- 
tre-efearpe 5c Fequieres par deflTous. î^ous 
mefurions combien de contre- efearpe nous 
falloir couper pour mettre l’artillerie fur le 
bord du foffe , 6c voir auffi fi le recul du 
canon feroit veu de l’arquebuzeriç des en- 
tiemis, 6c nous auffi, fi nous logions contre 
la contre-efearpe. Nous nous en allafmes pay 
deflus icelle , 5c tout le long des fofles plus 
de fix-vingts pas , pafTafmes deux fentinelles 
des leurs fans qu’elles nons diflent mot par-» 
'lans à l’oreille ; que fi nous euffions porté 

(a) De Paz de Feuquieres, dit le jeune, Gentil- 
homme Picard. Il fe fit depuis Proteftant, & fe fit efti- 
mer dans fon parti par fa valeur & fes talens militaires. 
Il avoit la qualité de MarcdiaLde-Camp dans les trou» 
pes Proteftantes. Il mourut d’une fièvre cha,ude au fièg^ 
de la Charité en félon les Mémoires de Cajlel- 

nau. T. 11. Liv. IV. M. de Thou dit qu’il y fut tuç. 
Selon la Table Généalogique de la Maifon de Paz d® 
Feuquieres, U s’appelloit Jean de Paz, Seigneur d^ 
Martinfart , Arcy & Ravelin ; U étoit Gentilhomme 
Ordinaire de la Chambre de Charles l^^Sc Goyxetlr 
»cnr de Royc & de la Charité, 
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i3eux efchelles, il euft fait tenter la fortuné 
pour veoir ce qu’il en fufl advenu; car elle fé 
prefente fouvent fans y penfer, & lors que 
moins on y fonge. Et quand ce vint à la 
troifiefme , elle cria & efveilla toutes les au» 
très, lefquelles, à ce que je penfe, dormoientj 
& ainfi ledit Sgr 8c moi avec lui nousretirafmeS 
vers la petite chapelle , beaucoup mieux ac- 
compagnez au retour qu’à l’aller, mais c’efloit 
de bonnes arquebuzades ; & fufmcs contraints 
nous jetter dans la chapelle , le derrière de 
laquelle Fequieres gagna. Or icelle cha- 
pelle eftoit ouverte devers la ville , & là 
où la porte fe tenoit , quand il y en avoit , 
c’elloit un pillier de pierre carré de la grol- 
feur d’un homme , qui n’euft pas eflé gueres 
gros ; Sc nous haftoient tant les arquebuzades, 
que M. d’Aumalle fut contraint fe jetter tout 
en un coup derrière le pillier tout droit , 8c 
moi derrière lui , car toute la chapelle eftoit 
ouverte. Je n’ouys à ma vie de plus grandes 
arquebuzades, je ne fçai fi c’eftoit la peur. 
Il y avoit dequoi en avoir; car les balles prefi 
que tonsjolirs touchoient le pillier duquel M.' 
d’Aumalle fe coiivroit. Il me fervoit à moi de 
pavois , car je lui tenois la tefie 8c mon corps 
contre le fien. Ils nous tindrent-là alfiégez 
plus d’une grande demi-heure : 8c faut bien 
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dire qu’ils nous avoient ouis quand nous notti 
eftions jetiez à la chapelle j car nous les 
oyons crier : Juro (a) à Dios allai fan en 
la capilia : ta las è entendidos, M. d’Au- 
malle m’a depuis fouvent fait le conte des , 
belles affres que nous eufmes; car je croî 
que plus de cent arquebuziers fe vindrent 
affufter pour nous tirer. Ils jettoient de» 
brandons de pailles allumez dans le folTé. 
Nous voici bien y dit-il, s'ils font une fortie : 
taifons-nqusy Monfieury lui-dis-je, ceux de Lor- 
faine ne font pas fi malheureux que d'ejlre 
pris en tapinois. Le droit de la guerre ne 
veut pas qu'ils fartent fans fçavoir que c'efi. 
Nous avons ici un bon bouclier (b) BarfeU 
lonois. Les balles donnoient tousjours contre 
la pierre. Il nous fervoit bien de ferrer les 
felîès. Fequieres fit un tour mal habile; car 
ne fachant où nous eflions , il fifloit comme 
pour nous appeller. Je crois que cela les 
fift opiniatrer à tirer tant. Cependant l’alarme 
fe donna par tout. A la fin ils fe fafcherent 
autant de ürer, comme nous d’avoir patience; 

( a ) Je jure fur mon Dieu qu’ils £bn^ dans la Cha- 
pelle : je les y entends. 

( b ) Nous conjefturons que ce proverbe tient à la 
bonté des boucliers qu’on fabriquoit à Barcclonne , ou 
à quelque anecdote hiftoriquc fur les Labitaas de Ban- 
selonno, 
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J>uis fortifines & trouvafmes Fequieres der- 
rière la chapelle j qui avoir eflé plus ha- 
bile que nous , & là M. d’Aumalle conclud 
qu’il meneroit la nuit enfuivante l’artilleriiÊ 
Fur le bord du fofle* & toutes nos Enfeignesi 
El par - là je gagnai la bataille comte les 
Comnûflaires de l’artillerie, qui difoient qué 
tout lé monde ÿ mourroit , & qu’il faüdroit 
abandonner ^artillerie : & par bonne fortuné 
arriva M. de Caillac. Le matin M. d’Aumallé 
lui conta tout ce que nous avions veu la nuiâ:> 
moi prefent , & lui bailla Fequieres pouc 
aller recognoiflre par derrière la chapelle j 
tar la nuiâ-merme, ledit Sieur ordonna deux 
Enfeignes, qui eftoient loin de la chapelle § 
pour s’aller camper au derrière d’icelle ; les 
alfiégez firent là une incongruité j car ils né 
fe dévoient contenter de l’ouvrir , mais de* 
voient la rafer. Et après le retour de M. dé 
Caillac, il fut de noftre opinion. M. d’Aumallé 
pcrmift à M. de Caillac & à moi d’aller mener 
les pionniers couper la contre-efcarpe j & 
ordonna que Duno & Balafèrgues meneroient 
l’artillerie après nous , & fit faire une gabion* 
nade dans le pré, à quarante ou cinquante pas 
de la contre-efcarpe, pour mettre les poudres j 
& au point dù jour nous eufmes coupé là 
xontre-efcarpe, les canons placez > pour tirerj 
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de forte que la bouche du canon entroît dan| 
le folTé. Commençant à faire la batterie, Mk 
de Bonnivet alloit & venoit à la telle du 
baftion, & là où M. d’Aumalle fe tenoit : 
aufll faifoit bien M. le Marefchal de Coflc. 
Deux nuids devant qu’on fîft les tranchées 
à la telle du baftion qui couvroit le chafteau, 
pour s’approcher du foffé, le Baron de Chipi , 

\ Maiftre de camp , fît mettre en camifade fes 
foldats , & à coup perdu fe jetta dans le forte 
perte-merte avec eux ; & gaigna deux caze- 
mattes , qui fianquoient le forte , & tua ceux 
qui eftoient dedans , car ils ne fe peurent 
retirer, & en mefme inftant M. d’Aumalle 
commanda les Ingénieurs qu’ils fîflent des 
mines à la tefte du baftion. Ce qu’ils tirent, 
Sc en firent trois. M. de CotTé couroit au 
baftion veoir fi les mines eftoient preftes ; Sc 
puis revenoit à M. d’Aumalle à la batterie 
que nous faifions. Jufques ici je n’ai peu 
nommer M. d’Anguyen , M. le Prince de 
Condé fon frere, ni M. de Nemours, pource 
qu’ils y eftoient pour leur plaifir , & n’y 
avoient point de charge , eftant accourus de 
la Cour au bruit d’une bataille , qu’on difoit 
fe devoir donner bientoft , parce qu’on n’euft 
jamais penfé que le Duc d’Albe s’en fuft 
retourné fans coup férjtf. II? nç s’abandôn-» 

nerent 
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taerent jamais , & à l’aflaut allèrent énremblei 
& M. de Bonnivet avec eux. Il vint plufieurs 
autres Seigneurs , entr’autres MM. de Vanta^ 
dour ( a ) } de Lude , de Laufun ( b ) > de 
Malicorne (c) » de la Chafleneraye. Or les 
deux mines firent un grand exploit ; car elles 
renverferent prefque toute la voufle du baf» 
lion dans le fofTé , & fur la grande pouflîere 
qui fè fît , le Baron, de Chipi , qui efloit 

(a) Gilbert «le Lévis, Comte, puis créé Duc dé 
.Ventadour en *578 , & Pair de France en ij8v, Gen- 
tilhomme dé la Chambre du Roi, Chevalier de fod 
Ordre , Gouverneur du Limolirii cnfuite du Lyonnols t 
Forêts 8c Beaujcilois , Chevalier de l’Ordre du S. Elprit 
en 1^78 , lors de Ctia itiAitution , nommé & non reçu} 
ii mourut en 1591. Le Duché de Ventadour eft en 
Limofin, à Gx lieues de Tulles. ( lïifl. Généalogique, 
T. IV, p. 30.) , 

(ij) François Nonlpar de ôiumoni. Comte de Lau- 
zun, Baron de VerteuJl & de Puiguilhem, &c.. Gen- 
tilhomme de la Chambre, Capitaine de 50 hommes 
d’aribes. Chevalier de l’Ordre du Roi en , Lieu- 
tenant pour le Roi des Ville & Comté de Blaye , mort 
le ; Janvier if?}. f.auzun eft une branche cadette ds 
la Mailôn de Caumbnt en Guienne, dont la branche dé 
la Force eft l’aînée. 

(c) Jean de Chourlcs j Seigheür de Malicorne j 
Chevalier de l’Ordre du St. Elprit en 1578, & Gou- 
verneur du Poitou. ( Hifli Jet Granit Officiers , Tonit 
IX,p.s8.) 

Tome XXIIL 
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Maiftre de camp , & tous les Capitainëé 
(Ju il avoic avec lui fur la ruine, vindreni aux 
mains avdc quatre-vingts ou cent Efpagnols, 
qui efloient entrez quatre ou cinq jours de- 
vant , non fans perte de beai\coup des leurs 
à l’entrée, & bien deux ou trois cens da* 
vantage * tous lefquels eftoiènt hommes 
elleus & choifis parmi toutes les compagnies 
Efpagnoles. Et là y en mourut plus de quatre- 
vingts : & leur gaignerent encore nos gens 
celle tranchée qu’ils avoient faite par le 
milieu , car ils fe voulurent retirer à celle 
tranchée Sc les nollres les fuivirent de fi près 
qu’ils y entrèrent aulfi-toll . qu*eux. Ils fe 
voulurent jetter fuyant droit au challeauj 
celui qui le gardoit ne voulut pas abbattre 
^ le pontj & là furent achevez de tuer. Et 
voilà le fucccs du ballion, qui fut brave- 
ment emporté. .Là fut tué un neveu du Duc 
d’Albe (i) , Céfar de Naples : entre les pri- 
fonniers furent le S^. Sigifmond de Gonfague 
(a) , & le Capitaine Lazare , Lieutenant de 
la garde du Duc d’Albe , Sc plulieurs autres 

( a ) Sigifmond de Gonzague , Marquis dè Vefcovato^ 
coufîn au troiiîème dégré de Ferdinand do Gonzagues 
Cette branche de Vefcôvato ayant pour tige Jean d^ 
Gonzague, Marquis de Vefeovato, dernier des fils dat 
î'ré'Ierie I, Marquis db Mantoue, oncle de Dont 
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' ' «îerquels jé n’ai pas retenu le nom. Il faut 

retourner à la brefche , qui n’eftoit pas à 
la vérité dire trop irraifonnable. Elle fut af- 
faillie en melrne heure que le baftion , ainfi ‘ . 
ie falloit-il faire. Et quoi que tous ces Prin- 
ces & Seigneurs y fiffent très-bien leur de- 
voir , y eftans montez pour donner courage 
aux foldats, fi eft-ce que les ennemis la def- 
fendircnt fort bravement) & nous renverferent 
, bien battus. Là fut tué le Comte de Crean* 
ce (a) , .& .plufieürs autres lui tindrent com- 
pagnie. Sachant l’eficél que d’autre cofté avoit 
cflé fait , cela noi»s confola , & donna efpé- 
rance à tout le monde , que nous viendrions 
à bout de noftre deffein. Eftant monté fut 
le terre-plein du boulevart, qui eftoit de- 
meuré entier , je dis à Duno qu’il allaft dire 
à M. d’Auroalle qu’il falloir loger trois ou 
quatre canons fur ce terre-plein, pour fou- 
droyer les ennemis dans la Ville. Ce. qui 
fiit aurti-toft fait , de forte que le matin tout 
joua. 

Cela eftonna ceux de dedans » de forte 

tand, ou Ferdinand de Gonzague, mort en 1480. Or 
Sigifmond étoit le petit fils de ce Jean de Gonzague. 

( Chabot de Nantipiy. ) 

(a) De Bouille, Comte de Creance, tué d’un coup 
de pierre à la tête. 
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qu’ils commençerent à penfer à leur conP> 
cience , & parlementer. Enfin la capitulation 
fut faite (a) , & auQl pour le chafteau , contre 
lequel , pour fauver l’honneur de celui qui 
eftoit dedans > on fit tirer cinquante coup* 
de canon. Cependant les ( a ) nouvelles 
vindrent comme M, de Termes s’en venoit 
avec charge du Roi. Cela fut caufe que plu- 
fieurs parloient diverfement de cela , & en 
difoit-on diverfes raifons. Un Secrétaire de M. 
le Marefchal de BrifTac, nommé Verbin(b) , 
arriva le lendemain à midi avec des lettres 
à tous les Princes, s’excufant que cefle charge 
de M. de Termes n’eftoit jamais venue de 
lui. Et me dit ledit Verbin de la part de 
M. le Marefchal , qu’il me prioit bien fort 
que je parlaffe à tous les Princes , afin qu’ils 
n’euflent celle opinion de lui ; ce que je fis, 
encore que je n’eufle pas peut-eftre autant 
de crédit. que beaucoup d’autres ; mais je ne 
fçai que c’eft, j’en ai tousjours eu plus que 
je n’avois efpéré. Or pour un mot feulement 

( a ) Nous eûmes environ 800 hommes tués ou blelTés 
à ce fiègc. ( Du VUlars, Uv. VI. ) 

Vulpiano fe rendit après avoir été battu pendant 
jours & 19 nuits. Suivant Luca Contile : Hijloria de* 
fMtl di Cefart Maggi da Ndpoli. Liv. IV, 

(b) Ceft fans doute Boy vin du Villars. 
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<pie je dis à ce Verbin , qui eftoit qu’il fem-. 
bloit advis à MM. de Goimort , Vicomte de 
Gourdoa, & à moi, que M. le Marefchal 
de voit mander au Roi qu’il pleull il Sa Ma- 
jeûé retarder la venue de M. de Termes, 
pour quelques jours , car peuft -« eftre ces 
Princes feroient difficulté d’obéir à un Gen-i 
til-homme ; car ledit Sieur de Termes- n’a voit 
lors autre tiltre , & que cela^ peuR-eflre les 
occafionneroit de quitter Parmée. Ce qu’ils ne 
pouvoient faire fans que beaucoup de gens 
les fuiviffent , qui pouvait apporter beaucoup 
de préjudice à fon fervice. Lefdits Sieurs de 
Gounort , de Gourdon & moi n’avions' tenu 
le foir auparavant autre langage , mais celV 
homme (a) de bien alla dire à M. le Mare(^ 
chai, que je lui avois déclaré que je n’obéi- 
rois point à M: de Termes, à quoi je né 

(i) Boy vin du Villars , Secrétaire du Jfïaréchal , 
qui dit dans fes 'Mémoirês avoir été envoyé pour ce 
fujet , 8 c qui en effet a écrit que les Princes, Seigneur# 
& G^&tilslwnunes de Tannée, fur la nouvelle que M; 
de Thermes venoit remplacer le Maréchal, commence» 
rent à le mutiner , protcliant que plutôt que de luT 
obéir , ils fupplieroient Sa Majefté de leur donner congé 
de fe retirer en France ; entr’autres Meflieurs les Ducs 
d’Anguien, Prince de Condé, de Nemours, d’Aumale, 
de Gonnor , de Bonnivet^ de Vaffé , & Montluc. ( Du 
Villart, Liv, VI.) 
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penfai jamais; car autrefois je lui avois obéi* 
^ n’eftois pas fi haut monté fur mes mulets; 
de coures , que je vouluffe faire le Prince, 
Il a tousjours efté mon ami & de tous mes 
freres, autant ou plus que de Gentil- homme 
de la Guyenne , & tout jamais avons vefcu 
ainfi. Cela fe pafia en cefte forte, Sc mar- 
chafmes droit à Montcalvo , attendant la ve- 
nue de M. de Termes , qui arriva au fiege » 
& en ufa fort fagement , aufli eftoit-il fort ad-, 
vifc; car il ne fe voulut jamais entremettre 
de commander. Nous rmfmes, le fiege au 
chafleau , car la ville fut emportée (a) , aufii 
îi’efloit-elle pas forte & le batifmes par le 
cul d’un baflion à main droite de la porte, 
J1 ne fut poffible y faire brefche ; -car il 
çulTe fallu monter avec des efchelles ; de forte 
que nos gens l’ayant voulu tenter furent 
lepouffez. J’allai la nuit» recognoiftre le folTé 
}ufques fous le pont levis tout contre la mu- 
raille , pour voir s’il n’y avoir point de flanc 
qui deffendit la porte , Sc trouvai qu’il y eu 
avoir un bas , qui battoir au long du foffé ; 
ils me jetterent des cercles à feu , & m’y 

( a ) Salvaifon , Gouverneur de Cazal , efcalada les 
tnurs de Moncalvo pendant la nuit, Ôc prit cette place 
peu fortifiée , fans répandre de Ikng j il n’cti fut 
f c même de la citadelle. ( Thou , 6’c. ) 
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blefferent .un fergcnt de la compagnie de 
M. de Lieux , mon frere , & fi n’elUons quç 
trois , qui entrafmes dans le fofle. 

Je fis une confultation avec M. de Cail- 
lac (a)", que qous miffions deux canons 
fur la contrefcarpe , vis-à-vis de la porte , 
afin de tirer droit aux pièces de bois où les 
cliaifnes eftoient attachées , afin que le pont 
totnbaft d’un autre cofté , & ainfi nous met- 
triqns biençpft en piecçs la porte , qui eftoit 
par le dedans. Nous diftnes tout à M. d’Au^ 
malle, qui nous en laifia faire, La nuit fui- 
vante nous logeafmes les gabions , & trois 
canon? , ce qui fut fait à une heure aprc? 
minuit. Tous les Princes vindrent veoir 
uoftre befongne t & M. d’Anguyen , me pre- 
nant par le faux du corps , me dit : ous aves^ 

^jlé mon fûldat autrefois y à préfent je veux 
ejlre le voflre. Monfieur^ lui dis^je^ vous foye^ 
le bienvenu : un P rince ne fedoitpas defdnîgner 
çii befoin de fervir de pionnier , voici befognc 
pour tous, M. de Cofic y arriva peu après , 
lequel je prins par la main & l’amenai veoir 
tout noftre fait. Après que cès Princes & 
Seigneurs eurent veu tout, ils s’en allèrent 
repofer attendant le jour., ^Je demeurai là. 
Le matin , comme le Capitaine du chafleau 
( % ) M, Thou dit de mêine. 

Y4 ' 
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fe vit tridé de cette forte , il commença 
9 faire fonner la chamade, & fe rendit vies . 
Sc bagues fauves (a) , avec permiffion de 
traifner une petite piece d’artillerie (b) • 
pour lui fauvet fon honneur, & s’en alla 
droit au ppnt d’Afteure (c) , où eftoit Dom 
• Arbre leur Maiftre de camp , qui ne lui 
donna pas le loifir d’entrer en aucune maifon 
pour conter fa fortune : car foudain il le 
fift pendre & eftrangler, comme il le méri- 
toit ; car pour le tuoins devoât-il attendre' 
un aflaut, il nous eull donné prou d’a0airei. 

Vous qui vous enfermez dans les places, 
udvifez ài ne prendre pas fi tpft l’efiroi, & 
çncore que voftre ennemi ait bien accom- 
modé tout fon fait , & que vous ayez occa* 
fion d’entrer en quelque fonpçon que le 
voftre aille mal, fi eft-rce que s’il y a tant 
foit peu d’apparence de vous pouvoir def- 
fendre, efvertuez-vous , retranchez-rvous 
'penfez que voftre ennemi a plus de peu» 
à vous attaquer -, que vous n’avez à vous 
defîendre : car la place eft bien çheiive, fi 

(a) Le ^ Oftohrç, ( Boyvïn du ViUars , lùv, VL 
S3S-) 

( b ) Ce qu’il ne put faire , «lit M. de Thou , parcq 
çue les roues & les flal^ues de l’ailut fi: rompiieht* 

(c) Ponte-Stura , petite ville du Montferiat» 


( 
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tous n’avez quelque moyen de fbutenlr , 
puifque vous avez ofé attendre le canon. 
Ne penfez pas fauver voftre honneur pour 
emporter ou voftre Enfeigne ou quelque 
piece d’artillerie, comme ceftui-ci : car 
tout cela enfin n’eft pas grand cas. Et celui 
qui vous afliége^le vous acftbrde aifement, 
pourvu qu’il en ait le profit, & vous la honte 
& le dommage. Songez les regrets que ce 
pauvre Capitaine , qui fe rendit fi légèrement , 
faifoit eftant fur la potence : & s’il n’euft pas 
mieux aimé mourir fur la brefehe. Lors que 
vous aurez fait tout ce qu’un homme de bien 
peut faire , il n’y a point d’ordre , il fe faut 
rendre, 

Cefte prinfe importa fort : car Moncalvo 
bridoit & tenoit fujet, non-feulement le Pont 
< d’Afteure , mais toutes les places lé long du 
Pau, &de la plaine duMarquifat de Montferr. 
rat , & avec cela affeuroit fort Cazal. L’armée 
fejourna là fept ou huit jours (a) , pendant 
lefquels arrivèrent les nouvelles aux Princes 
& à M. d’Aumalle , que le Roi avoir quelque 
mefeontemement pour la défobéiflance , dont 
j’ai fait mention ci deffus. Je fus méfié pan?ii 
■ çefte belle hiftoire, m’ayant prefté quelque 
bo;a pçrfpnnage cefte bonne charité , de dire 
(a) Plus de 40 jours, dit M. 4 e Ttou. 
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que je mettons le feu gux eftoupes. Et vînt 
Ja çhofe fi avant que M. le Conneftable m*eni 
Vûy4 une lettre par laquelle il me mandoit 
que le Roi lui avoit commandé m’efcrire, 
que je me retirafîe chez moi, & que pouj? 
çefte guerre il ne vouloit plus que je m’en 
çntremilTe, Celf ne m’eftonna pas fort, car- 
je fçavois bien que le Roi me feroit ceft l;ion- 
neur de m’ouir. M. le Marefehal de Biiffao. 
envoya fon frere , M, de Cofic , à la Cour , 
lequel affiira le Roi du contraire de ce 
qu’on lui avoit fait entendre de moi, dont 
le Roi m’en tinft quitte à mon arrivée. Car- 
cela fuft caufe que je m’en allai à la Cour t- 
& me fit aufll bonne chere que de couftume ^ 
s’informant bien particulièrement des affaires 
du Piedmont , mefme des Princes qu’il y 
avoit en noflre armée, defquels le Roi n’efloit 
gueres content : mais je n’avois garde de. 
trop parler (a). Car apres, ou M. le Con* 
neftable , ou Madame de Valentinois l’euf- 
fent feeu , & de main en main il euft efté dit 
que c’efioit Montluc qui en avoit conté, 

^ Q qu’un homme qui vit parmi les, grands. 


( a ) Cüt aveu <ie Montluc prouve ( ce que nous 
avons remarqué dans l’Oblervation précédente, n®. t )■ 
que Montluc ne difoit pas toujours tout çe 
U.'olt, 
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doit eflre fage ! Les rapporteurs, n’ont rien 
de bien au ventre > autant en voulut -on 
faire de M. de Stroffy au retour d’Italie } 
bien me fervit d’en parler fagement. Car U 
Reine & lui m’en fentirent bon gré. Il faut 
bien fl vous fçavez quelque chofe fort im- 
portante en advenir voftre Mailire , mais 
pour l’aller entretenir , en difant : Sire , un tel 
fait mal y un autre va lafehetnent en bejon-^ 
gne y un autre fait ceci & cela y vous méritez^ 
qu'on vous donne des poignardades (a) ; car il 
faut parler autrement des grands. Celui qui 
avoit dit au Roi que j’eflois caufe du trou-^ 
ble c’efloit un mefehant homme : car il n’en 
eftoit rien. Il ne faut pas trouver eflrange 
fi l’on prefte des charitez à moi qui fuis pau* 
vre Gentilhomme : l’on en prelle bien aux 
Princes & aux autres , pour bien grands 
Seigneurs qu’ils foient. .Ce font chofes ordi- 
naires à la Cour des Princes. C’efl là où on 
fait profit : car le reculement d’un fert d’a- 
vancement à l’autre , ils jouent aux boute- 
hors ; il n’y a ordre, il faut pafler par là : 
car un bon cœur ne peut demeurer chez 

( a ) Voilà bien ce qu’on peut appellcr un vrai gaf- 
çoniline : car le mot rie poignarJaJi n'a jamais été Fran- 
çois , foit que Montluc ait zntenciu par-là des coups 
^e poing, ou de poignard. 


foi; & qui fe veut chauffer, il faut qu^I 
s*approdie du feu ou du foleil. Noftre So- 
leil c’eft le Roi qui nous efclaire & efchauffe 
de fes rayons. , quelque part que noua 
foyons. Si quelqu’un fe met au devant , il faut 
prendre patience , avec la dçvilè de M. de 
Guyfe, Chafcun fort tour. 

Après avoir quelque peu fejourné’ à 
la Cour , je prins congé de Sa Majefté, & m*en 
vii^ à ma maifon , où je demeurai cinq ou fui 
mois en repos. Lors que j’eftois occupé pour 
accommoder les affaires^ de ma maifon , la- 
quelle je n’avois eu le loifir jamais de reco- 
gnoiftre , Sa Majefté me defpefcha un courier 
pour me faire venir là où il ferèït , en pofte > 
m’efcrivant que j’envoyaftè mon train droit 
à Marfeille, fans me mander là où il' me 
vouloit envoyer. Ce que je fis :• car je n’ai 
jamais elle rétif: & cftant arrivé à la Cour,^ 
je trouvai deux Gwitilshommes Siennoie 
qui eftoiem venus fuplier Sa Majefté de la^ 
part de tout leur pays , me vouloir envoyer 
par delà , pour les commander , faifant de 
grande plaintes contre M. de Soubife (a^, 

(a) Jean, l’ Archevêque Aftas de Parthenay , Baron 
deSoabi(ê, Chevalier de l’Ordre du Roi, dernfer mâl^ 
de la très illuAre Maifon de Parthenay en Poitou , dpfit 
le noi» s’éteignit en la perfonne de Catherine de Pa»>’ 
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ïion qu’il les tyrannifaft , ni fift aucun dé- 
plaifir, mais pour quelques places qu’eftoient 
perdues de leur eftat : & croi que M. de 
Soubife y avoit fait ce qu’il avoir peu : mai» 
nul ne prend en gré aucune perte. Tout 
le monde juge les chofes par l’évenement* 
A mon arrivée le Roi dit , qu’il falloit que 
je retournafle à MontalGn , pour y eflre 
fon Lieutenant - Général. Je conteftai une 
grande piece (a) , pour n’y aller point, non' 
que la charge ne fuft honorable : mais j’avois 
crainte de m’y embarquer fans bifcuit. Et à 
la vérité , qui veut bien faire fe» affaires , il 
ne faut aller ii loing , car on ne s’en fouvient 
pas J & fi quelque chofe fe préfente pour vof- 
tre advancement , vous n’en avez nulle nou* 
velle. Mais pour l’honneur & la réputation » 
U vaut mieux. eftre fouvent loing que près^ 
.Voftre renommée croift plufloft , & les eftran- 
gers vous reverent plus que les voflres. 
D’ailleurs je défirois eftre employé aux guer- 
res en la France, près de fadite Majefté; 
mais il ne fuft poflîble m’en pouvoir excufer ; 

thenay , & fille , femme de René , Vicomte de Rcham 
Il fut Gouverneur de Ly«a pour les Huguenots, St 
tcès - pafilonné pour leur parti. ( Mtm, de 
£dit. de Bruxelles, T. I. p. 770. ) 

(a) Longtemps, 


I 
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aufll je n’euflè feeu refiifer mon bon maîftrdi 
■ Lès Siennois, des que je fus arrivé, prefferent 
Sa Majcfté encote pour me faire partir , preP 
’ thant plus de louanges de moi que je n’en 
méritois. Or fans plus féjourner je partis & 
pris mon chemin à Marfeille , où je trou-^ 
vai fept Enfeignes de gens de pied , que le 
Roi envoyoit à Rome, lefquelles M. de la 
Molle commandoit : & mon fils aifné Marc- 
Antoine (a), eftoit un des Capitaines avec 
le Capitaine Charry. Le Baron de la Garde 
nous embarqua, & nous defeendit à Civi- 
tavechia : & incontinent prins la pofte & 
ni’en allai à Rome. 

Or -le Cardinal CarafFe efioit venu ( 3 ) en^ 
France , fupplier le Roi de commander ^ 
^ue- s’ils avoient affaire à Rome pour le fer- 
yiee du Pape , que je m’y arretalTe pour quel- 
que temps. Ce que Sa Majefté me com- 
manda : & trouvai ledit Cardinal desja ar- 
rivé à Rouie : & fus fort bien venu de M. 
le Marefchal de Strofly , dudit Sieur Cardi- 
nal, ’& du Duc de Palliane (b) Ton frere : 

Il 'avoît été nourri Page de Madame de Guyfe, 
depuis Madame de Némouts. ( Brantôme, ) 

(a) Jean CarafFe, Comte de Montorio & Duc d« 
Palllano , fut Général de la Saîntc-Eglife fous fon on- 
cle Paul IV, ^ui lui avoit donné le Duché d.e Palliano^ 
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& le lendemain me menèrent baifer les piedi 
du Pape , lequel me fit fort grande chere ^ 
s’enquérant de moi des particularitez de la 
France, Le Duc d’Albe âvoit desja fon camp 
i vingt milles près de Rome. Ledit Cardinal 
avoit fait une levée de trois mille Siliflesj 
qui desja eftoient arrivez à Rome. J’eftcii 
tousjours d’opinion , que nous fortifiions à 
la campagne à dix milles de Rome i & qué 
là nous nous campiffions en attendant qué 
le Duc d’Albe s’apptochaft des murailles dé 
la ville, craignant tousjours qu’il advieh* 
droit ce qu’il advint : mais le Sieur Camillé 
Urfin (a) , qui gouvernoit les affaires de lâ 
guerre pour le Pape, n’y voulut jamais en* 
tendre , 8c commença à défigner des forti-t 
fications par dedans la ville près des murail* 
les» & me fut baillé un quartier» Plus dé 
trois fepmaines s’efcoulerent fans que le Dud 
d’Albe s’approchait de plus ‘de cinq à fix mil- 
les. Et fe donnoient toute la nuit les Romaini 

Confilqué fur les Cctlonnes. Il dtoit auill Chevalier dé 
l'Otdre de S. Michel. 

(a) Camillo Urfino avoit été fait Gonfàlonîcr, pii 
Capitaine-Général de l’Eglife par le Pape Paul IV. U 
mourut d 70 ans, le 3 Avril i Sanfovino en fait 
ttn grand éloge dans fon livre de YHijh de la Maifon 
dts Urfms% 
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l’alarme entre eux-mefmes » de forte qu*ofl[ 
ne voyoit que fuir gens vers Saint-Pierre (4) t 
autres aux maifons des Cardinaux y qui te- 
noient le parti du feoi d’Efpagne : & ne vîX 
jamais tel défordrei Ce peuple n’eft guere4 
aguerri : auffi eft-il compofé de diverfes na- 
tions. Je croi que ce n’eft pas la race des 
CefarS) Catons , Scipions Sc. autres. U y a 
là trop de délices & voluptez pour produire 
grand nombre d’honimes de guerre. Et parce 
qu’il fembla advis à Medieurs les Cardinaux 
d’ Armagnac & du Bellai , de Lanfac & d’A- 
vanfon , que fi je faifois une remonftrance 
aux Capitaines comthandans en la cité , pouf 
leur apprendre l’ordre que j’avois tenu à 
Sienne, qu’ils le prendroient en'meilleure part 
de moi que dé tout autre j leur fouvenant 
8 c à toute la cité , de la réputation que 
j^avois acquife audit fiege. M. le Maret- 
chai de Strofly ( a ) , & M. le Cardinal 
CarrafFe le trouvèrent bon ; & firent venir 
tous les Priitcipaux & tous les Capitaines, 
Enfeignes & Lieutenans dans la baffe - couf 
du logis de M. d’Avanfon , qui pour lors 
eftoit Ambaftàdeur : & là je leur fis la haran- 
gue qui s’enfuit , en la préfence defdits Sieurs, 
( a ) Strotti venoit d’être nommé Maréchal de Francs 
la place de Robert de la ÔSarck. 

«n langage 
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«n langage Italien. M. de Lanfac efl en vie , 
qui me dit qu’il n’euft jamais penfé , qu’un 
Gafcon fuft devenu bon Italien, comme j’eC- 
tois lors. 

. « Meflleiirs , depuis que le Duc d’Albe 
» s’eft approché un peu de voftre cité , il nous 
» femble à nous qui fomnies François , que 
B vous avez conceu quelque nouvelle peur, 
B & fans grande occafion : de forte que pour 
B la moindre chofe , vous entrez en un mer- 
B veilleux effroi. Que fi les ennemis s’ap- 
» prochoient de vos murailles, lors que cefle 
J» confufion eft parmi vous , ils entreroient 
B dedans tout à leur aife , fans grande contra- 
B didion : poqrce qu’au lieu que vous deviea 
.» tenir un dans voftre cité , mefinet. 

B ment la nw, & que vous deviez plulloft 
B courir aux murailles , que de vous mettra 
» au grand défordre , que vous faites ; cap 
B on voit une partie courir à 3aint - Pierre , 
B autres aux Eglifes , autres aux maifons des 
B Cardinaux Efpagnols avec toute la confit*» 
» fion du monde. Cela ne peut procéder , 
B que d’une ou de deux chofes , «ou bieii 
B faute de cœur , ou faute que vous ne com- 
B mandez pas bien l’ordre qu’il faut que vos 
» gens tiennent , quand les affaires fe prcfen»* 
B teront , tant la nuit quelle jour. Si vous 
, Tomi XXIIL 2 
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» le faites pour faute de cœur, c’eft donc 
» figue que vous n’aviez pas bien confidéré 
» quelles gens font vos ennemis : & que 
» peuvent-ils eflre autres qu’hommes comme 
» vous ? ne portons-nous pas les armes pa- 
» reilles aux leurs , & aulfi bonnes que les 
» leurs ? ne font-ils pas fujets à recevoir la 
» mort de nos coups , comme nous des leurs ? 
» la querelle du Pape n’ell- elle pas jufte & 
» fainte , & meilleure que la leur ? ce qui 
» nous doit faire efpérer que Dieu eft avec 
> nous. Et quelle part & proportion a le Roi 
» d’Efpagne à Rome ni aux terres du Pape 
)» ni en vos maifons , pour faire que Dieu 
» le veuille aider plus qu’à nops ? Qu’eft de- 
» venue la hardielTe de vos aÎ!||^s Romains , 
» qui vous ont laiffe celle "^Rnde renom- 
» mée , qu’ils ont acquife en leurs vies ? 
» Quelle autre nation habite aujourd’hui à 
» Rome , pour vous avoir ofté le cœur que 
» vous ont lailTé ceux de qui vous defeen- 
» dez de toute ancienneté comme vous dites ? 
% O Meffieurs ! que vous faites un grand tort 
» à la renommée de vos prédéce fleurs, de 
» monftrer , que vous ayez crainte de gens, 
ÿ qui ne font que hommes comme vous ? 
)> Vous faites beaucoup pour les ennemis , 
» de ce qu’ils fe pourront vanter avoir fait 
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» peur à ceux qui anciennement faifoienc 
» trembler toutes les nations du monde. Si 
» celle peur procède du mauvais ordre que 
i) vous y avez donné à voftre commencement 
» jufques ici , il n’y a rien encore tant gafté 
» qu’en un feul jour vous n’y puifilez reme- 
»' dier. Vous en allant tout à celle heure advi- 
)> fer d’où procède ce deffaut, & promptement 
» y remedier. Et ainfi vous ferez cognoillre' 
» à tout le monde , que ce n’ell pas faute 
» de cœur : mais que c’ell faute de l’ordre , 
» & ainfi tout voflre peuple reprendra cou- 
» rage , fe voyant dans le bon ordre que vous 
» y aurez donné. Ne trouvez pas ellrange, 
» li je m’esbahis de ce que je vois dans vof- 
» tre cité , m’éllant trouvé dans Sienne com- 
» mandant au peuple , ayant le Marquis de 
» Marignan plus de force deux fois que n’a 
» le Ducd’Albe. Je puis dire avec beaucoup 
» d’honneur pour les Siennois , que je ne 
» cogneus à ma vie un feul citoyen avoir pcurr 
» Bienheureux font les Siennois qui ont 
)’> monflré eflre extraits 8c vrais enfans légi- 
» times de vos anciens peres , qui ont fonde 
» ces murailles , & les leurs aulfi , à ce qu’ils 
» m’ont alTeuré : aufli portent-ils mefmes ar- 
» mes que vous. Et encore que la cité foit 
» perdue, leur renommée & valeur n’ell' 
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» pas pour cela enterrée , qui donnera tous- 
» jours efpcrance à un chacun , qu’elle fe 
» pourra quelque jour recouvrer par leur 
» vertu & hardielTe. Que fi vous ne faites 
1) autrement que comme j’ai veu jufques ici , 
• je veux dire , que je ferai tousjours plus 
»' afleuré de defFendre Sienne n’ayant que 
» les femmes Siennoifes avec moi pour com- 
» battre , que non pas defiendre Rome avec 
» les Romains , qui y font. Exeufez moi , je 
» vous prie , fi je vous dis la vérité : car je 
» ne le fais pour aucune commodité , que 
» je penfe en pouvoir revenir au Roi mon 
» maiftre , ni à moi : mais pour voftre bien 
s & pour efviterla ruine totale de voftre ville > 
» laquelle fi elle eft envahie par vos ennemis, 
» vous ferez miferablement faccagez , & la 
» ville pirement traittée qu’elle ne fut du 
» temps de M. de- Bourbon. Croyez , Mef- 
» fieurs , que fi j’eftois aife de voftre perte 
» je ne vous ferois pas la remontrance en la 
» préfence de ces Seigneurs que je vous fais. 
» Mais en eftant marri comme voftre fervi- 
» teur , puifque vous eftes bons amis & con- 
» fédérez du Roi de France, mon maiflre, 
» Sc délirant mourir avec vous pour voftr© 
» confervaiion , cela m’a contraint vous faire 
» entendre ce que je vom ai dit. £t auftl 
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te que Meflleurs les Miniflres du Roi , qui 
» font ici , m’ont afleurc que vous la pren- 
» drez en meilleure part de moi , que de 
» tout autre y pour l’eftime que vous avez 
» de moi depuis le fiege de Sienne. Ce que 
» je vous prie de ma part vouloir faire : & fi 
» en aucune chofe je vous y puis aider , me 
» le faifant fçavoir , je me tranfporterai in- 
» continent à voftre Confeil. Je crois que 
» le fouvenir du fac de voftre ville fait par 
» le Seigneur de Bourbon vous met en doute. 
» Vous fuftes lors furprins , à prefent vous 
» avez les armes aux mains. N’ayez peur , 
» ne craignez vos ennemis , ains départez 
» voftre ville , donnez à chacun fon lieu , 
» pour fe rendre au befoing : afin que voftre 
1» confufion ne nous ofte le moyen de vous 
» fecourir, fi l’ennemi fe préfeme. Et chafi* 
»' fez la peur de vos citoyens , s’il y en a : 
» qu’on ne voye nulle confufion : & ne vous 
» fafchez du refte. Vous verrez bientoft vos 
» ennemis forcez de fe retirer , fçachant le 
» bon ordre que vous y aurez mis. » Ils me 
remercièrent bien fort. Et ainfi fe départirent 
de nous , nous affeurant qu’ils y alloient 
donner tel ordre , que les accidcns qu’eftoient 
furvenus n’y adviendroient plus , me priant 
bien fort me vouloir trouver à leur Confeil 
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le lendemain matin , & que là ils me monf- 
treroient l’ordre qu’ils y alloient donner , pour 
prendre là deffiis mon advis & confeil. Ce qui 
fut fait : & regardafmes tous enfemble fi bien 
à leurs affaires , qu’il ne fe parla plus de crain- 
te , ni dcfordre. Je m’aceoftal des jprincipaux 
du peuple, leur monflrai ce (Ju’il falloit 
faire. Jeles cogneus de bonne volonté , tou- 
tesfois celle grande multitude jéft formée de 
diverfes humeurs. Il y a moyen de les ra- 
mener toutes à une , quand c’eft pour leur 
bien & falut. Bref toutes chofes fe portèrent 
mieux , dequoi le Pape me fcntit bon grc. 

Or.le Duc d’Albe quelques jours apres re- 
•mua fon camp , 8c print fon chemin vers Ti- 
boly (a) à douze milles de R,ome. Je ne fçai 
ff ce fut qu’il entendifl que la ville fe gardoit 
mieux qu’elle ne faifoit , Sc que les chofes 
eftoient changées , ou bien que fon opinion 
n’eftoit de s’approcher plus près de la ville ; 
8c pour ce que dans Tiboly eftoit le Sieur 
Francifeo Urfin avec cinq Enfeignes Ita- 
liennes , que la Ville n’efloit point forte , 
Meffieurs le Marefchal, Cardinal deCarraffe, 
8c le Duc de Paliane, eurent crainte que le 
Duc d’Albe s’en allait prendre Tiboly , 8ç 
mettre en pièces ce qui eftoit dedans ; cç qui 

( 4 ) Tivoli, 
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fuft caufe qu’ils me prièrent de partir toute la 
nuit pour aller retirer le S'Francifco , me bail- 
lant les deux compagnies de Chevaux -Légers 
de la Garde du Pape, & les deux Compagnies 
à cheval du Duc de Paliane , .que les Capitai- 
nes Ambros& Bartholomé (a) commandoient, 
& quatre cens Arquebuziers qui efloient fous 
la charge de mon fils Marc- Antoine & du Ca- 
pitaine Charry. Le Capitaine Carafie m’avoit 
alfeuré fur fon honneur , que les ennemis 
ne pouvoient pafler le Tybre , & que je 
pouvois faire la retraite , ayant tousjours le 
Tybre entre les ennemis Sc moi. Je fus au 
Soleil levant avec les gens à cheval à Tiboly , 
& les gens de pied arrivèrent deux heures 
après moi, & trouvai que le Sieur Francifco 
ne fçavoit aucune nouvelle des ennemis , 8c 
après l’avoir entendu je me doutai de ce qu’il 
m’advint : car je fçavois bien avant qtie partir 
de Ronie que le Duc d’Albe avoit prins le 
chemin de Tiboly , & qu’il venoit à la defro- 
bée furprendre le Sieur Francifco , puis qu’il 
n’en fçavoit aucune nouvelle. Je ne fis que 
manger bien peu , & faire repaiftre mes che- 
vaux , 8 c .manger un peu nos gens de pied» 
J’ordonnai au Sieur Francifco de faire fon- 

(a) Bartholomeo de Beneveato.. ( Voyei^ Ribier^ 

Tome //, f» 67S,. ) 
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ner le tabourin pour defloger & mettre au* 
champs, & le priai de me prefter un cavalier 
ou deux de les gens , qui cognoifloient le 
pays ; car moi-mehue je voulois aller faire 
Ja fentinelle , cependant que tout le monde 
s’apprelloit pour partir, dont bien xn’en print : 
car le fieur Francifeo avoit envoyé deux de 
fes gens pour defeouvrir , 8c avoient rapporté 
cependant que nous difnions , qu’il n’y avoit 
aucunes nouvelles d’ennemis en tout le pays : 
mais je ne me voulus pas arrefter-là , & m’en 
allai avec ces deux mefmes , 8c comme je 
fus hors Tiboly au long d’un cofleau , je me 
mis fous un arbre , car il commençoit à faire 
grand chaud , & tout en un coup j’apperceus 
au long d’un petit bois taillis force gens à che- 
val , qui alloient droit au Tybre contre-bas, 
& d’autre que je voyois au long d’un vallon , 
qui venoient droit à moi ; & au milieu d’une 
plaine au-deçà de ce bois taillis , je voyois 
quelque chofe , ne pouvant difeerner que 
c’étoit. Je mandai promptement au Sieur 
Francifeo , que j’avois defeouvert le camp , 
8c qu’en toute diligence il fit fortir fes gens , 
Sc s’acheminaft par l’autre cofté du Tybre. 
Jamais le foldat qui l’alla ady^rtir ne fut 
dans la ville , que voilà dix-huit ou vingt 
Enfeigues d’Efpagnols , qui eüoient couche* 
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<lans la plaine , levez & marcher. Je m’en 
vais au galop , & trouvai qu,’il n’y avoit en- 
core un feul homme dehors , & fis diligence 
de faire cheminer les Eiifeignes Italiennes , 
faifant fermer les portes de la ville , & fis 
là le tour d’un fin homme : car j’emportai 
les clefs avec moi , penfant que les ennemis 
ne peuffent de longs-temps rompre les portes: 
car le Tybre pafie par le milieu de la Ville , 
où il y a un pont , & de beaux & bons mou- 
lins dans la ville mefme , lefquels j’avois 
commencé à faire rompre des mon arrivée , 
mais cela ne peuft eftre achevé. J’avois laiflfé 
le Capitaine Charry à la porte , & mon fils 
Marc-Antoine au pont , pour le foutenir , 
& j’allois & venois faire hafter les Italiens 
de cheminer ; & comme ils furent tous de- 
hors la porte , j’allai retirer le Capitaine 
Charry , & commençafmes à rompre le pont 
qvii efloit de bois, & tout incontinent les 
ennemis furent dans la ville. Je mis des Ar- 
quebuziers dans des maifons qui regardoient 
au long de la rue. Les foldats firent extrefme 
diligence d’achever de rompre le pont , puis 
m’acheminai droit à la porte. . J’avois mis la 
cavalerie devant les Italiens , & falloit que 
nous pafliffions par le détroit des rochers , ne 
pouvant aller qu’un à un. Jufques à ce que 
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nous furmes à la fortie de la porte j nous 
erufmes les ennemis fur les bras , & n’y a pas 
cinquante pas jufques au deftroit du chemin ; 
& voyant qu’eux-mefmes ne pouvoient venir 
qu’un à un > ils nous laiflerent , & retournè- 
rent faccager la ville. Leurs Italiens venoient 
après lesEfpagnols , & penfoient entrer dans 
la ville pour avoir leur part du fac , mais 
les Efpagnols ne leur voulurent jamais ouvrir , 
& s’amuferent à la porte , ôc les Efpa- 
gnols à faccager ; Sc comme nous fufmcs 
à la plaine , je fis prendre à mon fils, & 
au Capitaine Charry avecques les quatre 
cens Arquebuziers , à main droite au long 
d’un cofteau , à plus de mille pas de nous , 
& les deux compagnies du Duc de Paliane ; 
& leur dis le fecret , que fi les ennemis paf- 
foient le Tybre , qu’ils gaignafient tousjours 
au long du cofleau , tirant à Rome , & qu’ils 
lie fe fouciaffent point de moi. Autant euft 
valu perdre toutes les Enfeignes qu’avoit 
M. de la Molle, comme ces quatre cens 
Arquebuziers , car c’eftoit la fleur de toutes 
les compagnies. Je ne fus jamais à demi- 
mille dans la plaine , que voilà toute la 
cavalerie fur le Tybre , & leurs Allemans qui 
commencèrent à pafler , mefmement quel- 
ques gens à cheval atiprès du moulin , qui 
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ne pouvoient pafler qu’un à un. Je tenoi* 
tout pour perdu , car il me falloit retirer 
douze milles devant tout le camp , & pen- 
fois bien que la cavalerie pafferoit ‘force 
Arquebuziers en croupe ; mais fi je perdois 
les uns , je ne voulois pas perdre les autres. 
Or le Sieur Francifco marchoit toujours le 
grand pas à une arquebuzade du Tybre, Sc 
les autres au* long du cofleau vis-à-vis de 
nous. Voici arriver cinquante ou foixante 
chevaux des leurs. Je prins l’un des Capi- 
taines de la garde avecques fa Cornette , & 
l’autre fuivoit tousjours les gens de pied , 
& les faifoit hafter ^ & tournai vifage droit 
aux ennemis , lefquels firent alte ; & moi 
faifant femblant de les charger , ils me tour- 
nèrent le dos pour fe retirer , ne fçai pour- 
quoi , & je retournai à mon chemin. De- 
puis ne firent femblant de venir à moi ; 
combien que tousjours arrivolent de leurs 
gens , mais c’eftoient trois ou quatre ; & 
comme ils me virent bien avant , ils tour- 
nèrent en arriéré , & s’allerent amufer à 
prendre du beftail dans des prez. Il faut fça- 
voir quelle eftoit ma deliberation , & veoir 
fi je me voulois perdre avec ceux-là , ou fi 
je me voiUpis fauver vers les noflres. Le 
Pue de Paliane m’ayoit donné un turc grU 
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qui volloit fur terre. J’eflois délibéré de 
lueder les cartes là ; & n’y voyant aucun 
ordre de fe fauver , je me voulois retirer 
jufques aux noftres , qui alloient droit à un 
challcau qui tenoit pour le Pape , & y avoit 
garnifon > & faifois eftat de fauver la pluf- 
part de la cavalerie ; car il n’y avoit que cinq 
milles jufques au chafteau. Un trompette 
nous dit deux jours après , que jamais le 
Duc d’Albe ne vouluft lailTer palTer le Sei- 
gneur Afcanio (a) de la Corne, pour ce qu’il 

(a) Afcanio délia Cornia, né en içitf de Francia 
de Berardo délia Cornia, & de Jacqueline dcl Monte, 
focur du Pape Jules III , dont , par conféquent, il étoit 
neveu. Il mourut à Rome , au retour de la bataille de 
Lepantc, le 4 Décembre 1571. ( Nota fur It s guerres 
du Comtat yenaijfin dans Us Pièces fugiu pour l’Hifl^ de 
France. T. I, p. joj. ) 

■* 

II étoit d’une noble & ancienne famille de Pcroufe. 
Il perdit un oeil à. la prife de Cazal du Montfèrrat , 
par les François en Il tua en combat lingulier , 

Janino Thadci , Florentin. Dans la guerre de Tofeane , 
le Roi d’Efpagne & Côme I, Duc de Florence, le 
nommèrent «n même temps Général de lenr Cavalerie, 
a l’inlii l’un de l’autre. 11 fut fait prifonnier à Chiufi 
par Strozzi, & envoyé en France, où il fut très-bien 
accueilli du Roi. Depuis , Ferdinand, Roi des Romains, 
lui donna le commandement de 4000 chevaux , & d’uft 
pareil nombre de gens de pied. Le Pape Jules III, 


Digitized by Google 


DE Mess. Blaisb de Montluc. ^6^ 

n’avoit là un feul Arquebuzier, que des Alle- 
mans; car tous les Efpagnols & Italiens 
eftoient à Tiboly i & ainfi me retirai droit 
à Rome , & mandai à nos gens venir à 
nous ; & nous ralliafmes au pont , . qu’eft 
le plus près de Rome , où paffames , eftant 
trois heures de nuit quand nous arrivafmes 
à Rome. Voilà la fortune que j’eus à cette 
retirade. 

fon oncle, le fit Général de l’armée de l’Eglife j Marcel II 
lui continua cette charge. Paul IV lui donna fa Cava- 
lerie à commander; mais ayant eu des foupçons fur fa 
conduite , Il voulut le faire arrêter ; Afcagne trouva 
moyen de fe dérober â fes pourfuites, & fe retira vers 
le E>uc d’Albe , Général des Efpagnols , qui le reçut 
i bras ouverts. La paix s’étant conclue entre le Pape 
& le Roi d’Efpagne , il fut admis dans le Confeil Royal 
de ce Prince. Pie IV lui rendit les biens que Paul IV 
lui avoit ôtés. Accufé peu après d’un homicide, ce 
même Pape le fit emprifonner; mais il le relâcha fur 
les infiances que lui en firent prefque tous les Princes 
Chrétiens. Les Turcs menaçant Malthe, il fut envoyé 
avec un puiflant fecours dans cette Ille , en qualité de 
Maréchal-de-Camp Général ( Supremus CaJ!rorum Prêt- 
fedus ). Il la fortifia £ bien , qu'il la mit hors d'infuhe. 
11 eut depuis la même charge dans le Royaume de 
Naples, & enfuite fur la flotte Chrétienne à la bataille 
de Lepante , au fuccês de laquelle il eut grande part. 
Il mourut peu de temps après â Rome , âgé de 5 6 ans. 
( Cxfarit ^Uxii £logia çiyium Ptrufinqjitmt in~ia. ) 
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Ne vous fiez jamais. Capitaines mes com* 
pagnons , quand vous arriverez en quelque 
lieu , fi vous elles tant foit peu en doubte 
à ce qu’on vous dira; car c’efl tousjours la 
couftume quand vous arrivez , on vous ca-’ 
reffe , on vous prie de repofer. Ne faites pas 
cela. Voyez le lieu où vous elles, recognoifi* 
fez le tout. Un des plus grands Capitaines 
que l’Empereur eufl jamais , qui fufl le Sei- 
gneur Pefcaire , pour s’eftre fié à fon arri- 
vée en une ville d’Italie , full prins , & fi 
avoit trois ou quatre mille hommes , qui fufl 
une grande honte à un fi grand Capitaine. 
Il en jettoit la faute fur un autre , comme lui- 
mefme m’a dit. Si j’en eufie fait ainfi , le 
Seigneur Francifco m’eufl fait foufirir une 
efcorne , & peut eflre perdre la vie. 

Deux nuits apres , Icfdits Seigneurs me 
baillèrent deux compagnies Italiennes pour 
les mener à Beliflre (a) au Duc de Somme , 
qui efl au de là de Marin au long de la mer 
fix ou fept milles. Je cheminai toute la nuit , 
ayant avec moi les deux compagnies du Duc 
de Paliane , Sc commandai que nos chevaux 
euflent repeu dans une heure & demie. Le 
Duc de Somme me voulut arrefler à toute 
force cette nuit-là ; mais je n’y voulus jamais 
(a) Veletri. 
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entendre , car je penfois bien que Je Duc 
d’Albe n’eftoit pas fans efpions à Rome , veu 
qu’il y avoit tant d’Efpagnols & gens qui te- 
noient le parti du Roi d’Efpagne ; & me mis , 
après avoir repeu, en chemin , qui fuit qua- 
rante-cinq , ou quarante fix milles à aller ou 
venir; & arrivai à trois heures de nuit à Rome, 
dont bien m’en print : car deux heures avant 
jour arrivèrent fix cens chevaux & cinq cens 
Arquebuziers à cheval à Marin , & trouvèrent 
les nouvelles, que j’eflois repafle : & voilà une 
autre fortune qui m’advint , où il ne me fuft 
pas befoin avoir lailTé l’entendement au logis. 
Or il faut que j’en mette par efcrit une autre, 
qui m’arriva fix jours apres , & ne fuft-ce’ 
que pour faire rire ceux qui liront ce livre , 
& le difeours de ma vie. 

Cinq ou fix jours après ce rencontre , es- 
tant tousjours le camp du Duc d’Albe à Ti- 
boly , le Baron de la Garde manda à M. 
le Marefchal de StrolTy de Civitavechia , que 
s’il lui vouloir envoyer quatre cens arquebu- 
ziers , qu’il les embarqueroit dans les galle- 
res & qu’il les iroit defeendre à Neptune , 
qui eft une place plus forte fur le bord de la 
mer , laquelle entre dans les foffez , & qu’on 
pourroit bruller les bafteaux que le Duc 
d’Albe y avoir fait amener, pour faire lui 
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pont à Oftie j afin de pa(Ter le *Tyl>re dil 
codé de deçà comme il fit après. Or M. le 
Marefchal m’en laifTa la charge. J’y envoyai 
mon fils Marc*Amoine , & le Capitaine 
Charry avec les quatre cens arquebuziers , 
lefquels y allèrent par envie. Et comme ils 
furent à Civiiavechia , il les embarqua , & 
les alla defcendre audit Neptune. Mais il ne 
fuft pofiible de les brufler ; car il les avoit 
mis dans le fofle , & les defFendoit de la 
forterefle. Et comme les affaires de la guerre 
font incertaines , il m’advint que le jour 
mefme qu’ils arrivèrent à Neptune, où ils 
demeurèrent deux jours , je m’allai promener 
le foir hors de la porte de Rome , qui va à 
Marin, Sc trouvai un homme , qui venoit de 
Marin. Je lui demandai ^ui il ejloit , il me 
dit : qu'il ejloit Vhofphalier (a) de Marin ; 8c, 
cogneus à fa langue qu’il n’eftoit pas Ita- 
lien. Ce qu’il me confelfa ; car il me dit , 
qu’il eftoit François , & qu’il efioit pauvre 
homme , réduit à ceft hofpital de Marin. Je 
lui demandai qui ejloit à Marin , il me dit 
que le matin le Sieur Antoine Colonne y 
eftoit arrivé avec fa compagnie de cinquante 
hommes d’armes, n’ayant rien avec lui da- 
vantage homme de pied ni de cheval. Les 

( a ) Qu’il tcnoit l’hôtellerie de Marins. • 

compagnies 
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compagnies d’hommes d’armes en Italie n’ont 
point d’archers cortime les noftres. Marin eft 
audit Marc-Antoine (a) ; & parce que j’a* 
vois entendu à Rome qui il efloit ^ l’on le 
m’avoit dépeint un jeune Seigneur de vingt 
à vingt deux ans , plein de bonne volonté » 
& riche de quatre-vingts mille efeus de rentei 
Paliane eftoit à lui , que le Pape lui avoit 
ofté , & donné à fon nepveu , que l’on ap* 
pelloit depuis le Duc de Palianci Le tiltrC 
ne lui dura gueres ; car il la recouvra après» 
Ayant laiffe Oeft hofpitalier , il me va ert 
l’entendement , que facilement je prendrois 
prifonnier ce Seigneur Romain ) & que fi jô 
le pouvois attraper » j’eftois riche à jamais : 
car pour le moins j’én aurois quatre-vingts 
mille efeus de rançon , qui efioit fon revenu 
d*un an* Ce n’eftoit pas trop* Je vais difeou* 

(a) Marc- Antoine Colonne, Grand Connétable dU 
Royaume de Naples, Duc de Taglia-Cozzo Sc de Pal-> 
liano, fut Général du Pape Pie V , lors de la LigUrt 
des Princes Chrétiens contre Sélim ,, Empereur dec 
Turcs. Il acquit beaucoup de gloire^ à la journée de 
Lépante en ijyi. A cette occafion, on fit revivre eii 
fa faveur les honneurs du triomphe, tel que les anciens 
Romains l’accordoient à leurs Généraux viâoricux* 
Philippe , Roi d’Efpagne , le fit Vice Roi de Slcilé 6( 
Chevalier de la Toifon d’Ot* ( Sanfovino, Origiht i 
fttù d'elle Famlglir illé d’italia, în- 4 °t idoÿé ) 

TomeXXllL 
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tir en moi-mçfîne , ^uc M» de la Molle vîert» 
droit avec moi , menant trois cens arqué- 
buziers feulement » 8 c les lailTerois à moitié 
chemin auprès d*une tour , où il y avoit des 
cabanes pour retirer le beflail ; car j’avois 
jrecognu le chemin allant 8 ç retournant à Be* 
Uftre > & <ïue je prendrois le Capitaine Am»- 
brofi , Lieutenant d’une compagnie du Dus 
de Paliane avec vingt-cinq chevaux des meiK 
leurs & les plus courans de fa compagnie « 
Sc que j’ebiprunterois du Seigneur Aurelio (y) 
Fregoufe ' fon Lieutenant , & fa Cornette 
avec trente- cinq falades feulement des meil- 
leurs qu’il eull i & les meilleurs chevaux t 
& que je kiflcrois à une portée d’arquebu* 
sade de M< de la Molle tirant vers Marin » 
le Capitaine Ambrofi , avec les trente-cinq 
(alades , & moi je m’en irois avec celle du 
Sieur Aurelio me meure en embufcade auprès 
de Marin Ibubs les vignes » & un peu à main 
gauche du grand chemin , & que j’envoye- 
toisfix falades donner l’alarme un peü devant 
le jour à Marin , & qu’eftant le Sieur Marc- 
Antoine jeune & plein de bonne volonté* 
il ne feroit point de faute de fortir. Je fai- 
fois eflat* que à point nommé il fortiroit au 
point du jour* & que les lîx falades l’ame- 
neroient à noflre embufcade * & que je pren- 
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dirois la fuitte avec les Cx falades à fa veue t 
& qu’il me fuivroii à toute bride voyant une 
cornette , laquelle lui feroit joie de la pour- 
voir prendre > pour avoir plus de réputation 
de fa vidoirei Or comme j’eus tout cela dif- 
couru en mon entendement , je le tenois aullî 
affeuré mon prifonnier , comme fi je l’eufie eu 
entre mes mains ^ & m’en retournai dans la 
ville , & parlai au Sieur Aurelio j lequel 
me prefta fon Lieutenant & fon Enfêigne 
avec les trente-cinq falades. Pareillement j’en 
parlai à M. de la Molle & au Capitaine Âm- 
brofi. Le Lieutenant du Seigneur Aurelio » 
qui eftoit Grecj s’appelait le Capitaine Ale- 
xis. Nous nous aflîgnafmes à Pentrée de lâ 
nuit à la porte, & ne voulus rien dire de 
mon entreprife à M. le Marefchal » ni à per- 
fonne de ceux qüe j’amennois , jufques à 
ceque nous fufmes hors la ville. Et alors 
Je tirai à part M. de la Molle &. les Capi- 
taines Ambrofî & Alexis , & leUr dis mon 
emreprinfe , laquelle ils trouvèrent tous trois 
fort bonne , & alTurément nou^ eufmes aufli 
bon entendement les uns que les autres» Il 
nous tardoit que nous n’y fulfions. Et eux 
me faifoient l’entreprinfe bien aifée , affir- 
mant ^les deux qui le COgnôiflbient , qu’il 
Ibrtiroit» Et trouvant le Capitaine Ambroll 

Aa a 
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prêt, ayant coiirü fept milles apres moîÿ 
dit que nous l’emporterions & toutes fes 
gens. Et ainfi nous nous en allafmes chaque 
troupe à part , la mienne tousjours la pre- 
mière. Et comme nous fufmes près de la tour, 
j’y laiffai M. de la Molle , & plus avant der- 
rière la petite chapelle , le Capitaine Am- 
brofi. Or comine nous fufmes le Capitaine 
Alexis & moi au fond des vignes près Ma- 
rin , il voulut que l’Ènfeigne menait les lîx , 
8i baillait le drapeau à un autre. Je lui baillai 
un Gentilhomme des miens ; & nous nous 
mifmes dans un marais , où l’hyver l’ean’é 
éroiffoit^ & l’elté n’en y avoit point , car en 
autre lieu nous ne nous pouvions cacher , & 
ainfi s’en allèrent les fix droit à la porte de la 
ville. Et comme le jour commença à venir, 
nous n’avions point nouvelles que nos gens 
eulTent donné l’alarme. Je penfois,'ou bien 
que le Seigneur Marc-Antoine ne vouloit 
point fortir, ou bien qu’il s’en eltoit retourné. 
Or à main gauche de nous , il y avoif un grand 
vallon. Je rn’eltois mis fur un petit haut, 
où il y avoit des pierres d’une ruine de mai- 
fon , ou bien de Chapelle , 8c commençai à 
veoir par de là le vallon fur la montée trois 
on quatre chevaux , lefquels une fois paroif* 
foient, d’autres fois non. Je les monftrai au 
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Capitaine Alexis » qui elloit plus bas quQ 
moi ; il fift partir deux faUdes tout au long 
des Vignes , où le vallon commençoit. Je 
n’avois jamais encore jetté les yeux dans Iç 
vallon , pource que le jour ne faifoit quç 
r commencer à fortir ; & je regatdois tousjour^ 

vers la montagne , où (e monftroient ces 
trois ou quatre chevaux à cinquante pas de 
pous. Quqnd je tournai ma veuç dans le vaU 
Ion, je vis trois troupes de gens de cheval ; 
à la première y pouvoit avoir plus de cent 
chevaux , à l’autre plus de deux ou trois 
cens , ôc en la grande lept ou huit cens^ 
Or il faut dire la raifon pourquoi ils y eftoiçnt ; 
Comme le Baron de la Garde faifoit la def-r 
cente dç nos gens, à Neptune , ceux de Nep-» 
urne firent partir deux chevaux en polie vers 
le Duc d’Albe à Tiboly , lequel incontinentj 
defpefcha le Sieur d.ç la Corne avec dou^q 
cens chevaux 6c douze Enfeignes de gens dq 
pied , qui cheminèrent totue la nuit. Et unq 
heure devant le jour il arriva à ce vallpn ^ 
6c les gens de pied à la croupe de la mon-^ 
tée, ik a, voient fait alte-là jufques à ce que 
le Sieur Marc -Antoine feroit prefl , lui ayant 
envoyé vingt-cinq falades, pour le faire mon- 
ter à cheval, El comme ils furent à la porte 
la vUlç iU trouvèrent nos fix faladç% 

Aa ^ 
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( l’aube du jour ne faifoit que commcnccï 
à poindre ) & fe demandèrent les uns aux 
autres .* jui vive! & au cri ils. chargèrent lesf 
noftres de telle forte , qu’il ne full poffiblç 
qu’ils reprinfent leur chemin à nous , 8ç 
prindrcnt la fuite vers le chemin , qui vienç 
de Belillre à Rome | & au long de la plaine 
Romaine les chalTerem jufques auprès de 
Rome : & donnèrent l’t larme à M, le Ala>» 
tfefchal , & à toute la ville : & dirent qu’il 
n’eftoit pofïible que je ne fulfe prlns , & tous 
les gens que j’avois avec moi perdus. Or 
comme le Capitaine Alexis eufl rappelle fes 
deux chevaux , nous prifmes la retraite par 
le chemin que nous eftions venus. Et voilà 
les cent chevaux après nous , les deux ou 
trois cents après qui venoient le trot , & 
les Enfeignes des gens de pied venoient après 
le jias , & ainfi nous mèneront fept milles 
jufques au Capitaine Ambrofi , les lances 
tousjours fur la croupe de nos chévaux. 
J’eftois fur ce cheval turc gris , que le Duc 
de Paliane m’avoit donné , un des villes che^ ^ 
vaux que je montai jamais , & qui bondillpit 
le mieux un folle. Aucune fois je fautois eu 
chemin dans le champ à main droite , autre- 
fois à main gauche. Quand nous fuions par 
je grand chemin » le Çapitain^ Alexis 
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Digitized by Google 


!>B Mejs. Dlaise be Montlüc. 575* 
tousjour$ à la queuë comme moi , & celui 
qui port oit la Cornette devant, tous-» 

jours parlant aux foldats qu’ils ne s’esbahif- 
fent point « orés du coAé de main gauche , 
ores du coAé de main droite. Le plus que 
nous pouvions avoir devant eux cftoit de U 
longueur de trois ou quatre lances. Or le 
Capitaine Ambrofi comme nous approchaf-* 
mes de lui , fortit de derrière la chapelle j & 
je commençai à crier: Vokey volUy à nos 
gens, qui tournèrent incontinent; & tout en 
un coup, je leur fis unecargue, & lesrem-i 
barrai jufques dans l’autre troupe : laquelle 
ayant veu noftre embufeade avoit fait altè 
pour veoir que c’eftoit , & toutes les deüiÇ 
groupes fe ferrerent, faifahr femblant de nou< 
vouloir faire la cargue. Je cogneus bien ^ 
que j’avais fait un pas de clerc , d’avoir fait 
cette carguè , & penfai une fois eftre perdu j 
mais par bonne fortune de là Molle fo 
monftra for le chemin avec l’arquebuzerie 
qui fut caufe que les ennemis ne me firent 
la cargue , ains s’atrefterent.. Alors le Capin 
laine Alexis me dit j (a)^‘ Quelü. pfimi cke 
^guitoTM f fano Gr$ci ,, penche lo. à intefi 4 

(a) Ces premiers (^ui nous fahrent font «le* Grecs; 
je les ai reconnus i leurs, ctis. Jç vais v<»lr, fi, çn Uns- 
çatl V»t » pocml les aniufci, 

Aa ^ 
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foro grîdL M; ne vo à vedere , fe potero fet^ 
mar li , per tratener mi con ejji loro , ce qu’il 
fift , leur demandant parler à fiance (a). Et 
cependant je faifois cheminer M, de la Molle, 
&gaignai une petite defcente : de forte que 
les ennemis ne pouvoiem plus veoir ce que 
nous faifions ; & leur fis aller gaigner les 
pilliers des acqueducs , qui efloient par - là 
Ou anciennement les Eomains faifoient venif 
I eauç à Rome ; & de mefme commandai auiç 
gens à cheval de les fuivre au grand pas. Ainfi 
s acheminèrent » allant le plus grand pas qu’ils 
pouvoient. Puis je retournai au Sieur Alexis, 
Syant rafraichi la bouche de mon cheval dans 
un fofiç auprès de la tom , lequel je trouvai 
aufii frais , que s’il n'euft point couru. Or 
comme les deux troupes furent enfernble , & 
eurent fait alte , la grande fift de mefme alte, 
& les gens de pied pareillement. Le Capi- 
taine Alexis parloit tousjours, à eux. Je pou^ 
vois defcouvrir tousjours les nollres : & comme 
je les vis près des acqueducs , je m’approchai 
du Capitaine Alexis , & lui dis : (b) Retiria- 
pio ci , Capîtano , retiriamo cl. Ils lui de- 
mandèrent , qui les menoit , il me nomma î 
*• ^ commencèrent à faire des exclamations s 

( a ) Sous fauf-conduit. 

(t>) Retirons-nous, Capitaine, retirqjM-nov^ 
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dlfans qu’en huit ou neuf jours ils m’avoienl 
failli trois fois. C’eft à la retraite de Tiboly * 
& au retour de Beliftre , & à cefte heure » 
dont le Capitaine Alexis fe rioit d’eux , tous* 
jours fe retirant. Or à la départie du Capitai* 
Des Alexis plufieurs d’eux me crièrent (a) : A 
4io Signor di Montluço , à dio : & moi aufli 
je leur criai : A dio , à dio. Et de-là tournè- 
rent tout court droit à Marin , où trouvc- 
tent nouvelles que le Baron de la Garde avoit 
rembarqué nos gens , & retourné à Civitave- 
chia. Le Seigneur Afcanio me renvoya trois 
falades que j’avois perdu : mais non les che- 
vaux. Car comme leurs chevaux bronchoient , 
ils tomboient par terre : &.moi je fautois en 
chemin avec mon turc, & leur donnois fur 
la croupe du plat de l’efpée : de forte qu’ils 
s’enfermoient dans la troupe. Il les renvoya 
par un fien Trompette , lequel nous faifoit 
rire parlant de fon maiftre , qui difoit , que 
s’il euft fceu que je fulTe eftéen cefte troupe , 
il m’euft accompagné jufques aux portes de 
Rome pour me prendre : mais en courant ne 
demandèrent jamais à ces prifonniers qui les 
conduifoit , jufques à la fin , que no^js fuf- 
mes fauvez. Et me difoit le Trompette , que 
fî j’eufle efié prins , il ne me falloit pas avoir 
(b) Adieu, Ml d« Monfiitc, adlcwi 
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crainte qu’on m’eufl faift defplaifîf : car PoH 
m’euft autant ou plus careOc , & honoré qu<ÿ 
dans noitre camp. Audi peut-'On dirCt què 
jamais prifonnier n’ed: forti dé mes mains ; 
ou de lieu o^ j’eufle puidance » qui fiid mal 
content de moi. Cela ed indigne de les e& 
corcher jufques aux os , quand ce Tout pet'* 
(bnnes d’honneur , qui portent les. armes ; 
mefmement quand c’eft une guerre de Prince 
à Prince , c’eft pludoft un esbat , qu’uni 
inimitié. 

Ainlî je m’en retournai à Rome : & aprèi 
m’eftre défarmé (a) , j’allai trouver M. le Ma-, 
refchal , M. le Carchnal CaraflTe , 8c le Duc 
de Paliane , lefquels je trouvai enremble en 
un logis en la ville, où ils eftoient rêvenué 
du Palais Saint**Pierre : St me commencèrent 
à dire tous trois, qu’il fembloit que je rné 
vouluffe perdre pour mon plaifir j & que s’ils 
tulTent feeu ma fortie , ils m’èulïent cmpef^ 
ché. Ils voulurent entendre l’oecafion de mod 
entreprife , laquelle je leur racontai de point 
en point, & leur dis, « que la nuit en allant i 
je lenois audi adeuré prifonnier le Sieur Marc- 
Antoife, comme j’eftois alfeuré de mourir, 
St que desja j’av ois fait eflat de tirer de fit 

(a) M, de Tbon rapporte cette équippéede Mon(^ 
l«c, St renvoyé, pour le détail, è (et Commentaires^ 
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rançon <piatre-vingis mille efcus ». Ce n’efloif 
pas trop de prendre fon revenu d’un an , fit 
que j’en voulois donner les quarante mille à 
M. de la Molle , aux Capitaines & aux fol- 
dats : fie que je voulois garder les autres ^ 
mille pour m’achepter du bien en France, 
pour ellre prés du Roi; car la Gafeogne eft 
eft trop elloignée , 8c qu’il me fembloit desja 
que j’avois du bien près de Paris ; de forte 
que de toute la nuit je ne me peus oûer 
cette opinion de la telle. Et comme ils en- 
tendirent mes raifons , ils fe mirent à rire fi 
fort, que je croi qu’ils ne rirent jamais tant 
pour un coup, de ce que j’avois* desja fait 
cllat de la prinfe , de la rançon > & d’achepter 
terres & chaileaux. Et M. le Marefchal, quand 
il vouloir gaber (a) , parloit tousjours en Ita- 
lien. Il me dit de bonne grâce ; (b) Signer, 
quanda cht vi andaremo vijitar , farete voi à 
soi ait ri trebana çkiera aei cajîelli, que voleté 

(a) Vieux mot qui lîgnifie plaifanttr, fe mocquer. Les 
Italiens ont dans leur langue le vtrht gMare , qui a le 
même fens. 

( b) M. de Montluc, je me Hatte que, lodfque non» 
Irons nous trois , vous faire vifite dans la terre que voue 
vous propofez d’acquérir aux environs de Paris, VOUS 
lipus fere? une bonnç réception, , ' 
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fomprare à prejja Parigi f Ils en rirent à me* 
deljîens. 

Or eHoient-ils fur une defpefche qu’ils fai- 
foient au Roi , & envoyoient devers S. M» 
M. de Porrieres de Provence (a), lequel avoit 
prins fa part du rire, & tous ceux qui eftoient 
îiveç eux*. Et comme il y a des gens qui font 
fubjets à faire plus de mal que de bien , il y 
çuft quelqu’un qui efcrivit par la voie de la 
banque à Lyon , comme j’avois perdu toute 
Ja cavalerie du Pape en la plaine Romaine j 
& que je m’en eftois fui , & ne fçavoit-on que 
j’eftois devenu. Je croi que ce font gens ap- 
podez pour faire courir quelque mauvaife 
nouvelle , afin de dégonfler nos partifans. 
Cela fut efcrii à Lyon par la porte à M. le- 
Conneflable , lequel le dit au Roi , qui ouït 
çes nouvelles avec beaucoup de defplaifir, 
■'IVI. de Porrieres, qui venoit par le pays des 
Orifons , ne peuft eftre fl-tofl à la Cour , que 

(c) Antoine de Glandevei, Seigneur de Porrieres^ 
d’une Maifon noble & andeone de Provence , Cheva-^ 
lier de l’Ordre du Roi, & Gentilhomme de fa Chain-, 
brc. ( Hifi. de hi Noblejfe de Provence^ par Artefeuilfe.^ 
T. i y p. 4Ç4‘ ) Il dtoit CommifTaire-de-Gutrre en, 
Provence, en jjéi, (■ Hifl. des pierres du Çorpiat Vet 
ua'tjjtriy p, 3 jy dans le Recueil des Pièces fugitives pou^ 
mf.deFr4nce^Tyl) . 

■ 
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les nouvelles n’y euflent couru ( a ) cjuatré 
jours aupatavant. Et comme M. le Marefchal 
& les autres avoient ri de ma folie, le Roi 
refloit autant mal-content contre moi, difant 
que c”eftoit la plus grande folie que jamais 
homme entreprinft, ayant toüsjours efté heu* 
reux; mais qu’à préfent j’avois perdu mort 
heur & ma réputation , eftant bien mari que 
tela me fufl advenu , . mefme aux portes de 
Rome. Ces nouvelles ne furent C cachées > 
qu’on ne les efcrivit tout incontinent ’eit 
Gafcogne, Je vous laifle à penlèr comme je 
fus accouftré de Ceux qui ne m’aitnoient gue» 
tes J car il faut eflre Dieu pour n’avoir point 
d’ennemis & envieux, ou bien ne fe melîet 
que de faire fon jardin (b) , ou fon vergier. Et 
comme M. de Porrieres fut arrivé , le Roi 
le fit venir en fon cabinet , & apres avoir leu 
les lettres & fa créance , dans lefquelles ne 
fe parloit rien de cela , ni M. de Porrieres 
n’en parloit aufii , le Roi lui dit ; Et bien 
Af, de Porrieres y Montluc s]y ejl~il trouvé f 

(a) Le trult en fut fi fort, dit M. de Thou, qu’uA 
Hiftorien du temps ( Aleflandro Andrea ) l’a ainfi rap- . 
porté , mais fans autre fondement que Ce faux - bruit ^ 
que les Efpagnols firent courir. 

. ( b ) Encore ne feroit-on pas fdr de ne point avoir 

d’envieux, fi le Jardin prpduifoit de. beaux fruits. 
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Xl a fait uju belle befogne; lequel lui refpotidîÉ 
^u*il mi^ avait laifft à Rome .* 8c le Roi lui dit ^ 
ju’i/ ff avait bien que j'avùit perdu toute là. 
cavalerie du Pape, & que je m'e fiais fauve* 
Sur quoi M» de Porrierej fut fort esbahi de 
ces nouvelles , & lui dit , que fi cela efioit 
advenu depuis fan partement ^ qu'il pourrait 
bien eflre^ mais qu'il n'avait demeure que neuf 
jours à penir. Sa Majefté fit regarder com- 
bien il y avoit que ces nouvelles eftoient 
venues j & troitverent qu’il y avoit quatre 
jours. Alors le Roi dit qu’il penfoit que c'ef- 
toit une baye & nouvelks de banquiers : 8c ' 
fur ce , il va fouvenir à M» de Portières de 
tna folie; & lui dit» comme depuis il me 
conta : Sire, je vous vais dire que c'efi : de- 
quoi vous rire^ autant comme nous avons faitj 
& lui conta toute mon entreprinfe, & ce que 
j^avois refpondu à mon arrivée à Medieurs le 
Marefchal de Strofly, Cardinal Câraffe, & 
Duc de Paiiane, & qu’en leur Contant mon 
entreprinfe , il fembloit que je tenois prifon- 
nier le Seigneur Marc-Antoine, l’argent & 
tout. Et aflurez-vous , qu’à ce qu’on me dit 
depuis, on n’avoit veu rire le Roi fi fort*^ 

' il y avoit longtemps, M. le Connefiable, ôc 
tous iMit qu’ils efioient : & me dit- on que le 
Roi, plus de huit jours après, voyant For* 
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tieres, lui difoit : Bé Vitiii Pvrriens, Mont^ 
lue A-t-il achtté encart cts places autour dt 
Paris ? Et ne lui en fouvenoit iamais » qu*il 
ta’en rifi. Et pour Ce que j*efcris en moa 
Livre , que Cent ans a , homme n*a efié plut 
heureux , ni mieux fortuné à la guerre » que 
J^ai ellé : regardez donc, fi vous le cognoU^ 
trec à ces trois occafions, qui me vindrent 
en huit ou neuf jours l’une après l’autre, ou- 
tre autres que vous y trouverez , d’avoir el^ 
Chappé fans perte Ces dangers qui n’efioient 
{>as petitSv 

Quelques jours après , le Duc (fAlbe en- 
tendit que M. de Guife (a) alloit en Italie 
pour fecourir le Pape , qui fut caule qu’il lè 
tetira un peu vers la mer avec fon camp : & 
puis vint afiieger Ofiie. M. le Marefchal ibnit 
tle Rome avec quelques Enfeignes Italien- 
nes, Sc deux d’Allemans, & cinq ou fix de 
iFrançois : & voulufi le Pape qu’il lui laÜTaft 
pour fa garde , Marc- Antoine , mon fils , & 
ie Capitaine Charry avec leurs compagnies* 
M. le Marefchal s’alla camper deçà le Tybrc* 
vis-à-vis d’Oflie, & là fe retrancha. Le DuC 
d’Albe avant qu’il y arrivai!, avoit fait taire 

( a ) Le Duc ie Guyfe le mit en marche fur la fin ' 

Décembre I 51 é, 9c arriva â Tiuia le Janvier 
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fon pont, & fait un fort au-deflus d’OfUci 
du coflé rtiefme où M. le Marefchal s’eftoit 
campé» Je mandai à M. le Marefchal s*il vqu- 
loit que je m’en vinfle devers lui avec cinq 
ou fix Enfeignes Italiennes ou Françoifes, 
lequel ne le Voulut , pour crainte que l’en* 
treprinfe de Montalfm ne fuft pas encore du 
tout dcfcouverie. Et pource que M. le Ma* 
refchal , avec les compagnies Italiennes & 
Françoifes qu’il avoit, n’avoit fceu faire re- 
cognoiftre le fort des ennemis, veoir s’il y 
avoit eau'é.dans le fofle ou non, & en eftoit 
demi défefperé ; car le Duc d’Albe s’efloit 
reculé d’Oflie, tirant vers le Royaume dé 
Naples , & n’avoit laifle que quatre Enfeignes 
^ Italiennes dans le fort, & quatre dans Oiiie, 
ledit Seigneur Marefchal avoit fait fortir dé 
l’artillerie de Rome pour battre le fort, Sc 
avoit envoyé prier le Pape lui laifler venir 
mon fils, & le Capitaine Charry; ce qu’il 
lit à mon grand malheur , & de mon pauvré 
•fils. Comme il fut arrivé, & le Capitaine 
Charry devant M. le Marefchal, ledit Sieur 
fe plaignoit à eux de n’avoir peu faire recog- 
noifire le fort à fon aife. Le lendemain au 
foir, toucha la garde à mondit fils, lequel 
délibéra de venir à bout de ce que les autres 
. avoient failli , & communiqua fon delTein au 

Capitaine 
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toi Atiss. Blaise de Montlvc. 38^, 
Capitaine Charry & au Baron de Beynac (a)^ 
qui efloit auflü ce jour-là en garde. Il ne faillit' 
pas; car le lendemain, voyant les ennemis' 
fortir félon leur couftume pour chercher de» 
fafcines , il les fuivit & mena battant fans 
Crainte des arqùebuzades jufques au bord du 
folTc, qu’il recognuft aulTi fagement & curieu«* 
fement , comme fi c’euft efté quelque vieux 
Capitaine ; mais s’en retournant , une mef- 
chante arquebuzade lui donna dans le corps, 
Toutesfois de fon pied , il fe porta jufques 
au logis dudit Seigneur Marefchal ; parce 
qu’il difoit qu’avant mourir , il lui vouloit 
rendre compte de fon fait. Ledit Sieur Ma- 
refchal le lit mettre fur fon lit, fur lequel 
ce pauvre garçon rendant prefque l’ame , lui 
dit ce qu’il avoit veu , l’affeurant que le fofle 
eftoit à fcc , quoiqu’on lui euft dit le contraire. 
Bientoft après il rendit l’ame. Ledit Sieur 
' Marefchal envoya le corps le lendemain à 
M. le Cardinal d’ Armagnac, & à M. de Lanfac 
à Rome, lefquels le firent aufli honorable- 
ment enfevelir, comme s’il euft efté fils d’un 
grand Prince. Le Pape , les Cardinaux , & 
' tout le peuple Romain témoignèrent le regret 

(a) Philippe de Montaut, Baron <fc Beynac, Con- 
feiller & Chambellan du Roi de Navarre , & Sénéchal 
en fa Comté de Bigorre. 

Tome XXIU, Bb 
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qu’ils avoient de fa mort. Si Dieu me l’euH 
lauvé , j’en eulïe fait un grand homme de- 
guerre : car outre qu’il eftoit fort vaillant & 
courageux , je cogneus tousjours en lui de la 
fagefle , qui excédoit la portée de fon aage. 
Nature lui avoit fait un peu de tort; car il 
eftoit demeuré petit , mais fort & apilé (a), 
les efpaules grofles , au refte éloquent & de- 
Creux d’apprendre. M. le Marefchal de Cofle 
eft en vie, Marc- Antoine eftoit avec lui à 
Mariambourg, il pourra portw tefmoignage, 
•s’il lui plaift , Il quelqu’un controlle ce que 
^’en efcris , fi je ments. Et encore qu’il ne 
fied pas bien aux peres de louer leurs enfans, 
C eft-ce que puifqu’il eft mort , & qu’il y a 
tant de gens qui en peuvent tefmoigner , je 
ferai excufable & digne de pardon, 

(a) Ramalle. 
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Sur la suite 
DU SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

(I) B O Y V I N du Villars , en racontant la 
prife deLanzo, non-feulement ôte à Montluc 
l’invention de monter l’artillerie derrière le, 
château de cette ville , mais il ne parle 
pas de lui , & en attribue tout l’honneur à 
Gonnor, frère du Maréchal, Ce filence trop 
^ afFeâé d’une part , & de l’autre le détail naif 
& circonflancié de Montluc, portent à croire 
que Boy vin, courtifan des BrilTacs , au fervice 
defquels il étoit attaché , a voulu faire tomber 
fur Gonnor, même aux dépens de la vérité, 
un honneur qui appartenoit à Montluc. Aufli 
nos Hiftoriens ont -ils adopté le récit du 
dernier. 
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( 2 ) Blaife de Fardaillan de la Mothe« 
Gondrin ctoit en 1^26^: homme d’armes de 
la compagnie de Henri d’Albret , Roi de Na- 
' rarre , fuivant un rôle de montre & revue 
de cette compagnie tire dans la généalogie de 
Fauâoas. Il fut Chevalier de l’Ordre du Roi; 
les emplois qu’il eut font détaillés dans l’Hit 
toire des grands Officiers, Tom. V , p. 186. 

En I J62 étant Lieutenant du Duc de Guyfc 
au Gouvernement du Dauphiné , il irrita les 
Proteftans par fen intolérance. Hs le tuèrent 
à Valence le 25» Avril de cette année. 

( 3 ) Tout ce que dit ici Montluc fur 
la confervation de Cazal, dont on lui fiit 
redevable, ne fe trouve que dans fes Mé- 
moires. Nous ne connoiffbns aucun de fes 
contemporains (a) qui en parle. Il n’en eft 
pas quettion dans les Mémoires de Boyvin 
du Villars. Ce u’eft pas qu’il faille inférer 
de-là que le récit de Montluc foit apocriphe. 
Briffac ( on l’a déjà dit ) étoit le héros de 
Boyvin du Villars ; & cet Ecrivain garde vo- 
lontiers le filence quand il s’agit d’événe- 
mens dont la gloire ne rejaillit pas fur fon 
maître : fi l’on juge Montluc par le ton qui 

( a } Les Modernes , par qui ce fait eft raconté , l’ont 
probablement emprunté des Mémoires de Montluc. 
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règne dans fes Mémoires, l’excès de mcydeftic 
n’étoh pas fou défaut : cetite confidéraûoa' 
devoir naturellement porter un admirateur 
de Briflac à louer le moins polTible un-homme 
qui fe louoit alTez lui-même. D’ailleurs’, Mont- 
luc n’ayant point été attaqué dans fon porta 
de Cazal , &- la confervation de ce porte 
paroiflant peut - être à bien des gens bien- 
nioinsimportame que Montluc ne le croyoi^» 
Pomifllon de Boyvin du-Villars & des au- 
tres, contemporains ceûe d’être rt extraordi- 
naire. 

( 4. ) Guillàume de Maugiron , Seigneur 
d’Ygié , & non pas de Gic (comme l’appel- 
lent Montluc &- Boyvin du-Villars ) étoit 
frère aîné de Laurent de Maugiron» Comte 
de Montléans-, Baron d’Ampui , &c. & fils de 
Guy de Maugiron » Lieutenant -Général au 
Gouvernement de Dauphiné- Ce Guy de Maur 
giron, n’ayant pas encore..2y ans, comman- 
doit à la journée de Marignan-.la compagnie 
d’hommes d?armesdu Comte de St. Paul, dont 
il étoit Lieixtenant. Il fut depuis Capitaine 
d’une compagnie des Gardes de François L 
avec qui il fut pris à la bataille de Pavie. Il 
ert) à remarquer , dit Chorier (a) , qu'il ne fa* 

( a). Voyez fon Nobiliaire du Dauphioé, ToiaeilL.. 

Bb 3. 


5po Obsertation* 
voit ni lire ni écrire. Nous verrons (a) fon 
fils, le Seigneur d’Ygié périr en i5'J4 à la 
fleur de fon âge. Les Traduâeurs de M. de 
iThou fe font groflièrement trompés , en le 
faifant defcendre de la Maifon de Rohan , 
parce qu’il y avoit eu fous Louis XII un 
Rohan qui s’appelloit le Maréchal de Gié. 

( y ) Les détails de cette furprife d’Albe 
fe trouvent dans les Mémoires de Boyvin 
du Villars. M. de Thou la raconte d’une ma- 
nière différente : dans notre travail fur Boy- 
vin du Villars nous difcuterons ces contra- 
diéUons. 

( 6 ) François de Beauvais de Briquemant, 
fut un des meilleurs Officiers de fon tems. 
Ayant' embraffé le Calvinifme , il étoit du 
nombre des viélimes que l’on devoir égorger 
à la S. Barthelemi. S’étant déguifé en palfre- 
nier , il fe fauva chez l’Ambaffadeur d’An- 
gleterre : quelque teins après on l’arrêta. 
On fit ce que l’on put pour l’obliger à décla- 
rer que l’Amiral de Coligny avoit formé une 
confpiration contre le Roi. L’afpeâ du fup- 
plice le troubla au point qu’il alloit dire“ tout 
ce que l’on'vouloit. Son compagnon d’infortu- 
ne , Cavagne ( Maître des Requêtes ) d’un feul 

(a ) Dans les Mémoires de Boyvin du Villars.' 
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regard ranime fon courage. Le Magiftrat en 
ce moment montra plus de courage qu’uiT: 
vieux guerrier qui tant de fois avoir afl'roBic 
la mort au milieu des batailler. Briqueraant 
âgé de 70 ans fut pendu le 27 Oâobre 1572 
comme criminel de teze-Majefté. Il eut plu- 
fieurs frères connus fous les noms de Brique- 
mant le jeune (a) , de St. André & de Ville- 
mongey. Nous verrons ce dernier avoir la 
tête tranché en ij'ôo à Amboife ,. à caufe 
de la conjuration de ce nom. Mais n’anti- 
cipons point fur ces tems déplorables. Nout 
y arriverons affez tôt pour n’avoir plus à 
décrire que des fccnes d’horreur & de car- 
nage : Montluc ne tardera pas à fixer nos. 
nos regards fur cette époque défaftreufe^ 

(7) Nous avons placé en 15’5'3 l’entre- 
prife de Montluc, pourfecourir St. Damien ». 
parce que les Mémoires du tems l’atteflent. 

Outre l’autorité de Boy vin du Villars , il y 
a dans Ribier ( b ) une lettre de Henri IF 
datée du 16 Juillet I5’5'3 » & adreîTcc au». 

Seigneurs d’Aramon & de la Garde» où ce- 

« 

(a) Voyez THIft. de M. dcThou, & le Frcre dans/ 
fon Hift. des troubles de France , édit, de Bafle ,1571,. 
foL 1 8 1 , verfo. 

( b ) Lettres & Mémokes d’Etat , par GuilL Ribier , 

Tome II, p. 4.41... 

Eb ^ 

•1 

5 
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Prince [leur annonce que le Maréchal de 
Brijfac a gaigué fur Don Ferrand Ceve , 
Courtev'üle y &c. Or la prife de ces places 
ayant eu lieu la même année , il s’enfuit que 
le ravitaillement de St. Damien s’ell fait en 
lyyj, & non pas en lyj'a, comme on l’a 
inféré en marge dans la dernière édition de 
Montluc. 

( 8 ) Jacques Prévôt , Sieur de Charrî , 
'( Languedocien , félon le Père Daniel (a) , 
& originaire du Nivernois , fi l'on en croit 
le (b) Laboureur) étoit, dit ce dernier, un. 
Montluc en valeur & en orgueil , & qui 
Vauroit pu être en dignité s'il ne fe fût fait 
de trop grands ennemis pour V atteindre. Il 
eft certain que (c) Charri fut un des braves 
militaires de fon tems : Montluc en fait le 
plus grand éloge. Il paroît que fa force éga- 
loit fa valeur. On verra dans Boyvin du Vil- 
lars que d’un revers de fon épée il abbatit 

t . 

(a) Hift. de la Milice Françoife du P. Daniel, Scc, 

w Addition aux Mémoires de Caftelnau, p. éiS, 
Tome II. 

( c ) Charrî aroît plufieurs frères : nous venons d’ea 
voir périr un à 1 ‘efcaladede Calras en 155 1. Boyvin du 
Villars parle d’un autre ^ui en 1 j j y fiit tué au ûégo 
de Volpiano. 
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le bras d’un Officier ennemi , quoique cet 
Officier fut armé de corcelet & de man- 
ches de maille. En 1563 le Roi prit les 10. 
Enfeignes que commandoit Charri , pour en 
former fa garde à pied. Ainfi Charri fut le 
premier Mettre de camp des Gardes Fran- 
çoifes , dont l’inttimtion date dès cette épo- 
que. On ne fait pourquoi M. de Thou ne 
lui donne point la qualité de Mettre de «amp, 
mais feulement celle de premier Capitaine’ 
de ce régiment , créé (prétend-il) par Phi- 
lippe Strozzi. Strozzi n’en fut que le troi- 
fitme Mettre de camp après Charri _& Cof- 
feins. Telle ett au moins l’opinion de Daniel. 
En donnant à Charri fes provifions, on lui 
infinua fecrettement que l’intention du Roi 
n’étoit point qu’il dépendît de d’Andelot-, 
alors Colonel-Général de l’infanterie Fran- 
çoife. Celui - ci piqué de voir fou autorité 
méconnue , maltraita Charri. Leurs préten- 
tions refpedives furent difcutées au Confeil. 
D’Andelot fe fondoit fur fes provifions qui 
lui attribuoient le commandement de toute 
l’infanterie Françoife. L’autre alléguoit la 
nouveauté de fa charge. Il ajoutoit que ré- 
pondant de la perfonne du Roi , il ne devoir 
prêter qu’à Sa Majettc le ferment de fidelité. 
Le Confeil fut partagé ; & U quettion retta 


5^4 Observations 
indécife. On a accufé d’Andelot d’avoir conçu 
dès ce moment le projet de fe défaire de 
Charri. Ce qu’il y a de vrai , c’efl que Cha- 
tellier-Portant , dont Charri avait tué le frère 
aîné en duel , l’afTafllna. Charri logeoit à 
Paris aux trois chandeliers y rue de la Hu- 
chette. Chatellier - Portant l’attendit fui; le 
pont St. Michel , & lui palTa fon épée au 
travers du corps. Tel eft le récit le (a) plus 
généralement adopté. 

- ( P ) Montluc & Boyvin du Villars né 

(a) La Popeîiniere, dans fon Hiftoire de France j. 
Toinel, p. 574 , veifo, raconte ce fait avec des cir- 
conftances différentes. 

«« Charri, dit-ii , fut attaqué par Chafteliers , lequel,. 
* le JO Décembre, revenant de la rue de la Harpe pour 
» retourner au Louvre , accompagné du Capitaine la 
» Gorette , Bafque , & d’un fimple foldat , fût aflailli 
» fur le Pont Saint -Michel par Mouvans, Chafteliers 5 r 
» Briquemant, Proteftans, fuivis de quelques-uns, ne- 
» luy difaot Chafteliers, à la rencontre, Eiton. ..... 

** /ouvieut-il y Charri y du tort que tu me tient ? mets 
» l épée a la main ,• & auflî-tôt luy lance quelques coups 
» parés : mais le troifième luy perça le cceur, dont U 
» mourut fur-le-cliamp ». 

Maigre ce récit de la Popeîiniere, le Père Griftet, 
dans fes Obfervations fur l’Hiftoire de Charles IX, 
qui accompagnent fon édition de l’Hiftoricn Daniel, 
foutlent que Cbarti fut vraiment aüàûîué. 
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s’accordent pas fttr les dates des fieges de St. 
Damiano (a) , de Benne & de Courtemille 
(b). D’abord nous avions préfumé que l’er- 
reur provenoit de Montluc j & nous voulions 
en conféqiience placer ces évenemens dans 
l’ordre où ils nous paroiflent devoir être mis , 
d’après Boy vin du Villars. Mais quand on aura 
lu cette Obfervaiion & celle qui fuit, N®. 10, 
nous croyons qu’on nous approuvera de n’a- 
voir rien dérangé dans le texte de Montluc. 
Il nous femblc donc que Montluc a raifon 
en difant que le fîége de St. Damiano ne 
dura que feize ou dix-fept jours.' Quoi qu’il 
en foit , voici le récit de Boyvin du Villars , 
Tomel, p. 275". Selon lui , Don Ferrand 
voulut faire le fiége d’Albe , & fe préfenta 
devant cette ville. Se voyant répoulTé , il alla 
attaquer St. Damian environ le-io Oâobre 
Ijy3. Après cela, duVillars raconte le fiége de 
Ceve & celui de Courtemille qui doivent être 
antérieurs au fait précédent , puifque, fuivant 
fes propres Mémoires, nous nous emparâmes 
de Courtemille le dernier Avril ISS 3 ' 
fuite p. 2p7, il dit qu’il fe fit une trêve 
entre les deux armées pour quarante jours; 

(a) Lifez les Obfervatîons Numéros lo 8c ii. 

( b ) L’ua 8c l'autre l'appelleat improprement Courte^ 
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Observation J 

on lit p, 329 de Ses Mémoires ^ue te Mare* 
chai de BriJJac apprit que le 31 Décembre les 
ennemis tournoient tête vers St. Damian. Et 
page 33 ^ » V ennemi fe trouvant combattu 

par la valeur de ceux, de dedans- y & de l'in* 
tempérie du tems y fut contraint de prendre 
réfolution de lever le fiége qui avoit duré 
trois mois. On ne comprend pas bien par le 
tccit de Boyvin du Villars combien ce fiége 
a réellement daré. Il eû clair qu’il y a dans 
les Mémoires de la confufion quant aux da- 
tes & à l’ordre des faits. Remarquez que 
depuis la page 275- où il raconte que Don 
Ferrand mit le fiége devant St. Damian le 
10 Odobre, ^ufqu’à la pag,e 329 où le Ma- 
réchal, félon lui, eut nouvelle de ce fiége 
le 31 Décembre, il ne dit pas. un mot’ de 
cette place. On fuppoferoit volontiers qu’il 
a voulu parler de deux fiéges difl'érens; & 
cependant il déclare que c’efl le même qui 
a duré trois mois* 

( 10 ) Dans FOblervatîon précédeme on 
a vu que Montluc & Boyvin du Villars fe 
contredifent fur la durée du fiége de St. Da- 
miano. L’un le fait durer trois mois , l’autre 
feize ou dix-fept jours. Leurs récits ne diffe- 
rent pas nioins fur plufieurs détails de cei 
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événement. Montluc nous apprend qu’il for- 
dt de Carmagnole à l’infu du Maréchal de 
BrilTac, pour venir fe jetter dans la Citerne , 
accompagné feulement de dix hommes d’ar- 
mes de la compagnie de Vafle & du Sieur 
de Clafle , fils de cet Officier. Au contraire 
Boyvin prétend que Montluc marcha par 
l’ordre du Maréchal avec trois cent hommes 
& cinquante chevaux. Il ajoute que le Ma- 
réchal ordonna à Montluc de faire entrer 
dans la ville deux cent foldats de renfort. 
Lequel croira-t-on des deux ? C’eft au Lec- 
teur à prononcer : nous nous contenterons 
feulement de lui faire obferver que fi la 
mémoire de Montluc n’étoit pas toujours 
fidèle dans les dates & dans les détails, du 
Villars de fon côté efl l’étemel panégyrifle du 
Maréchal de Briflac , & qu’il attribue fans 
cefle à fon maître l’honneur de tout ce qui 
étoit heureufement conçu & exécuté. On 
remarquera encore qu’à la vérité Boyvin du 
Villars étoit en Piémont comme Montluc, 
mais qu’à cette époque il fe trouvoit avec 
le Maréchal à Quiers, c’eft-à-dire à 8 ou 9 
lieues de St. Damiano, tandis que Montluc 
étoit fur les lieux-mêmes. 

(i 1) Selon Boyvin du VUlars , le Maréchal 
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de BrifTac arriva devant Courtemille ( Curia 
Æmiliana ) le dernier Avril mais il 

fe trompe , & c’efl une erreur à joindre à 
celle qu’il a commife, en plaçant le fîége de 
Benne : dont on vient de parler fous l’année 
lyp. Le paflage de Ribier cité dans notre 
Obfervaiion N®. 7 appuie cette conjedure. 
Au furplus cette erreur dans Boyvin fur 
l’époque du fiége de Benne prouve l’inéxa'di- 
tude avec laquelle il a rédigé fes Mémoires; 
on auroit tort de le choifir comme un guide 
infaillible en fait des dates, lorfqu’il fautl’op- 
pofer à Montluc : l’un & l’autre ne fe font 
pas piqué de régularité, lorfqu’il s’agit d’ordre 
. chronologique. 

(12) Boyvin du Villars contredit encore 
Montluc fur l’époque de la prife de Ceva 
qu’il place avant celle de Courtemille. Nous 
ne prétendons pas que ce foit toujours Boyvin 
qui fe trompe, d’autant plus qu’il établit ici 
une date précife, & qu’entre le récit de Mont- 
luc & le lien la différence fe réduit à deux 
mois. Il n’en eft pas ainfî des contradidions 
que nous avons remarquées dans les Obfer- 
vations qui précédent. Quoi qu’il en foit , 
nous ajouterons que par rapport à tous 
ces fiéges M. de Thou a fuivi conftamment 
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les Mémoires de Montluc; & c’eft un pré- 
jugé favorable pour le dernier car nous 
verrons par la fuite que M. de Thou ne s’en 
rapporte pas aveuglément à Montluc , & 
qu’il relève chez lui plulieurs défauts de 
mémoire- 
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OBSERVATIONS 
DES ÉDITE URS 

SUR LE TROISIÈME LIVRE 
VES MÉMOIRES 

DE AIESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

( 1 ) L A République de Sienne étoit fous la 
protedion de l’Empereur (a) , qui y tenoic 
une garnifon d’Efpagnols : il voulut y faire 

ê 

( a ) Nous prdfumons qut le Leûeur ne Icra point 
fâché de trouver ici les détails hlftoriques que con- ' 
tient cette Obfervation , appuyés par un certain nom- 
bre de faits extraits des Lettres & Mémoires d’Etat de 
Ribier. Dés Iî47, les Siennois avoient été contraints 
de recevoir une garnifon Efpagnole. Le Cardinal de 
Gnyfe , dans une de Tes dépêches à Henri II , en date 
du dernier Oélobre de cette année , conilate le fait. Il 
nous apprend que les Siennois foldoient à leurs frais 
cette garnifon (.Tome //,/>. 7t. ). Environ un an apres 
on voit le joug s’appéfantir. D'Urfé, Ambafladeur de 
Henri , lui mande que deux mille Efpagnols gardent 
' Sienne , qu’on a nommé des Officiçrs municipaux â 
la dévotion de l’Empereur, & qu’on conAruit une 

élever 
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iéleveï une citadelle : les Siennois s’en plai- 
gnirent comme d’un attentat à leur liberté; 

éîtacîcUc que les Siennois payeront de leurs deniers eti 
mafeuie partie. ( Ihîd. p. i6p. ) Le mécontentement dei 
Siennois éclata bientôt -, puifque dans le courant dé 
Décembre 1^48 , François de Rohan, Seigheur de Giéj 
falfoit part â la Cour de France des plaintes des Sien- 
nois, & du fecours qu’ils demandoient. ( Ib'ul, p. tSi.) 
fenfin, en if jz , on lit dans une lettre du Cardinal dé 
Tournon , que l’orage a éclaté, ’n Cette affaire dé 
fe Sienne , écriVoit le Prélat, étoît, il y a plus d’un an^ 
ft entre mes mains , & a cfté conduite fi fccrettement ; 
y> que l’effet s’eu eft plutoft v«ii que la pratique >*. En- 
fuite il expofc l’importance de Sienne par fa pofition 
pour parvenir à la conquête du Royaume de Naples. 
Il annonce auffi au Roi que le Duc de Florence n’en- 
Voyera plus de fecours aux Efpagnols, & qu’il lui a 
remis , à cet égard , un traité figné de fa main, & fcellé 
de fon fceaU. On trouve encore dans cette dépêche un 
femerciment de la République de Sienne, adrelTé i 
Henri II, & le plan du nouveau Gouvernement qu’ellê 
a adopté. ( /éid. p. 4x4 & fuiv. ) 

Nous reviendrons dans les Mémoires de Bbyvîn ddi 
Villars, à cette confpiration qui chaffa les Efpagnols de 
Sienne. Les détails fur la manière dont elle fut exécu- 
tée , nous ont femblé appartenir de préférence à Boy- 
vin, qui lui- même en donne une efquiffe, tandis qué 
Montluc ne parle que des fuîtes qu’elle cUt. Un petit 
buvrage précieux , dont nos Hiftorieris n’ont point fait 
ufage ', nous fournira alors plufieurs rénfeignemcQ} 
tntére fiant. 

Tome XXilh 


Digitized by Googl 


1 
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Charles - Quint éluda leurs reprcfentationi 
fous le prétexte fpécieux des fadions qui di-* 
vifoient cette ville » & qui pouvoient la ren- 
dre la proye du premier occupant* Mais fon 
vrai motif étoit qu‘en » ayant cédé à 
Corne de Médicis, Duc de Florence, moyen* 
nant de grolfes fommes d’argent , les forte* 
refles de Florence, & celle de Livourne, il 
vouloir faire de Sienne une place d’armes 
dans la Tofcane. Charles -Quint n’avoii pas 
oublié qü’en i il y avoir eu une révolu- 
tion dans le Gouvernement Siennois, & que 
le parti qui avoit dominé , avoir chafle Don 
Jean de Lutia avec les 200 Efpagnols qu’il 
commandoit. D’après ces confidérations, cinq 
cens Efpagnols, fous les ordres de Don Diego 
Urtado de Mendofa , entrèrent à Sienne le 
Septembre I5'47* Ce Gouverneur refpeâa 
peu la liberté des Siennois ; & il les maltraita 
de manière qü’ils reCounirent fecrettement à 
la France. L’intrigue fe noua à Rome avec 
notre Ambaffadeur , & les Cardinaux de 
Ferrare & de Tournon î elle fut conduite li 
adroitement, que les Efpagnols furpris, fe 
réfugièrent dans la citadelle* Ils s*y défen- 
dirent quelque tems ; le Duc de Florence 
envoya des troupes à leur fecours. Mais fuf 
les reprcfentaiions des Siennois , ce Prince 
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Accepta la neutralité > à condition que le 
détachement de troupes Florentines,- qui 
s’étoit joint aux Efpagnols, fortiroit de la 
citadelle de Sienne, aînfi que les Efpagnols^ 
Tambours battani & Enfeignes déployées ; 
que cette citadelle feroii raféej que les Sien* 
noii renvoyerôient les troupes étrangères qui 
fe trouvoient dans leurs murs , & qu’ils n’ac» 
corderoient point d’afyle aux rebelles & au3t 
bannis de Florence. En conféquence , la 
citadelle fut évacuée le ^ Août ijÿa. On la 
remit entre les mains du SieUr de Lanfac^ 
Ambaffadeur de France à Rome; & celui- 
ci en fit dépofitaire le Sénat de Sienne. Le 
ï)uc de Florence rendu vella alors fon alliance 
ofFenfive & défenfive avec leà Siennoisi 
Charles - Quint trop occupé en Allemagne, 
dilfimula, & n’entreprit d’attaquer les Sien* 
nois qu’au commencement de lyys. 

( a ) Cornelio Bentivdglio t nommé Che- 
valier de l’Ordre du Roi à Poilfi, par Fran- 
çois II en îj6o, étoit petit fils d’Annibal II, 
dernier Seigneur de Bologne , à qui le Pape 
Jules II enleva cette Sdüvéraineté. Cornelio 
fiit Gentilhomme de la Chambre de Henri IL 
Un de fes frères, qu’on appelloit Jean, périt 
à l’âge de vingt ans à la bataille de Marciana 

Ce a 
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en 1 5'5’4i II avoil un autre frère nomme Guî*' 
qui devint Gentilhomme de la Chambre de 
François II. Nous avons remarqué prccédeni* 
ment que Gornelio fut foupçonné du meurtre 
'de François de Bourbon, Comte d’Anguyen. 
Nous ajouterons que le Pape Pie IV le fit 
titer lui & Tes frères à Boulogne en lydq-, 


parce qu’on prétendoit que dix-huit ans au-^ 
paravant, étant dans cette ville, & poufles 
par une haine particulière contre Lippo 
Ghifolieri , ils avoient fait fauter fa maifon 
avec de la poudre , & que Lippo avoit péri* 
BentivOglio répondit a la citation , qu aycint 
Vhonnéüf d'étre Chevalier du Roy Très-Chré- 
tien , il ne pouvait comparaître que devant Sa 
Majejîéi ( Voyez les Généal. Hijîoriq. des 
Maifons Souvéfaines^ par Chaaot de Nanti- 
gny. Tome IL ) 


(3) Nous ignorons fur quel fondement la 
plupart de nos Hifloriens ont placé en ij-yj 
l’arrivée de Montluc à Sienne. Ils n’ont pas 
confidéré que les faits contredifent l’ordrd 
chronologique qu’ils ont adopté* On a vu 
dans le Livre précédent des Mémoires de 
Montluc , & dans plufieurs de nos Obferva- 
tiens qui y font jointes, que Montluc refia 
en Piémont ^ufqu’à la fin de la campagne. d«t 
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Î5'5'3. Sa mauvaife faniç l’obligea de ciçman-. 
der un conge dç.f(? reîu'.er en Qafeogne. 
J 1 y étoit même malade , lorfqu’il reç.ut l’or-, 
dre de fe rendre à Sienne, Cetie fuite d’évé-. 
nemens a exigé un intervalle trop confidé-. 
rable , pour qu’il ait pu arriver à Sienne- 
avant" i|y4. Il nous.femble donc que' dans 
la dernière édition de fes Mémoires , on a eu 
raifon de fuivre cette date, & que toute autre 
feroit’ inexaâe. En effet, il déclare qu’il ar-. 
riva â Sienne deux jours après la mort de 
Léon Strozzi , Prieur de Capoue, Or on con-> 
vient (a) que Léon Strozzi fut tué en I5'5'4< 
P’un autre côté. Boy vin (b) du Villars nous, 
apprend que le Colonel" Reckrod avec fes 
Allemands, & les dij^ Enfeignes Françoifes. 
qu’emmena Montluc , avoient été dellinées, 
fur la fin de \SSl^ po»r renforcer l’armée dq 
Maréchal de Brilfac en Piémont, & qu’elles 
s’embarquèrent avec Monthic d’après un 
çontr’ordre qu’elles reçurent. Nous join^ 
dirons (o) à ces témoignages celui de la Po- 

(a) Voyez l’Hlftoire dcJ grands Officiers. T- VIH^ 

(b) Boyvra du Villars, Liv. 4. p. 365, 

(c) Pour appuyer- Le fyftêm^ de Chronologie qu& 
tous avons embraffe, nous- pourrions, citer quelque^ 
modernes en notre faveur. Le fcul , do«t nous parle» 
40ns i çfl: le_ qouyçl Hiftotieq de France , JM,. l’Abbé 

Ce 3 
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pelinière (a) , & l’autorité des Hilloriens (b) 
Italiens qui ont écrit fur la révolution dè 
Siçnnç, 

(4) Selon P^cci (c), Montluc arriva 
Sienne le 17 Juillet, le jour même j dit -il, 
que de Lanfac en partit. Cet Ecrivais 

ajoute enfuitc que la grande efçarmpnche , 
^pnt Montluc parle ici, eut lieu le 14 Juillet] 
mais comme il paroît clair que Montluc 'fe 
u-ouva à cette affaire , il en réfulte qu’il y a 
çrrcur dans l’une ou l’autre de^^ dates de Pecci, 

Çarnter. On lit (Unç fon ouvrage, Tome 17 , p* 45 , 
Edition qu’aptès la capitulation de Sienne, en 

15^5 , l’année ennemie aüîégea Porto-Hercolé , &prlt 
cette ville d’aflaut. « On y poufla , dit cet Ecrivain , 
n la barbarie iufqu'â 4 cterrer & outrager le corps de 
x> Léon Strozri , tué l’année précédente devant la place 
» de Scarllno »... SI l’on rapproche ce fait du récit 
de Montluc , on ne concevra pas comment on a p*. 
$xcr l’époque de fon arrivée à Sienne en 15 53., 

(a) Ea Popeliniérç, Hift^ de France, Tome 1 . Liv. j, 
p. 66 . verfo. 

( b ) Liiez entre autres Orlando Malavolti , Hift. di 
Siena, & Memorie Storico-criiiche délia Citta di Siena 
fino agi d'anni 1560, raccolte dal Signor Cavalière 
Gio. Antonio Pecci Patrizio Sanefe publicate tla Via- 
çeneo Pazzini 'Carli , &c. Parties ea IV To»es, in-4^ ^ 

■ (e) Memorie ftorico-criticfce délia CUU di , Sco» 


OigiiizGd by Google 



SUR LES M^EMOIBSS, 407 
(y) Jean-Jacques Me<iichino , Marquis de 
Marignan, étoit HU de Qernard Medichinot 
Fermier des Impôts à Milan. Il fut lui-mcme 
rArtifan de fa fortune , & de celle de Jean» 
Ange Medichino , fon frère , qui devint Pap* 
fous le nom de Pie IV. Ce fut , dit-on , par 
fon courage, qu’il gagna l’amitié de Jérçme 
Morone, Miniftro de François Sforce, der- 
nier. Duc de Milan, Ce Prince vouloit fe dé-. 
faire d’un Seigneur nomme le Vicomte de 
Monflgnorino (a), Morone lui confeilla de 
charger de cette opération Médichino., Si le 
Capitaine Po?zino, Ils s’acquittèrent , on ne 
peut mieux,’ de la comiuifTion. Sforce crai» 
gnant qu’on ne fçut que cet affaflinat s’éioit 
fait par fon ordre , réfoiut la mort des deux; 
meurtriers. Pozzino fut tué fur le champ, Qn 
en préparoit autant à Medichino. Morone 
Venvoya porter une lettre (b^ au Gouverneur 

(a) C’eft ainfi que rappellent les Tradufteurs de 
M, de Thou. Ce prétendu Vicomte de Monflgnorino, 
dont Us ont défiguré le nom, étoit Hoftor Vifcomtl, 
Seigneur Milanolt , difUngué par fa nailfance , & fur- 
oonuné fans doute par uns efpècc de fobriquet, Jl 
Monfignorino. Il defccndoit de Bcmaho Vifçomti, qui 
autrefois avoit été Seigneur de Milan. 

( b Miffaglia , Auteur de la Vie du Marqnh d« 
^arq^nan, eont.edit çcttç auccdote, rapportée pae 

Ce 4 
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de MufTo J & celte lettre étoit l’arrêt de 
ITîort. Medichino foupçonna le piège : au lieu 
de cette lettre , il en fabrique une autre qui 
ordonnoit qu Gouverneur de Muflb de lui 
^■émettre le commandement de cette placer. 
Sa rufe réufîit. Medichino , maître de cette 
fonerelTe importante, & des fccrets du Duc, 
lui donna la loi. Son crédit n’alla qu’en aug- 
mentant, François I" » les Vénitiens , & le 
Fape , ayant ligné une Ligue fccrette eii 
il entreprit de lever lîx mille SuilTes 
pour le fervice de ces puilîànces. Son Gou- 
yeineraent de Muflb étant voifin des' fron- 
tières de la Suifle, il lui- étoit aifé d’avoir des 
intelligences avec cette’ nàtidn. Deux ans 
aptes, folücité par Antoine de Leve, il s’at- 
tacha à l’Empereur. Il fe prêta à l’échange 
que ce Prince defiroit du château de Muflb 
contre La ville de Marignan. Alors il prit le 
nom de Maïquis de Marignan. Dans les 
guerres d’ItaKe qui fuivireni , il joua un rôle 

M. «ie Thou ! il foutient que rhiftoke «le cette lettre 
çft une fable, & que Medichino s'empara de MulT<i. 
pat foo adrefTe. Mais U ne dit point queh moyens il 
employa. 11 étoit Gouverneur de Muflo dès avant la 
bataille de Pavie. On a vu dans du Bellay le mal qu’tlj 
.fit à François I. ( Life? le Tome XVll dç U 
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■brillant. Il prétendit alors appartenir à M 
famille des Médicis : ceux-ci (a) ayant befoin 
de lui, le reconnurent pour leur parent, 
li’hiftoire lui accorde des talents ; mais elle 
lui reproche d’avoir été cruel , fourbe & 
avare. Si l’on en croit plufieurs Ecrivains (b) 
Italiens , il fit pendre , durant le fiége de 
Sienne, cinq mille payfans qui , féduits par 
l’appas du gain , portoient des vivres aux 
afilégés. 

. . '.'I , - 

(6) Si ce Fontavala efi le Comte de Fon* 
tariellai Ferrarois , dont parle Pecci ( c ) , 
Montluc fe trompe , puifque ce même Comte 
de Fontanella, Capitaine de chevaux-légers, 
Rvoit été tué le 23 Mars ijj'4, dans qn coni'» 
bat près de Chiufi, 

' (7) Ce Don Jean de Luna, Gouverneur 

' (a) Miffaglia , fon Hiftorlcn , en <?éclarant qu‘ii 
itoit de la Maifon de -Médicis, pour le prouver, cite 
les Ducs Alexandre & Côme , qui le rcconnoifloient 
en cette qualité. Il ajoute qu’il a vu les armes des Mc- 
dicis gravées dans une maifon très ancienne des ayeux 
du Marquis de Marignan à Milan. 

( b ) Âfeanio Centorio Commentarii delle Guerre 
d’Europa, Memorie ftorico critiebe , &c. Natalis Cornes 
fliftoriarum fui temporis, Liv. X. Venetiis i j3i. în-fot, 

p. i8f. 

(ç) Mçmoric ftorico critichc., &c. part. 4. p, tjt, 
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de la citadelle de Milan pour rEmpcrew^ 
quitta Ton parti quelque tems après. Il enirtt 
BU fervice de la France en i^^6. Ayant ac«- 
cufé, l’année précédente, Ferdinand de Gon^ 
Bague de concufîions, Charles-Quint lui or- 
donna de venir lui-même rendre compte do 
fa conduite. Jean de fiuna, craignant qu’on 
ne le lacrifiât à fan ennemi, fe jetta dans 
farmée Françoife, 

( 8 ) Pierre Strozzî , d’une ancienne éc 
puifTante Maifon de . Florence , rivale ei\ 
grandeur & en richelTe de celle de Médicis , 
Ctoit fils de Philippe Strozzi, qui, apres la 
mort d’Alexandre de Médicis , fut emprî- 
fonné par Corne, fon fuccefieur, Philippe, 
dans un accès de défefpoir, fe tua lui- même. 
On a prétendu que fiaurent d^ Médicis ( a ^ 

* * J 

(a) Ces faits font détaillés daas Balfàc, Enérctlett 
}4, CUap, VI, page 330 ; & Ealfac ks a tirés de 
Beaucaire, de Belleforeil, & de M. de Thou. Mais. 
11$ font raconté.s d’une manière un peu diSerente dans 
«me vie de Pbllippc Strozzi, traduite de ritalien par 
M. Requier en 176$. Selon l’Auteur de cet ouvrage^ 
FhîUppe s’étoii retiré à Venife, od, pour dîjtiraire fes 
«bagrîns, il fe livrolt à l’étude. Laurent de Médicis. 
y arriva inopinément, &• lui apprit qu’il avofi tué lu 
Duc Alexandre. Philippe refufoit de. le croire mûs 
Laurent le lui prouva ^ai les motfures que le Duc lui 
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ftHamna à Ton inAigation le Duc Alexandre ^ 
& qu’en exécution du plan qu’ils avoient 
formé , Philippe Strozzi maria deux de fes 

avoit faites. Cette occaüon parât favorable à Philippe, 
pour rendre la liberté 4 fa patrie ; mais la fortuae de 
Côme l’emporta. Plûlippe fut pris ; & pour éviter les 
fraitemens ignominieux qu’il craignoit, U attenta i 
(es jours. On trouva daps Ton fein l’écrit fuivaTitt 
tracé de fa main. 

AU DIEU LIBÉRATEUR, 

. « Pour ne plus être expol? à la rage de mes cruels 
» ennemis , Sç de peur d’être forcé par la violence 
» d'injuAes tourments de dire quelque chofe de préju- 
» diciable à moQ honneur , ainfî qu’à mes parents Si 
a» amis innocents , çonunc il eA arrivé ces jours-ci à 
P l’infortuné Gondi j moi, Philippe Strozzi, j’ai ré- 
» folu, de la manière dont je le puis, quelque dure 
P qu’elle me paroilfe, eu égard à mon amç, de m’ôtet 
» la vie de mes propres mains. Je recommande mon 
P amc à Dieu , fouvéraine miféricorde ; je le prie 
* humblement, s’il refufe de lui faire part de fa gloire, 
» de lui accorder du moins ce lieu, 91! fe trouvent 
» Caton d*Utique , Sc autres hommes vertueux qui 
P ont fait une fin pareille à la mienne. Je prie Don 
P Jean de la Lune , Commandant de cette Citadelle, 
« de faire faire ^e mon fang un mifliaccio ( forte de 
P pâté compofé avec du fang ) pour envoyer au Car* 
t dinal Cibo, afin qu'il fe raflaAïe après ma mort, de 
q ce dont U n’a pu fe rafTafiici; tandis que je vivois. 
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fils ^ux deux filles de Laurent. On a âjout| 
qu’avant de fe donner la mort, il fît fon tef«’ 
tament, où entre autres difpofitions, il or J 
donna à fes enfans de déterrer fe? os, & de 
les tranfporter à Venife , afin que Tes cen- 
dres répofafTent çn paix dans une terre libre < 
pn a di^ encore qu’avec la pointe de.forv 
poignard il grava-, fur la cheminée- de fa 
çhanibre, ce vers de Virgile ? • 

Exariare aütfuis nojîns e^ o£iius vltor, 

. Ses enfans remplirent fidèlement fon vœu 5 

» 11 ne lui manque plus que cela pour ' arriver au 
» Souverain PontHîcat, auquel il afpire fi honteVe- 
» ment. Je prje anfll Don Jean de la Lune de faire 
» enterrer mon corps, dans SainteVMa^ie- la- Neuve 
» près de celui de ma femme : âp furplus, on n?’qn-' 
» terrera oû 1 on voudra...,. Et toi, Empereur, je te 
» prie , avec toute forte de refpeft, de te mieux în- 
» former de la concTuite des pauvres Florentins , d’avoir 
e autrement è^ard que tu n’as fait juTqü’à préfent , au 
V l>ien de leur patrie, fi ton.deflein n’cA de la détruire^ 

:i 'Phiuppvs Strôzzi, yasB yar» merir//rttr^ 

Exarïan aüquis ex offihus met 
Sanguhiis ultoi I 

Nous obferverons’ que ce récit s’accorde avec c*. 
qu’on lit dans les vies de plufieurs Capitaines, pat 
le Baron de Forquevaulx. ( Voye-a fà vie de Pierre 
EAroffe, Florentin, p, 374 & fuiy. )- 
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ils embrafsèrent le parti de la France cônttü 
Charles-Quint , qui protégeoit les Médiciï. 

Philippe Strozzi avoir époufé Clarice dô 
jMédicis , nièce du Pape Léon X , & foeur de 
Laurent de Médicis , Duc dVrbin , & père 
de Catherine de Médicis, Reine de France t 
ainfi Pierre Strozzi & fes frères étoient coU'* 
fins -germains de Henri II, par leur mcrCk 
Pierre fut naturalifé en France avec Léon> 
fon frère, en I5'43. Le Roi lui fit préfent de* 
Seigneuries d’Epernay Sc de Belleville en 
Beaujolois. Il fut Général des Galères, Che- 
valier de l’Ordre du Roi, fon Chambellan» 
& Maréchal de France. Koiis le verrons 
terminer fa carrière d'un coup de moufquet 
au fiége de “Thionville. Il ne fut pas difficile 
à Pierre Strozzi d'obtenir le commandement 
dans l’expédition de Sienne. Il y parvint paï 
le crédit de Catherine de Médicis , à qui il 
laifibit entrevoir l’efpérance de recouvrer le 
Duché de Florence, où fes ancêtres avoient 
commandé. La Ducheffie de Valentinois, & 
le Connétable de Montmorency s’opposèrent 
à celte nomination ; mais Henri ne put ré- 
filler aux prières de la Reine. Quand nous 
ferons arrivés aux Mémoires de Boyvin du 
.Villars , nous développerons les inconvéniens 
qui en réfültèrent ; pat la tnéfuueUigence «n-, 
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tre Strozri & le Cardinal dé Ferrare. Cé 
n’étoit pas que Strozzi ne fût un brave & 
excellent Officier ; mais le malheur le fuivit 
dans toutes fes cntreprifes; 

(ji) On ne fçait trop quel éft ce Capitaine 
Combas. Lé P.- Anielme parle de Louis dé 
Pelet , Baron de Combas , par la ceïïlon que 
Guillaume, fon frère aînéi lui fit en 
apres avoir embralfé l’Etat Eccléfiaflique. 
Mais fi les dates, qu’il donner font juftes, 
ce ne peut être celui-1^ ; car il le fait homme 
d’armes de la Compagnie de Terride en i 
Ainfî, il n’a pu être Capitaine des gens de 
J)ied au fiége de Sienne , au moins cela n’elj 
guères probable. Ne feroit-ce donc point fon 
frère aîné, Guillaume, à qui le Pr Anfelme 
ne donne cependant aucun grade militaire ? 

Quoi qu’il en foit , Louis eut commifiion 
en l'SSl » d’Antoine de Bourbon , Roi de 
Navarre , pour lever une Compagnie de 300 
hommes de pied, & fut Gouverneur de Som- 
mières en lydo. Il fut fait , dans la fuite , 
Chevalier de l’Ordre du Roi , & Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre de Henri III, 
& mourut dans un âge fort avancé, en i6id. 

Afeanio cintorio Commentari delU ^ Guerre 
d'Europe y parle d’un Combas (a) qui mourut 

(a) Il rappelle Çombaf», 
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la bataille de Marciano : Natalis cornes 
Hifioriarum fui temporisa Libri X. Venift 
t58t.iA-JoL p. lyj, l'appelle auWi Combafus, 


(lo) Orlando Malavoltî , dit que la cava- 
lerie fut la caufe de la perte de la bataille , 
l’étant mife à fuir fans prefque rendre de 
combat. Hijloriade Sienna parte ferj;a, p, 
Venift i5qq. in-ij°. 

Selon Boyvin du Villars , ce fut le Guidon 
du Comte de la Mirandole , qui , gaigné par 
le Duc de Florence, prit la fuite avec fa 
troupe , & commença la déroute de la cava- 
lerici Cet Officier, ajoute- t-il , fut pendu» 
Liv. V. 

Jean-Baptifle Adriani nous apprend que 
kt déroute de la cavalerie commença par ce 
Guidon du Comte de la Mirandole. Selon 
lui , M. de Stroazi fut blefle d’une arquebu- 
- sade au côté droit , & à un doigt de la main. 
Il eut deux chevaux tués fous lui. 

Brantôme dit la même chofe de ce Guidon 
du Comte de la Mirandole. Tome U, C. VIT 

Ce témoignage des différents Hifloriens 
femble prouver que le Lieutenant de Louis 
Pic , Comte de la Mirandole , s’étoit lailTé 
gagner, par le Marquis de Marignan. « Au 
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fort de la mêlée , raconte Pecci (a) ( & lés 
François depuis une heure avoient un avan-* 
tage marqué ) , cet Officier qui portoit l’éten- 
dard du Général , foudain tourna le dos erl 
criant : Scampcy feampa (b) : toute la cava-* 
lerie , en l’imitant , tomba fur les Grifons ; 
& l’infanterie fut bientôt en déroute. Pecci 
nous a tranfmis une anecdote qui conflate 
cette trahifon. D’après le Journal manufcrit 
d’un eertain Aleffiandro Sozzini, qui étoit 
contemporain , le Lieutenant du Comte de 
la Mirandole, nommé Lodovico Borgonovo 
Chiamato Biglietto del Campana , avoit reçu 
la veille , du Marquis de Marignan , douze 
flacons. Ces flacons qu’on faifoit paffer pour 
du vin de Trebhiano ^ étoient pleins d’écus 
d’or. Un payfan, appellé Mathias Lodola, 
les lui apporta; & ce payfan, après la guerre^ 
raconta le fait à l’Auteur du Journal. Pecci 
ajoute que la perte des François fut moins 
confidérable que celle de leurs ennemis, que 
Strozzi combattant en défefpéré, eut plu- 
Ceurs bleflTures , & qu’il fit pendre le traître 
auteur de fa défaite. 

(il) Lanfac fut traité fort durement. On 

(a) Memorie fterico critlche délia Citta di Siena, &c« 
Sauve, fauvoi 

le voit. 
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lè voit par fa lettre (a) datée de St. Miniat, 
du y Odobre 1JJ4, &. adreffée au Duc de 
Florence. Il fe plaint de ce qu’on le tour- 
mente , pour lui faire avouer ce qu’il fçait 
des intelligences du Prince de Salerne dans 
le Royaume de Naples. Une dépêche ( b ) 
du Sieur de Selve à Henri II, nous apprend 
que , fans les bons offices du Pape , Lanfac 
auroit été mis à la torture, que le Pape lui- 
même inclinoit à le regarder comme efpion , 
vû qu’il n’avoit point été pris fous le coflume 
d’un AmbalFadeur , mais à pied en privé fan- 
ta fin f s'adventurant à entrer , fecrettement 
dans une ville affligée. Une autre dépêche (c) 
du Sieur de Selve renferme quelques traits 
curieux dont nous ne croyons pas devoir 
priver le Leéleur. « Sire , écrivoit de Selve 
» au Roi , Meffieigneurs vos Miniftres de 
» Rome m’appellent à eux, pour m’envoyer 
» à Siennes, où je courrois & vole^rois d’auffi 
» grande dévotion & affeéüon , fi je me con- 
» noilTois propre & fuffifant de vous y faire 

(a) Lettres & Mémoires d’Etat, parRibier,T. II. 
page -T 3 4. 

( b ) Cette dépêche eft du i y Novembre 1 5 5 4. V oyei 
les Mémoires de Ribier, Wid. p. îji. 

( c ) Celle-ci , qui précède celle dont on vient de 
parler, eù du ai Août 15^4. ( Ribier d>\d. p. 

J orne XXIII. Dd 
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» fervice en tel tems que cetui - cy ; mais 
» après une défaite fi infigne que celle que 
» nous venons d’avoir , fe trouvant M. de 
» Montluc en extrémité de maladie dedans 
'» ledit lieu , M. de Lanfac pris en y voulant 
» entrer , je vous lailTe juger , Sire ^ quel 
» maigre reftaurement & confolation ce fera. 
» en une ville alTiégée, d’y envoyer un homme 
» de la profeffion (a) & nourriture que j’ay 
» eue toute ma vie, ny quel fervice vous 
» en pouvez efpérer , & y trouvant vos af- 
» faites au défordre & confufion que je m’at-, 
» tends qu’elles y font , quelle révérence & 
» refped me porteront les Capitaines & Sol- 
» dats qui communément n’ayment guères 
» gens de ma robe, fi je me veux mefler 
» d’y mettre quelque ordre & réglement , 
A dont la plufpart ne font pas les plus amis 
P & defireux du monde; & pour me faire 
» plus friand d’y aller, les Impériaux fe van- 

fa) Comme le Prdfident Jean de Selvc avoit laiflc 
Cix fils qui, prefque tous, furent employés en qualité 
d'AmbalTadeurs , nous n'ofons affirmer quel eft celui 
dont il s’agit ici. Deux de ces Sieurs de Selve furçnt 
AmbalTadeurs 1 Rome & à Venife : l’un étoit Evêque 
de Lavaur, & l’autre de St. Flour. Celui, d’entre eux^ 
qui écrivoit ainü à Henri II , avcût alors l’AmbalTade 
dt Vtnifi:. 
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» tent publiquement d*ufer des plus infâmes 
» cruautés & inhumanités du monde au pau- 
» vre M. de Lanfac, difans qu’il n’eft pas 
» prifonnier comme homme de guerre, qui 
» eft affez pour me faire efpérer que ferois 
» bien traité, tombant entre leurs mains. 
» Nonobftant tout cela, Sire, & encore que 
» je me veuille bien vanter d'eflre des plus 
» couards Ambajfadeurs que vous aye^y fi 
» vais-je tout à cette heure monter à cheval, 
n pour m’en aller en la meilleure diligence 
» que je pourray à Rome devers eux, & 
» après leur avoir dit mes raifons , paiTer 
» plus outre, s’ils me le commandent, ne 
»)i voulant voir goûte dans tous périls & 
» dangers, &c. » 

(ra) Velleroiiy Sc non B aileron y comme 

l’appelle Montluc d’après ce gafconifme qui 
lui eft ordinaire. Il y avoit deux Seigneurs 
de Velleron. L’un éioit Thomas d’Afloaud, 
Chevalier de l’Ordre de St. Michel , & Co- 
lonel de l’infanterie Françoife dans l’Ifte de 
Corfe, félon un moderne (a). Ce n’eft pas là 
le Velleron qui fut tué à la bataille de Mar- 
ciano , puifqu’il fe maria en A la même 

(a) Hilloire de la Nc^lelTe du Couitat Vénalflln, 
Toiae I. p. 106. 



420 ObS, ERTATIONS 
époque, Marc-AntoineViarron, Seigneur en 
partie de Vellcron, commandoit l’infanterie 
Françoife à Marciano. Voilà ce que nous 
apprend un autre moderne (a). Le récit de 
Montluc femble infinuer que Velleron fut 
blelTé ôc prifonnier; mais il paroît conflaté 
qu’il fut tué. Du Villars Je dit pofuivement. 
Plufieurs Auteurs (b) Italiens l’attellent. On 
lit dans une Relation Efpagnole I)e la con- 
^uijla de Senay par Don Diego de Fuentes, 
que l’on trouve à la fuite de la vie du Mar- 
quis de Pefcaire , par El Maellro Vallès, 
Anvers lyvo. i/z-S". , que Valeron, Colonel 
des François, périt à Marciano d’un coup 
d’arquebufe à travers le corps. 

(13) D’après le récit de Montluc, oncroi- 
roit volontiers que l’idée de ce retranche- 
^ ment , ou retirade à une certaine dillance de 
la" muraille, pour y combattre l’ennemi, lui 

(a) Notes fur l’Hirt. des guerres du Comtat Vé- 
salflïn, Tome I. p. 348 du Recueil des Pièces Fugit. 
pour fervir à l’Hifloire de France, par le Marquis 
d’Aubaîs. 

(b) Voyez Adriani, Hijlor. de fuoi Tempî, Âfamïo 
Ctntorio commentai ii dtlle guerre d’Europa , Liv. I , St Na- 
talis CoBJMj-dans l’Hiftoirc de fon tems , en Latin. 
Venife tySi. Fol, p. 173. Ce dernier fe trompe en le 
défignant comme CoIorcI des SuilTes. 
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cH due, ou qu’au moins perfonne ne ravoi't 
eue avant lui. Outre que cela avoit eu fieti 
en d’autres fiéges , Pecci ( a ) i^us apprend 
qu’à Sienne on avok déjà recouru deux fois- 
à cette manière de fe retrancher. 1". LorP 
qu’au mois d’ Avril le Marquis de Mari- 
gnan battit la ville de Sienne en brèche : 
aulîi u’ofaH-il" rifquer un alTaut. 2". Dans lé- 
mois d’Aouft, pendant la maladie de Mont- 
luc, Bentivoglio qui commandoit , imagina. 
mn pareil retranchement.- 

(14) Trois mille femmes (b), tant nobles; 
que bourgeoifes, s’afTemblcrent pour pafTer 
en revue le 17 Janvier IJJS : elles ctoienc 
divifées en trois troupes ( chacune habillée 
de fon uniforme ) , & avoient a leur tète trois, 
des principales Dames delà ville. L’une étoit 
commandée par la Signera Forteguerrt- 
( Tarfia Forteguerri )., & étoit habillée d’ua. 
habit lefle &; court de couleur violette , avec 
de petites bottines ou brodequins de velours^ 
de même couleur , Convejl'e ritonda con 
V aïeul y di velluto pavona'^r^o , mojîrando- 
quatro dica di gamba. Elle avoit un dr.apeatr. 

(a) Memorîc ft'orîco-critlchc, ihiJ., Scc. 

(b) Extrait des Afe«orie fiorleo-critiche , p. &c* . 

Dd 3, 
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de. même couleur, avec cette devife : Pur 

the fia vero. Pourvu qu'il fait véritable.» 

La Signera Faufta Picolomini commandoit 
la fécondé troupe qui étoit vêtue de cou- 
leur pourpre ou incarnat, dans le goût de la 
première , avec fou drapeau de même cou- 
leur, où on voyoit une croix blanche & ces 
mots : Pur che non la buttOy ce qui Cgnihe 
à la lettre, Pourvu que je ne la mette point 
bas. 

La troifième avoit pour Chef la Signera 
Livia Faufti ; l’uniforme étoit blanc , avec 
une Enfeigne de même, où étoit peinte une 
branche d’Olivier avec ces mots : Pur ch'io 
Vabbia. Pourvu que je l'aie. Ces trois troupes 
marchèrent ainfi par la ville en ordre de ba- 
taille' avec leurs Enfeignes déployées , au fon 
des tambours, & criant Francia ^ Francia; 
chaque femme portoit une fafeine qu’elle 
dépofa au fort de la porte Camoglia , que 
l’on bâtiflbit alors. Cet exemple eut tant de 
pouvoir fur les efprits , que les Gentilshom- 
mes l’imitèrent bientôt , en raffemblant les 
habitans de Sienne, fous plufieurs Enfeignes 
ou Compagnies , dont chacune étoit com- 
mandée par quelqu’un d’emr’euji , & dont 
tous les jours une partie fe rendait au fort 
pour aider à l’avancemeut des travaux. Il 
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n’y eut pas jufques aux Moines 8c aux Prê- 
tres , avec l’Archevêque à leur tête , qui ne 
vouluflTent être de la partie, & travailler aux 
fortifications , en portant ou de la terre ou 
des fafcines. Seconda parte de' Commentarï dit 
Sr, Ajcanio Centorio de gli hortenfii delle 
guerre d'Europa. V ene^ia In~^»p* 5 f, 

S & •/. 

(ly) Les Mémoires de Peccî fe taifént fur 
cette didature de Montluc. Quant à l’expul- 
lion des bouches inutiles, dès le moisd’Août» 
félon Pecci (a) , Strozri écrivoit lettres for 
lettres pour que les Siennois adoptaflent ce 
cruel expédient. On l’employa, mais foiWè-* 
ment à cette époque. Les perfonncs qu’pn 
chaffbit par une porte, rentroient par une 
autre. Les inftances de Strozzi devinrent fî 
, prenantes , que quelques jours avant fon ar- 
rivée à Sienne ( b ) , oh fe détermina à ex- ' 
pulfer un certain nombre de gens du bas 
peuple & des pauvres ( c ). Si on eût fuivi 
littéralement les intentions de Strozzi , on 
auroit chafle autant de femmes , d’enfans ôc 

(a) Metrorie ftonco-crùklie , ibU. 

( b ) Lorfqu’on croyoit Montluc mort, ou fur le 
point tl’cxpirer. 

( c) Il y a dan* le texte poveraglia. 

Dd 4 
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de vieillards, pris même dans l’ordre de la 
noblefle. Mais les murmures & les menaces 
des nobles fufpendirent cette exécution. On 
enleva de l’hôpital tous les garçons au def- 
fous de i 6 ans, & les filles au-defTous de 
huit. Ces vidimes , au nombre de 2^0 , fans 
y comprendre beaucoup de femmes & de 
pauvres , furent mis dehors la nuit du lîx 
Odobre. Les ennemis inliruits du projet, & 
aulTi barbares que les afliégés , les repouf- 
füient vers la ville. Plus de 100 moururent 
de faim dans les fofles. La Seigneurie de 
Sienne chargea de cette horrible opération, 
~ Mario Donati Priore délia Magiour di fan 
l^fétro in Camollia, Aucun citoyen n’avoit 
voulu l’accepter. Mais Mario, remarque notre 
Hiftorien , s’en acquitta plutôt en barbare , 
que comme un Religieux (a) qu’il étoit. Pecci 
ne parle d’aucune autre expulfion ; ainfi on 
voit que pour les détails & les dates, cet 
Hiftorien ne s’accorde pas avec Montluc. 
Cependant il y a dans Pecci un paffage qui 
indique qu’à l’époque fixée par Montluc , il 
fut qtieftion de renvoyer encore les bouches 
inutiles qui afFamoient les afliégés. Cette dif- 
férence de récits entre Montluc & Pecci , eft 

( a ) Il eft à préfumer que c’étoit-Il le Chcvaütr de 
S. Jean de Mai.e^ cité par Montloc. 
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«Fautant plus extraordinaire, que cet Ecri- 
vain Italien décrit les opérations du fiége de 
Sienne , qu’il cite plufieurs manufcrits du 
tems, & notamment le Journal de Sozzini^ 
qu’il appelle EfatiJp.nio Dîario. 

(16) Ce récit de Montluc eft confirmé par 
les Ecrivains Italiens , & furtout par Pecci. 
On voit dans l’ouvrage du dernier , que dès 
le commencement de Décembre le bled 
manquoit. Il fe vendoit deux écus ( duo fcudi 
lo Jlaio (a) ). Le vin coutoit cinq écus la 
fomme : hormis les Chefs de la garnifon , 
tels que Montluc & Bentivoglio, tout le refle 
buvoit de l’eau. On avoit mangé jufqu’aux 
chiens & aux chats ; & comme le bois man- 
quoit, on brûloit les fenêtres, les portes & 
les planchers des maifons. 

Dans les derniers tems du fiége, le vin 
valoir trente ducats la fomme , l’huile fept 
ducats d’or la mefure , une couple de cha- 
pons le meme prix, deux œufs vingt lois, 
la viande falce $0 fols la livre, &c. Pour 
concevoir l’énormité de ces prix , il faut les 
rapprocher de la valeur courante des mon- 
noies de ce tems - là. 

(17) Pecci (b) nous a tranfmis un fait qui , 

( a ) La meruic. ( b ) Mcmotic ftorico-critlcbc , ihii. 
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s’il eft exaâ, hoi>ore la mémoire de Montluc, 
& peint Strozzi fous les couleurs les plus 
noires. Ambroifc Niui, choifi par les Sien> 
nois pour folliciter en leur faveur les bons 
offices (a) du Pape , pafTa à fon retour par 
Montalcin , où il eut une conférence avec 
Strozzi. Celui-ci outré de ce que la majeure 
partie des Siennois vouloit capituler, pro- 
pofa à Nuti d’exciter une émeute à Sienne 
contre l’ordre des Noves ( Novefchi ), qui 
fc déclaroient hautement pour la paix, & 
publioient qu’on ne devoit point compter 
fur les promefîes de la France. Strozzi vou- 
loit qu’on taillât ces Noves en pièces, qu’on 
chafsât leurs adhérents, parce qu’alors avec 
Je peu de vivres qu’on avoit, on tiendrort 
encore quelque lems. Ambroife Nuti , à qui 
on a imputé d’avoir approuvé cet exécrable 
projet , s’en défendit toujours. Mais il eû fur 

(a) « Sur cé, ( lît-on dans la Popelinierc , Liv. III, 
• Tome 1 , folio 67 ) Strozzi efpérant quelq.ue cliofo 
» de la mort dp. Pape Judes , ennemi des François , fc 
» du devoir de Marcel, eflen Pape, natif de Montallîn 
9 en Siennois , le pria de Iccoinir (es cito^rens , fc 
I* maintenir leur ancienne liberté. Mais comme nou- 
» veau d l'Etat, fc plus adonné à la religion qu’à la 
■ » guerre , ne leur répondit qtie prières â Dieu d’avoir 
w phii dt leur fortune. 


Digitized by Ci)ogle 


SUR L£S MiMOIRlS. 427 

( ajoute Pecci ) que Strozzi le propofa à 
Montluc , qui , en homme d’honneur, refufa 
de fe prêter à un complot de cette efpèce. 

(18) Ce fut le 4 Avril, félon Pecci (a),, 
que les AmbafTadeurs envoyés vers le Duc 
de Florence , rapportèrent la capitulation , 
6 c la préfentèrent au Sénat de Sienne. Le 8 
de ce mois, un Trompette vint de la part 
du Marquis de Marignan trouver Montluc, 
pour lui déclarer que s’il y avoit dans la 
capitulation quelque article dont les Siennois 
fulTent choqués , ils pouvoieyt fe rendre dans 
fon camp, & en conférer avec le Secrétaire 
d’Etat ( Concino ) qui y étoit. M'ontluc pré- 
fenta cette lettre aux Huit de la guerre , qui 
décidèrent que deux des quatre Ambafladeurs 
iroient au camp du Marquis. Les deux, qu’on 
nomma à cet effet , répondirent qu’ils n’iroicnt 
pas avant que les articles fuffent acceptés, 
parce qu’ils avoient l’efpérance d’obtenir, 
après cette acceptation , plus qu’on ne de- 
mandoit. Montluc alors , continue Pecci , fe 
courrouça , & fe levant brufquement , leur 
répliqua qu*U les avait cru Ambajfadeurs de 
la République y & portés pour le bien commun y 
mais qu'il voyait clairement qu'ils étaient vea* 

(a) Mcmocie ftoiic*-ciitiche, 8». 
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dus au Duc : Venfey^vous donc y ajouta-t-iF^ ' 
qidil s'agljfe de jouer la ville de Sienne d'un 
coup de dey^ ? On dois difcuter une affaire 
fêmblable avec poids & mefure : il dit encore 
qae, ^il demandait une explication pour ceux 
des Siennois qui le fuivroient y c' était moins 
pour gagner du terns y que pour affurer leur 
forti qu'il n entendait pas qu'aucun de ceux- 
là fût retenu comme rebelle à l'Empereur c 
après quoi il fortît de raflemblce. Le 5), le 
Sénat l’invita d’y revenir : Moniluc refiifa ^ 
en déclarant qu’i/ n'ajfijîeroit point à une 
affembUe où P on allait confommer la perte d'une 
ville dont il était citoyen p qiéau furplus il ft 
ckargeoit du foin de garder les murailles. Le 
réfultat de l’aflèmblée fut d’envoyer deux 
Députés porter air Marquis l’acceptation des 
articles , fous la referve d’un furfis de quel-- 
qiies jours , & d’une explication fur les ré- 
belles dénommés danÿ la capitulation. Le- 
Marquis carefTa beaucoup les Députés , êc 
leur dit que les rebelles, dont il s’agiflToît, 

fe bornoient à Bartholomeo Cavabcanti, & à 

• « 

Lazare , Secrétaire de Strozzi. Le 12 , ces 
mêmes Députés, avec quatre autres, fe tranf- 
porterent à Florence; & le 17, on figna lar 
capitulation. 

Pecci reaiarque que Cornclio Benuvbglto 
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exu une conférence particulière avec le Mar- 
^ quis de Marignan, par rapport à Bariholo- 
meo Cavalcanii , & à Lazaro, & qu’il eft 
vraifemblable qu’il obtint leur grâce, vu que 
la nuit du 18 , ils fortirent de Sienne fous 
l’elcorte d’un détachement, qui feignit de 
forcer le corps-de-garde ennemi. 

(19) Elle avoit etc dreflee à Florence le , 
2 Avril, & remife aux Envoyés de la Répu- 
blique pour la porter à Sienne avec cette 
convention , qu’au cas que dans le terme de 
8 jours , à compter de ce jour 2 Avril , elle 
ne fût pas acceptée , elle feroit regardée 
comme nulle & non avenue. Elle étoit con- 
tenue en huit articles , la voici traduite de 
l’Italien d’Orlando Malavolii. 

I. 

. Sa Majefté Impériale confent à prendre' 
fous fa proteâion & celle du Saint-Empire 
Romain , la Ville & République de Sienne y 
lui laiflant, & lî befoin eft, lui accordant de 
nouveau la liberté. 

II. 

Sa Majefté Impériale veut bien pardonner 
aux Citoyens & habitans de la ville de Sienne, 
& à tous autres qui s’y trouveront, de quel- 
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que état, grade ou dignité qu’ils foient, & 
leur remettre la peine de rébellion encourue 
par eux , jufqu’au jour que la préfente capi- 
tulation fera lignée & arrêtée , excepté néan- 
moins aux rebelles des Etats & Royaumes 
de S. M. lmp. , de Sa Majeflé le Sérénifllme 
Roi d’Angleterre , & de fon Excellence le 
Duc de Florence ; rétabliflànt au furplus un 
chacun des fufdits habitans de Sienne dans 
fon premier état, avec une amnillie générale 
pour tout le paffé, & la reflitution entière 
de tous leurs biens , meubles & immeubles , 
droits & aâions , excepté néanmoins les meu- 
bles & effets qui peuvent avoir été pillés 
jufqu’à ce jour. 

III. 

Les Citoyens & habitans de ladite ville 
pourront à leur gré en fortir & y retourner 
avec leur famille & leurs lUeubles & bagages. 
On ne leur demandera aucun dédommage- 
ment pour les frais de la préfente guerre; 6c 
à l’égard de ceux qui ont été faits prifonniers, 
on les favorifera autant qu’il fe pourra pour 
leur rançon , ainfi que les autres prifonniers 
faits dans l’Etat de Sienne. 

IV. 

Ladite Ville & République fera obligée de 
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recevoir une garnifon convenable de la na- 
tion , Sc nombre qu’il fera jugé à propos par 
S. M. lmp. pour fa confervation , félon les 
différentes occurrences ; laquelle garnifon 
fera à la folde de S. M. lmp., ladite Ré- 
publique n’étant pas en état de fub venir i 
ces frais. 

V. 

S. M. lmp. veut bien encore' confentir à 
ne point relever , ni refaire de nouveau au- 
cun fort ni citadelle dans ladite ville, fans 
le confentement de la République & de fou 
Confeil, & ces forts feront rafés chaque fois 
que la guerre fera finie, ou avant j s’il eft 
jugé à propos. 

VI. 

} 

S. M. lmp. , pour la tranquillité , fureté & 
avantage de ladite Ville & République ( fans 
nuire en rien à fa liberté ), aura pleine & 
entière autorité & puiffance de réformer le 
Gouvernement aâuel, & d’y en établir un 
de telle forme & manière qu’il lui paroîtra 
convenir, fans rien changer dans les différens 
ordres des Citoyens qui doivent avoir part 
aux charges & offices dudit Gouvernement, 
&.laifTant fubfifier l’autorité & les fondions 
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des Magnifiques Seigneurs & Capitaines d« 

Peuple. 

VII. 

On laifTera fortir de la Ville tous les Agens, 
Capitaines & Officiers & Soldats, & généra- 
lement tous ceux qui font au fervicc du Roi 
Très-Chrétien (a) ( excepté les rebelles des 
Royaumes & Etats de Sa Majefté lmp., du 
Séréniffime Roi d’Angleterre , & de fon Ex- 
cellence le Duc de Florence ) , librement 
& fans empêchement, avec armes Sc Enfei- 
gnes déployées, meubles, hardes & argent, 
& ils pafleront librement & en fureté par 
l’Etat de Sienne, & ceux de fon Excellence 
le Duc de Florence , par le chemin qu’ils 

voudront prendre. 

$ 

VIII. 

La Capitulation finie & arrêtée , on re- 
nouvellera les conventions & articles de la 
confédération , entre fon Excellence & ladite 
République, de la manière & pour le tems 
dont on conviendra. 

La fufdite Capitulation a été confignée le. 
'deuxième jour d’ Avril ijyy , aux Magnifi- 
ques Seigneurs , Jérôme Ghino , Jérôme 

( a ) De quelque grade & nation qu’ils foient. ’ 

Malavolti , 
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Mâlavolti, Alexandre Guiglielmi, & Scipion 
Chigi-, Ambafladeurs de ladite République, - 
par moi Barthélémi Concino, Secrétaire de 
Son Excellence , dans le Palais appellé De* 
Piui , en témoignage de quoi & par fon' 
commandement, j’ai ligné au bas de la pré-’ 
fente. 

, Bartolomeo Concino, Segretario. 

(20) C’eft le fécond article de la Capi- 
tulation que nous venons de rapporter d’après 
Malavolti , qui la donne pour celle qui fut 
acceptée par le Sénat le p Ayril ; en confé- 
quence, les Ambafladeurs déjà, nommés qui 
l’avoient apportée à Sienne , accompagnés 
de quatre autres' (a), qui furent élus par le 
Confeil des Huit de la guerre, retournèrent 
9 Florence, où. ils la fignèrcnt ^.accepté»- 
fent au nom de la République ; mais reve- 
nant à Sienne .le 21, ils trouvèrent que les 
Françpis étoient déjà fortis de la ville , avec 
beaucoup de Siennois ' qui fe retiroient à 
Montalcin, & que les Impériaux en avoient 
pris- pqffefllpn.. Il pe fait, aucune mention de 
l’incident dont parle ici Montluc, ni du chan- 
gement qui fe fit dans la Capitulation. 

( a 1 Nicolas Sorgardi le Comte Camille d’Ercî , 
Aiïguftin fiardij JWi».Peccij> -, 

Tome XXllL 

V 


Digitized by Google 


^54 Obsbrvatiows 
, (21) Il paroît que Montlue fe trompe' îcî 
relativement à l’arrivée de Concino au camp 
du Marquis. Pecci n’énonee pas exaâement 
le jour ,de' fon arrivée : mais narration 
prouve qu’il vint avant le 8 : fuivant Mont- 
luc , ce fut , le Mercredi qui précéda la fortie 
des François , & lorfque la Capitulation étoit 
déjà lignée, l’ayant été le 17. Ce Mercredi, 
conformément au compte de Montlue , a été 
le i8 Avril ; car il nous aflèure que le Di- 
Aianche étoit Je 22. Oh lit dans Pecci , que 
ée fut lé ij'y & que le Dimanche, jour de 
Quafinftôdoi étoit le 21;^ 

• Nous oblîîrverons aufli que la Capitulation 
éopiéé. jiar Pecci fur Poriginal , exillant dans 
fes archives -de la'Villé » de lignée à Florence 
fe 17 V pdrte là réferve des b^nis & rebelles 
à l’Eni^èreUr, de au Duc de Florence f'éllé 
n’a dbnc ' point été chahgéej'tommefepré- 
rénrfMohthic* & li cét article' n’éut pas d’éxé- 
èurion, c’éft qu’on y dérogea par une con-^ 
fentlon' ‘particulière. ■ . ' 

“"( ‘Sèlort PMiîtotiéH de* Sienhè , -Mà- 
Tavoiti , 'le MaréchâV $tr’6zzi fut en partie 
l’ Auteur de là perte de céttë ville.' i®. Pour 
luénager les FinancetduiRoi^^il licentii une 
partie des troupes qui àtoieut dans là vUl% 
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R fon arrivée, a®. Prétendant qu’il avok 
rien à craindre , il laifla fans garnifon des 
forts que les Siennois avoient bâtis depuis 
peu hors de la porte Camoglia, dont le Mar- 
quis s’empara en arrivant devant la Ville j 
il s’en éloigna lui même avec fon armée, 
fous prétexte d’aller vifiter & renforcer les 
autres places du Domaine de la République. 
Des vues particulières le faifoient agir ainfi j 
€n a(Foibli(Tant la garnifon , & abandonnant 
les forts , fon intention étoit d’engager le Duc , * 
de Florence à faifîr cene occafion pour attat- 
quer Sienne avec avantage; ce n’étoit ce- 
pendant pas en fon nom que Corne lit la 
guerre aux Siennois, quoiqu’il eût beaucoup 
de griefs contre eux , mais au nom & comme 
auxiliaire de l’Empereur , fans doute par mé- 
Tiagement pbiir, la France, fous la proteâioh 
de laquelle ils étoient. Strozzi prétendit in^ 
difpofer Henri il contre le Duc de Florence., 

& l’engager. à envoyer une forte armée en 
Tofcanè:;.’ avec laquelle il efpéroit venger la 
querelle: particulière de fa Maifon,' contre 
celle - des ‘Médicis. Ce projet, ajoute le même 
Hiflbrien,'Vintà la connoiflànce de Henri II; 
on le voit par une lettre de Strozzi , écrite au 
Connétable de Montmorency, du 7 Mars * 
interceptée, où fe plaignant 
£e 2 
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'de ce <}ue le Roi ajoutoit foi à plufieurs mau« 
•vais rapports fur fon compte, il dHoit : Sa > 
Majefié m'écrit qu'elle ne m'a pas ■enyopé en 
• Tofeane pour faire mes affaires^ mais les fien- 
ines. Je vous affure^ Monfieur y que ces paroles 
,m'ont plus affligé que tous nies autres' mal- 
heurs. ' 

. . ^Malavolti lui repïoche encore de_ n’avoir 
•pas voulu , lorfqu’il ie pouvoir aifément , 
après avoir reçiL un. renfort de troupes con- 
’ -fidérable, fe rendre Imaître des forts dont le 
Marquis s’étoit emparé, quoiqu’il enfùr prefle 
par fes Capitaines. Il.L’accufe, d’avoir agi avec 
^lenteur, & de n’avoir point, pcrofitc. de fes 
^avantages comfe. lés ennemis, afin d’engager 
le Aoi à lui envoÿeBaine.armce plus confi- 
-dérable, avec, laquelle il pût'fuivre fcs'pro- 
jetsj enfin ,’rl lé, taxe, lorfqu’il apprit. que 
•la'rcfolutiori étoit prife de capituler,- d’avoir 
iait lous-fes efforts, par le.moyefi de gens 
laffidés qu’il avoir dans la Villé , pour former 
nin parti qui s’oppofât à la ‘capitulation, eri 
reprochant' hautement à ceux ’du; feütiment 
:cohtraire , leur ingratitude énVérs la-France. 
.'Strbzti efpéroit : qu’il tarrivéroit de - là que 
ies deux partis animés l’un '. contre l’autre > 
en viendroient aux mains; & què'dé cette 
^façon la ville ferpit pillée & faccagéc> ou jjar 
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fcs propres habitans , ou par les ennemis. Il 
fatisfailbit par-là fa haine implacable contre 
le Duc de Florence, en ne lui lailTant qu’une 
ville pillée & ruinée ; & d’ua autre côté il 
mettoit fa réputation à couvert , en publiant 
que les Siennois s’étoient perdus par leurs 
diviGons , & non par fa faute. Malavolii, 
apres avoir aiiiG ( a ) déduit tous les^ tort» 
qu’on imputoit à Strozzi , Gnit par dire 
qu^autant Sienne eut à fe plaindre de lui , au^ 
tant elle eut à fe louer de Montluc (b), 6* que 

(a) Adriani s’èTprïïne à peu^près dàas lés mêmeï 
termes. Il dit- que Strozzi, fcs frères, & pluficurs au*- 
tres Florentins, qui étoient au fervicc de la France,- 
ic. qui abhorroient la domination des Mèdicis, avoient 
engagé dans leurs Intérêts pluficurs marchands Flo- 
rentins établis en France; qu’ils leur communiquèrent 
leur haine contre les Médicis ; qu’ils leur firent croire 
que l’ancien Gouvernement de Florence feroif rétabli, 
fi le Duc’ Côme j>ouvoit fiiccomber dans- cette guerre 
de Sienne. Bercés de ces projets^, les Marchands Flo- 
rentins prêtèrent de greffes femmes à Henri II. Ils 
payèrent les fraix de cette expédition, à laquelle le 
Monarque François n’aurolt pu fournir , ay»nt. tant 
d’autres armées, à entretenir fur les. frontières de fon^ 
Royaume, en Piémont, & en Corfe. 

(b.) Si les François rcgrettoîcnt Sienne, Ils furenfc 
également regrettés des Siennois. Pecci leur rend ce 
téaaoigpage.cc que contre la. coutume de cette nation^ 

Ee 3 
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ee fut lui qui y par fa pruderie» y appaifa les 
troubles & les dijfenfions que Stror^s^i avait 
fait naître dans la ville. D’ailleurs il ne ra- 
conte le liège qu’en gros & fort fuccinâe- 
jnent, & Montluc n’y ell nommé que deux 
ou trois fois. 

(23) Les Citoyens de Sienne, nobles ou 
defeendus de pères & d’ancêtres qui avoient 
eu part au Gouvernement, & qui, ayant fuivi 
Montluc , fe retirèrent à Montalcin , étoient 
au nombre de 242 avec leurs familles. On lit 
dans une Chronique du tems , que 345" fa- 
milles du peuple s’y joignirent. Beaucoup 
d’Artifans s’expatrièrent en divers lieux , de 
manière qu’il ne relia pas lix millç habitans 
à Sienne , quand les Impériaux en prirent 
polTeflion, tandis qu’au commencement du 
liège on en comptoit quarante mille : avant 
la révolution , leur nombre alloit à dix mille 
de plus (a). Ces Siennois réfugiés à Mont- 

dont la pétulance & la légèreté ne s’accorde gnères 
avec lot flegme Italien , ils Ce comportèrent d’une ma- 
nière irréprochable ». Pecci attribue cette bonne con- 
duite à l’attention & â la vigilance des Chefs, il ajoute 
qu’ils laifsèrent beaucoup d’argent dans la ville , payant 
largement les attifans qu’ils faifoient travailler. 

^ • (a) VoyeaMemoiic ftoiicocritiche, &c. ihïd. 
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alcin , crcérem des Magiftrats entre eux , & 
formèrent un nouveau Gouvernement à l’inf- 
tar de celui de Sienne. Ils firent battre des 
H»onnoies d’or & d’argent avec cette légende; 
Republica Senenfis in Monte Ilcino^ Ce fan- 
tôme de République fe foutini pendant quatre 
ans. Apres la paix de Gâteau - Cambrefis en 
abandonnés par la France, à qui il» 
avoient offert de fe foumettre , il falUit rc- 
connoître le pouvoir du Duc de Florence.. 
Ce Prince les y força , en raifon de l’invefU- 
ture de Sienne , que le Roi d’Efpagne lui 
a voit accordée eni iy5'7. 

(24) Chiapino Vitelli, Marquis de Cetona^ 
grand Capitaine, 'dit M. de Thon, mort enf 
lyyd. Noils préfumons que ce Chiapin Vi- 
telli étoii un desdefeendans de Nicolo Vitelli, 
qui s’étoil fait Seigneur ou Tkan de Citta di 
' Cajîelloy ville de l’Ombrie, fur le Tibre, à 
10 lieues de Péroufe, & 40 de Rome, dont 
le fils Vitelk)z^o VitelK fut étranglé en iyo2, 
par ordre de Céfar Borgia, Duc de Valcnti- 
nois, fils naturel d’Alexandre \T. Ou peut- 
ttre ctoit-il fils d’Alexandre Vitelli (a) , fa- 
neux Capitaine , qui fervit d’abord fe Pape 

a ) Ce Chiapino Vitelli avoH àcnx frères ; c’eft touX 
ce qrc nous apprend de lui uu livre Italien , qui a pour 

£e 4 
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Clément VII, & enfuite l’Empereur Char- 
les V, & mourut en de y4 ans. 

( Ritratii di Cento Capitani illujlri di Filipp» ' 
Tomafiniy • 

• (ay) Ce Coche J appartenant à M. d’Avan- 

fon, notre AmbafTadenr à Rome, & dont 
Montluc fe fervit pour aller voir le Pape, 
indique qu’à cette époque, ces fortes de voi- 
tures commençoient à être en ufage* Cette 
particularité, racontée par Montluc, a échapc 

, à M. Bullet (a). Cet Ecrivain a obfervé, 

comme nous l’avons dit ailleurs, que fous 
François I", la Reine avoit un carofle, & 
que ce Prince en fit faire un autre pour 
Diane, fille naturelle de fon fils Henri, à 
laquelle il étoit tendrement attaiîhé. La né- 
celfité, ajoutent- il, contraignit le Seigneur 
de Laval de fe fervir de cette voiture. Quel- 
ques Dames des plus qualifiées fuivirent fon 
exemple , & firent par commodité ce qu'il avoit 
fait par befoin. Il y a apparence qu’en peu de 

titre : VUa itl Capitano Afiorre Baglioni da Chrlflofor* 
Silvcflram, Brtn[one, *«-4®. 

(a) Dans fa Diflcrtation fur l’origine des caroflis, 
imprimée à la fin de fes Diflertations fur la Mytbolcgie 
Françoife, & fur plufieuts points curieux dcrHifteixc 
de France, in-i%, 1771» • - : • 


I 
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tems ces voitures devinrent communes, puiC- 
que dès 1^6^ le Parlement de Paris fupplioit 
Charles IX défendra les coches par la ville : 
car c’eft ainfi qu’on appelloit ce que depuis 
on a nommé Caroffe. Les voitures publiques 
ont confervé l’ancienne dénomination ; & 
c’eft de ce tems que date leur inftitution. Le 
Parlement, en réclamant contre les Cochet 
par la vilUy les confidéroit comme un objet 
de fafte & de luxe (a). Auflî ces Magiftrats, 
au commencement du dix - feptième fiècle , 
alloient-ils encore au Palais , montés fur des 
mules. Nicole de l’Aubefpine, mère de Ni- 
colas de Verdun , Premier - Préfident , mort 
en 1627, faifoit fes vifites dans Paris, montée 
en croupe fur une mule, derrière le Clerc 
de fon mari. Tout le monde fçait les claufes 
du bail (b) du Préfident Gilles-le-Maître avec 
fes Fermiers & Rentiers près Paris. ’ 

( a ) La révolution qui , à cet égard , s’cft opérée em 
France dansrefpace d’un ficelé, cft frappante. En i6f8, 
le nombre des carofles à Paris montoit à trois cens dix 
ou vingt. 11 excédoit le nombre de quatorze mille em 
1763 ; & depwis il doit avoir beaucoup augmenté. 

( b ) « Il étoit ftipulé par ce bail , que Tefidits Fcr- 
m miers & Rentiers feroient tenus, la veille des quatre 
» bonnes fêtes de l’année , & au tems des vendanges , 
» de luy amener une charette couverte , arec de bonne 
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A ces faits , nous ajouterons encore une 
anecdote qui prouve l’attention avec laquelle 
les Magiftrats confervèrent le plus longteins 
polCble l’antique fioipiicité de leurs prédé- 
ceflèurs. Renauld de Beaune ^ Archevêque 
de Bourges, portant la parole au nom du 
Clergé dans les Etats de Blois en IJ76, cita 
l’exemple de la première Préfidente de Thou 
qui, en raifon cle la dignité de fon mari, 
pouvoir fe fervir d’une litière , ou d’un ca- 
roflè , & néanmoins n’alloii jamais qu’en 
croupe derrière un Donrcflique, Ce trait de 
modeüie rapporté par Renauld de Beaune , 
fut retranché de fon Difcours, lorfqu’on l’ini- 
prima avec les autres qui avoient été pro- 
noncés en préfence des Etats. 

(26) CoiTHne dans le Livre fuivant le fuc- 
celTeur (a) de ce Pape ramènera Montlue en 

» paille fraîche dedans, pour y adeoii commodément 
» Marie Sapin, fa femme , & fa fille Génevievc, com- 
» me ao/n de lui amener un alhon , ou une afhcffe, 
» pour faire monter delTus leur Chambrière , pendant- 
I» que lui ( Premier^- Préfidcnt ) marcheroit devant , 
m monté fur là muUe , accompagné de fon Clerc , qui 
» feioit â pié i fes c&tez. ( Remarques fur f'irple, par 
Faydit, page 17^.) 

' { a ) Ce fut Jean-Pierre Caralfè , Doyen da Sacré- 

'Collège , qui prit le nom de Paul 1 V« 
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Italie y il ne fera point indifférent au Leâeur 
de fçavoir comment fon éleâion fe fit : d’ail-* 
leurs l’extrait des ades que nous allons citer , 
donnera une idée de la politique qui , pour 
le choix d’un Pape , dirigeoit le Cabinet d« 
Henri IL Les Dépêches du Sieur d’Avanfon 
à ce Monarque ) préfement un tableau cu- 
rieux des intrigues refpedives des Cours 
d’Efpagne & de France, pour élire celui qui 
remplaça Marcel II (a). Je crois ^ écrivoii-il 
le 4 Mai ij'yy , qu'en débattant d’un cofié & 
d'autre f le fort ejl pour tomber à la fin fur 
le Cardinal Théatin (b), Doyen du Collège, 

(a) c Sire, mandoit le Sieur d’Avanfon à Henri II, 
B ce Pontife ell tombé en une maladie que Tes Mé- 
B decins n’ont jamais peu connoiAre , parce qu’alors 
» qu’ils eAimoient qu’il flit guery, & qu’il repofâft, 
» c’eftoit d’un dormir qu’ils appellent fur-bec, engen- 
» dré d’une grande abondance de catbarre, par le 
n mciyen duquel il fût privé de la parole dix heures 
» avant fa mort, qui fut Mardi ir'jour de fon Pou- 
w tificat ». ( Cette lettre efl datée du 4 Mai 
Voyez les Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier, T. IL 
page 60g. 

(b) Le furnom de Théaûn donné an Cardinal Ca- 

lafFe , venoit de ce que , pendant fon Epifcopat i 
Theate, autrement dit Chieti , il avoit fondé une con- 
grégation de Clercs Réguliers, que du lieu de leur erl- 
giue , on nomma Théatios. , , 
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Dans une Dépêche fubiequente, d’Avanfoii 
fait part au Roi des menées du Cardinal Fano, 
porté par le parti des Impériaux... « MV 
» mandé, continue - 1 - il ( a ) , le Cardinal 
» Fano par un nommé Jean-Antoine Rufra, 

» qu’il fe tient alTeuré d’eflre Pape , s’il plaill 
» au Roy de l’afleurer des vœux des Cardin 
*> naux François , & qu’il paflTera , pourveu 
» que lefdits Cardinaux lui donnent leurs 
» vœux, les articles qui enfuivent, à fçavoir 
» une ligue olFenfive* pour cbafTer FEmpe-^ 

» reur d’Italie , & remettre le Roy au Duché 
» de Milan... Veut que ladite ligue foit pa- ^ 
» reillement pour la libération de Sienne; 

» & quant aux terres de Parme Sc de Plai- 
» fance , promet de les lailTer entre les 
» mains des Farnezes , comme feudataires 
» de l’Eglife , ou autrement comme il plaira 
» au Roy; promet encore de faire entrer 
» fon frère, qu’il dit eftre meilleur François 
H que Chreftien , au fervice de Sa Majefté ». 

La réponfe de Herui II à d’Avanfon , an- 
nonce que ce Prince évaluoit bien le Cardi- 
nal Fano ; mais que fes ofixes le lentoient 
d'autant y marque-t-il (b) pofitivement , 

U Duc de Fer rare a retiré dudit Fano une 

*(a) Ribier, Tome.il, p,6ii. ; 

( W ) Ribier, îiit/. j 
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police de promeffe qu'il vous à montrée de fa. 
main. Je vous laijfe à penfer , ajoutbit Henri, 
te que je puis dire d'un perfonnage de la qua^ 
l'ité , dudit Fanoi., Il conclut, par déclarer 
qu’il faudra nommer Fano, fi aucun de ceux 
qu’il defire, n’obtient la Thiare. Fano , mal- 
gré Tes offres féduifantes, n’eut rien. Le Car- 
• dinal Caraffe j qui était fur; la lifle des pro- 
tégés de Henri II , l’emporta. Ce ne fut pas 
fans contradidions. Audi le Cardinal d’ Arma- 
gnac écrivant au Roi l’exaltation de Paul IV, 
avoue-t-il (a) qu'on a eflè en danger d'intro- 
duire un fchifme dans cette Eglife. Le choc 
des fadions dut être vif, puifque d’Avanfon 
dans fa Dépêche du ay Mai , ne (b) difflmule 
pas « que c’eft chofe affeurée que les Cardi- 
» naux (c) de Ferrare, Farnefe, & du Bel- 

(a) Ribicr, Tome II, page 6ii. 

( b ) Ribier , ibld. 

(c) Ces trois Cardinaux étoient les Chefs de la 
Faftion Françoife : fi ce que d’Avanfon dit du Car- 
dinal du Bellay n’ell point exagéré , il en réfulte que 
ce Cardinal n'étoit pas auflî indüTérent à la Papauté 
que fes partifans l’ont voulu faire croire; & ce fait 
démentiroit fa délicatelTe , que nous avons louée dans 
la Notice des Mémoires de du Bellay , p, xvj.T. XVII 
de la ColUQion. 
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» lay prétendoient tous trois au Papat y 6c 
» qu’il n’y a aucune amitié entre eux , chaf- 
» cun pratiquant pour foy les Cardinaux 
» qu’il connoill lui ellre plus favorables », 


Fin des Obfcrvations du troijième Livre, 



. : 
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OBSERVATIONS 

DES EDITEURS 
SUR LE QUATRIÈME LIVRE 

DES Mémoire s . 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 

(i) r^ANS toutes fcs Editions 'dé Montluc 
ôn voit au nombre des morts ce Céfar de 
Naples J neveu du DuccCAlbe. Quelques Au- 
teurs ont cru que c’étoit ce Céfar de Naples, 
dont an- a déjà parlé plufieurs fois.; mais cet 
Officier n’étoit, ni neveu , ni parent du Duc 
d’Albe. ï! n’afflflà point' -à ce fiege : il relia 
à l’armée avec le Duc d’Albe à quatre milles 
de Vulpian; & fi ée Général eût fuivi Ion 
Confeil, dit Luca Goiitile (a), 'Auteur de 
fa vie (b) , il auroit tout rifqué pour fécoûrir 

• I» •• •=-/* •• 

c (a) Jiiftotia di C»fare Maggi Milano. tfSf. in-8*i 
( b ) Nous ignorons fur . quelle autorité . fe fondoit 
l’Abbé 'Lambert, îorfque dans fon Hift. de Henri II, 
Tome IIÏ.~'Liv. IIf.‘ p.* 141, il à écrit que Céiar de 
Naples commandoit dans Volpiano. Boyvlii dn Villais, 


( 
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la place. Le Céfar% qui fut tué dans cet 
aflfaut, s’appelloit ,Ccfar de Tolède , neveu 
du Duc d’Albe , & jeune Seigneur qui pro- 
mettoit beaucoup : on voit donc qu’il s’eft 
glifle ici une faute dans les éditions de Mont- 
luc, & qu’au lieu de Céfar de Naples , il 
faut lire Céfar de Tolède , neveu du Duc 
d’Albe. 


r * 

' ( 2 ) Dans les Mémoires de Boyvin du 
Villars il, n’eft pas plus queftion de Montluc 
au fiege de Vul piano, que s’il n’y eut pas 
été. Mais . ces Mémoires .nous, apprennent 
quelques particularités fiir lefquelles^ Mont- 
luç. n’a pas jugé à propos de s’expliquer. 
Il ne dilTimule J)as .que, les François fu- 
teht vivement repoulTés à l’affaut qq^Is li- 
vrèrent. Mais il n’ajduie point, comme il 
aurolt dû le faire, que le Duc d’Atîimale & 
les Seigneurs François .qui étoient avec luij 
s’éprtçrent du plan d’attaque prefcrît parle 
Màréch’àl de BriflTac. Impatiens de gloire , & 
hé doutant' de rien , .ils .voulurent emporter 
la placé d’emblée , à peine la brèche elloit- 
elle pravip?i>le : auffi :cette étourderie nous 

la. .PopcUnière , & les Ecrivains du tems , que nous 
tivoiis cqnfultés, ne nomment pas même le .Gouverneur 
de r,’ . . . , , 

coûta 
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•ôùta cher. A la première nouvelle qu’ert 
eut le Maréchal, dans Ton défcfpoir, & croyant 
le mal plus grand qu’il n’etoit , il pria lé 
Roi de nommer M. de Termes pour com-» 
mander l’armée tandis qu’il ferOit malade. 
Voilà la vraie caufe de l’arrivée de M. dé 
Termes. D’après la fuite du récit de Montlucj 
il eft permis de conjedurér que , fi cetté 
attaque témérahe nb fut pas fon ouvrage 
au mdins il y participa : nous ajouterons 
quç la rélation de Montluc paroît tronquée 
en plufieurs endroits; par exemple ^ après 
avoir dit qu’à' cet aflaut /ut me le Comte 
dt Créance & plufieurs autres , il cite une 
tonverfatiôn qu’il eut avec le Capitaine 
Duno; Or il eft certain que Duno étoit du 
tiombré des morts à l’attaque dont on vient 
de faire mention , & que ce fut un de ceux 
que le Maréchal de Briflâc regretta le plus* 
Ainli il faut convenir de bonne Toi que Mont* 
lue a eu de puiffans motifs, pour s’envelopper 
dans le récit de ce qui fe paffà à ce fiege , &: 
c’eft ce qu’on verra dans les Mémoires dé 
feoyvm du Villars* 

( 3 ) Èri lifatit les Méniôirës de Montluc 
bn le voit arriver en Italie , fans favoir les 
piotifs qui engagèrent la Cour de France 1 
Tome XXU. Ff 


4X0 OïSkRVAttONâ 
l’y faire pafTer On croiroit d’abord que les 
feuls intérêts des Siennois réfugiés à Mon- 
talcin l’amenèrent en cette contrée j mais au 
lieu d’aller avec ces Siennois ( a ) c’eft à 
Rome qu’il fe rend; là fous les ordres du 
Maréchal Strozzi il défend cette capitale con- 
tre les infultes du Duc d’Albe qui s’en ap- 
proche à la tête d’une amiéc Impériale ; & 
il nous laiflTe ignorer l’origine de ces pre- 
mières hoftilités entre le Pape & l’Empe- 
reur. Montluc écrivoit pour fes contem- 
porains à qui lés caufes fecrettes de ces 
événemens politiques étoient connues. Voilà 
pourquoi il fe contente de raconter ce qu’il 
a vu , & ce qu^it a fait. 11 nous paroît 
donc nécelTaire de fuppléer à fon lilence > 
& de faciliter au Leéleür par des develop- 
pemens hifloriques, l’intelligence des détails 
dans lefquels il entre. En reprenant les chofes 
de plus haut ^ nous ferons concis , autant qu’il 
fera polTible , parce que dans les Mémoires 
de Rabutin nous aurons çccafion de revenir 
fur les détails omis« A ^eine Paul IV ( b ) 

( a ) Montluc ne retourne à Montalcin , & ne s’oc- 
cupe des Sienaois , que quand le Ûuc de Guyfc cÀ 
àtrivc en Italie. 

4 

(b) Voyez l’Obfervation , n^. fur le troifiioïC 
Livre des Mémoires de Montlua* 
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é«oit-il aflis fur la chaire de St. Pierre, qu’il 

julUBa l’idée qu’on avoit de lui en raifon de 

la fingularité- de fe$ mœurs, & de la duret4 

de fon caradcre (aV Tant qu’il fut Catdinal , 

il vécut avec la frugalité d’un Fondateur 

d’Ordre. Devenu Pape il étala tout l’appa- 

^reil du luxe & du fade ; par une bizarrerie 

« 

(a) Ce portrait , conligné dans Thlft. , ciloonformç 
îiux faits. Lifez l’Oh. N°. i , fur la fuite du 4*Liv. Taine 
XXIV. Veut-on ençorc mieux connoîtrc ce Pape? nous 
renvoyons le Lefteur à l’ouvrage de Ribier, Tome II , 
p. 71 6 : on y trouve une dépêche du Sieur de Selve 

Henri II, en date du 8 Janvier iJîS. Il s’agiflbit 
d’un Comte de Petigliano , Chevalier de l’Ordre du 
Roi , qui ctort entre les mains de l’InquHîtion. Henri 
le réclama comme Chevalier de Çoa Ordre, pour que 
fon procès fiit &it en France. Paul IV confentit à lo 
rendre , « non pas , difoit-U à de Selve , qu’on put^ 
» décliner fa jurifdiéiion , fous ombre de quelque pri-, 
» vilègç que ce fuft j & il s’étendit fur cette matière 

V de fa puiiTance au Ciel & en la Terre, alléguant 
I, plufleurs livres de l’Ecriture Sainte , Çc fulminant 
9 en la plus grande colère du monde’. Si je n’eiiffe en, 
» peur ( ajoute de Selve ) de l’irriter davantage , êc 
» d’eflre mis à l’Inquilîtion , nonobllant le privilège 
» d’AinbalTadeur , dont il feroit peu de compte, puif' 
* qu’il méprife ceux des Roys , encore que je n’en- 
tf tende rien en Théologie , je luy cuIFe volontiers 

V refpondu à fes palBiges de l’Ecriture..^ Mais je me 

garday bien, Sirç, de luy ufer dç ce langage». 

Ff 2 
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lilTez étrange , il déclamoit en même temp^ 
contre la vie molle & faftueufe ries. Cardinaux, 

On ne peut nier qu’il n’y fut fondé. L’admi-- 
jiiflration foible de Jules III avoit rempli 
Rome de défordrps & d’abus. Ceux, qui par 
état dévoient prêcher les bonnes moeurs, 
affichoient la corruption dans Rome. Enfin 
l’anarchie & tous les vices fe montroient à 
découvert. Paul IV pour remédier à tant do 
piaux , appella fes neveux dans l’adminif-r 
tration : ceux-ci s’em^rraffant peu dù rcta-r 
blilTenpent jle l’prdre public , ne Congèrenç 
qu’à jouer eu Italie Iç rôle qu’y jpuoit lq<^ 
^aifon Farnefe, Ils brûloient du defîr de 
fe placer parmi les Souverains de cette con- 
trée, Ils arrivèrent à leur but, en profitant 
du caraâère inflé^ible de leur oncle , pour 
le précipiter dans des démarches cpntraires 
$u plau qu’il s’étoit fprrpé, 

Uoe lettre du ( a ) Cardirial du Bellay au 
Çonuctable de Montmorency en date du 2 <* 
Qâobre tyyy, nous fournit quelques lumières 
fur ce fujet. « Je fuis ( dit-il ) recherché 
i) du Cardinal CarafTe de luy eftre aydani 
» à rçcogner les Impériaux , qui incefTam-i 
rnent le travaillent en to.utçç ^hofes , ôf 
( a ) Lettres êf Aîéinoires d’Etat 4ç Ribier , T, 

& éij. 


i 
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1» mefmement fur tant de larmes que leurs 
» dévots jettent pour l’armée Turquefque (a), 

» Faudra que lefdits Impériaux ayent leur 
» caufe bien fondée , & que le Roy l’ait bien 
» mauvaife , fi à plaider ils gagnent contre 
» nous; & pour venir à reflraindré* ce ge-< 
» néral au particulier & à un point , fervez- 
» vous des corps des Turcs , comme vous 
» difiez autrefois du Comte Guillaume ( b ) ; 
» & laiffez les armes aux Théologiensi; Sç 
» quand vous oyrez dire que le Pape par- 
» lera des foudres & des tonneres , faites 
*■ » femblant de ne rien ouyr ; pafTez plus ou-t 
» tre , & faites vos affaires , fi vous pou-r 
» vez. . . » 

Bientôt il s’éleva des nuages plus confi-. 
dérables entre l’Empereur & Paul IV. Un 
Comte de Bagni , Officier attaché au t)uc 

•' (a) Il s’agiflolt de l’armée navale des Turcs qui , 
comme alliée (icnri 11 , devolt byverner fur les 
càtcs d’Italie, 

(b) Suivant les apparences, le Cardinal du Bellay 
youloit parler du Comte de Rockendorf. Lifez l’Ob- 
Icrvatioa, N®. lo , lûr la fuite du quatrième Livre , 
Tome XXIV. Cependant ce Comte s’appelloit Cbrifto- 
‘phle; & c’éloit Ton père qui fe nommoit Guillaume : 
peut-être le Cardinal du Bellay s’cft-il trompépar rapport 
noms de baptême, qui diftinguoient' le père du 

Ffj 
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de Florenco, mais fendataire du Papô, qu^ 
avoit précédemment enlevé fur les terres dq 
St. Siège, un convoi d’argent deftiné pouj 
l’armée t^ue commandoit Strozzi , dans la 
Tofcane ; vainement fous les prédéçeflêuri 
de PauflV; les François avoient reclarné. lU 
follicitèrent le nouveau Pontife, qui ordonna 
tju-Duc de Florence dç reftituer cettç fomme, 
X^e Cardinal Caraffe , à main armée , faifit 
les 4)oinaines que Bagni polTédoit dans le^ 
États du Pape. Cet eflai qui réuffit , encou- 
ragea les Caraffe^ à en tenter d’autres. Les 
Sanxa-.Fior t dont le Chef nomnrié le Car- 
dihal Afcagnt Sforce , étoit Camerlingue du 
Sacré Palais, fervoient les uns dans les trou- 
pes de l’Empereur, les autres dans celles de 
Henri II. Après la prife de Sienne tous fe 
dcclarcrent pour Charles.-Quint. Un de ces, 
S<mta~Fior qui commandoit quelques galères 
Érançoifes , ne rougiç pas de les livrer ^ 
l’Empereur. Paul IV inflruit de cette tra- 
hifon exécutée dans fes Etats , prit feu , dç 
tnçnaça hautement les Santa-Fior ; çexiyit-ci tin- 
rent à Rome des aOjpmblées féditieufes avec lea 
Colonnes , & tout ce qui étoit de la faâion 
Impériale, On n’çpargna pas le Pape dans 
çes'conventicules ; on alla meme jufqu’à par* 
ior de le dépolTédcr. Pès-lors Paul IV feiU^ 
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^u*!! falfoit fe lier avec la France, « Le Pap« 

» ( lit-on dans nn ( a) Mémoire du Sieur 
» de Lanfaç, en date du a8 Aouft lyyj) 

1) m’a donné ordre de dire à Sa Alajefté qu*il 
» avoit propofé de s’efforcer de tout fon 
9 pouvoir de s’acquitter bien de fa 'charge , 

9 mefmement à la réformatitm de l’Eglile ^ 
V & au refte de faire office de bon pero 
9 univerfel 3; mettant peine d’appaifer lef 
9 querelles des deux Princes , & donner 
9 paix à la Chreflienté , fans fe vouloir par* 
9 tialifer , ni ufer de voyes d’armes , nq 
» luy femblant convenable à fon cffat 3; mai* 
» qu’il (êmbloit que le Dia^ le vouluft 
9 empefcher en cette bonne délibération , 
9 & que voyant les termes dont on lui a 
» ufé , fufcitant fes lujets pour lui faire telles 
» offenfes;, & ayant l’argument fuffifant de tou- 
» tes parts de la mauvaife volonté que luy 
w portent l’Empereur & fes Miniftres , il ne 
9 pouvait eftre qu’en très-grand foupçon , 
9 ayant e^é contraint de s’armer y & néant- 
9 moins il connoifToit fe? forces, trop foibles 
» pour y réfifter , fi ce n’eftoit fa confiance 
» en Dieu , & après en Sa Majeflé. « . » 
Lanfac dit enfuite qu’il a confeillé au Papç 
(a) Lettres 5 c Mémoires 4 ’£tst 4 * T* 

pa^c 6tî. 
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de s’aflTurer de la perfonne du Cardinal Al^ 
cagne , & de Marc- Antoine Colonne , qu’il 
lui a même ajouté que la dépouille de co 
5eigneurs peut convenir aux parens de Sa 
Sainteté, « Le Pontife continue-t-il (a), m’a 
îj chargé de voir fon neveu le Cardinal Ca-i 
P raffe , afin qu’il y pourvufi , & que l’on 
» n’y perdift plus de tems , ce que j’ay fait , 
» & ay trouvé ledit Cardinal en bonne von 
» lonté, & m’a dit que» tout ce qu’il a fait 
» jufques icy , n’a efté que pour réduire le 
» Pape en ces termes , & le mettre du tout 
» entre les bras & dévotion de Sa Majefté. » 

■ • Bientôt ces manœuvres eurent leur effet. 
On en trouve la preqve dans une dépêché 
du (b) Sieur d’Avanfon à Henri II du 4 
Oôobre , S( dana le difeours (c) que Paul IV. 
prononça en plein Confifloire contre la ré-r 
fignation de l’Empire fait? par Charles-Quint 
^n faveur de Ferdinand fon frèrç. Le Pape 
foutint qu’elle étoit nulle. Pour le démontrer 
non - fçulenaent il allégua les principes Ulr 
trampntains j mais. U ajouta quç Çharlea- 

(a) Ribier, 61^ ^ tfiT,, 

(b "J Ribier, iiid. p. éip. 

(c) Voyez l’analyfè de ce Difccmrs dans un 
«toite ^a.CardiQ.al Bçllay. [ Rïbitr^ Tomt II. p. 62 

^ ) 
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^uint n’avoit pas la tête faine , qu’il étoil 
impos mentis, ( Ce font fes expreflions ) 
Sur ces entrefaites Henri II & l’Empereur 
avoient ligné une trêve (a) pour cinq ans i 
en attendant qu’on parvint à une paix dé*» 
iînitive. Charles - Quint voulant fe venger 
des Caraffes, avoit propofé cette trêve. Il 
cfpéroit que Henri, manquant toujours d’ar» 
gent , licentieroit fur le champ fon armée , & 
qu’avant qu’il fût en mefure,il écraferoit les 
neveux du Pape. Ceux-ci prévoyant le coup y 
engagèrent leur oncle à pourfuivre plus vive* 
ment que jamais les Santa - Fior ^ & les Co* 
lonnts que l’Epipereur protégeoit. Ils s’em- 
parèrent , au nom du Pape, des propriétés de 
ces deux familles ; un des Caraffes eut pour 
fa part le Duché de PaLliano , qui appane- 
noit à Marc-Antoine Colonne. L’Empereur 
irrité fit avancer vers Rome une armée corn* 
piandée par le Duc d’Albe. Il fe flattoit 
d’intimider Paul IV. mais c’étoit mal le con- 
poitre ; le Ppntifç r^cl^ma h^utetuent 1^ 

( a ) Nos Hiftorlens placent l’époque de cette trêve 
fn Lifez entr’autees le Prélldent Hénaolt , 

Tomel, page Jûî. Edit. in-8°. de 1749. Cependant 
dans les Mémoires de Ribier, od l’original de cette 
trêve eft imprimé, p. ^31, on y lit quelle fut 
^ Yftuççlles le ï Février I5Î5, 
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(ècours de France; & on lui envoya Mont^ 
^uc. « Sire » écrivoii M, de I^odeve ( a ) à 
9 Henri II le 2 Qdobre femblç 

9 que l’on Toit bien loin de faire accord ^ 
» & que le Pape Toit excufable , s’il ne fe 
9 veut accommoder à chofes li impertinente^ 
9 que demande le Duc d’Albe; car quand 
9 il tiendroit S. S. prifonnier , je croy qu’il 
» ne luy fçauroit demander davantage. P>es. 
» Impériau]^ ont enfin rompu la trêve qu’ila 
9 difoient vouloir tant obferver du coflé do 
9 Rcune; 6< il eft à craindre qu’ils ne la, 
9 veulent auffi rompre du collé de Ixjmr 
9 bardie ; ils_ vou^ ont bien peu de refpetl , 
9 & il femble que le Roi Philippe 

9 veuille commencer le chemin du pere » à 
9 vouloir avec les armes donner la loy au 
9 monde & à ceux qui ne le reconnoHTent 
9 en rien , comme s.’il eftoit dominateur d^ 
9 l’univers, &c. », 

(4.) Le Recueil de Ribier (b) contient une 
lettre du Cardinal du Bellay (c) , adrefTée 
au Connétable de Montmorency, en date 

(a) Ribier, Tome II, p. ^48. 

(b) Lettres 8 c Mémoires d’Etat, par GttiliaumQ. 
Ribier, Tome II, p. ép & Sf». 

( c ) Ce Cardinal retiré â Rome , étoit rentré dans;, 
une forte de faveur aupr^ du Miniftère Fra^^ois. 
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dù Juillet : cette lettre offre quel- 
ques éclairciffemens qui viennent à l’appui 
du récit de Montluc , & qui attellent com- 
bien peu on devoit compter fur les lalens 
militaires de Camille UrGn , ainfi que fuir 
la blavoure des troupes du Pape. Enfuit© 
le Cardinal difcute fila ville de Rome peut* 
ou non , foutenir un fiège : Là ( écrit-il) 
ttù elle ferait ajjaillie d'une armée Royale ^ 
en dife ce que voudra le Sieur Camille , qui 
n'a de fon temps veu jouer ce jeu , j'en ferait 
grand doute y pour n'y avoir ny fofjéy ny 
flanc y ny muraille qui vaille , & e fiant 
quafi par tout les approches fort aifées....<, 
« Je vois un mal ( continue le Cardinal du 
t> Bellay , en parlant d’un Confeil chez le 
» Pape où il avoit aflifté ) c’eft que Camille 
» prift au point d’honneur que je mille fur 
» le tapis les doutes de tenir cette ville | 
» fauta bien haut fur ce fang Romain qui 
» n’eftoit encore efteint ; autant le hauffant 
» que rabaiffanc le fang étranger : mainie- 
* nant il rabbat tant de cette hauteur Ro* 
» maine que de tous collés j^entens ce matin 
» par ceux qui paffent par-là près de mâ 
» vigne (a) qu’il donne eftonnement à cé 

(a) Ces Vignes étoient, & font encore, les mai- 
fons de campagne des Grands de Rome. 


Dkjiu^«:by Google 


'^ 6 à OsSERVAt. St 7 E LES MisÉ'*' 

» peuple & au Palais, au lieu d’alTurancé^ 
» ScCk » 

(f) Autelio Pregoiejfiis naturel d’Ôflavien 
Frégofe qui avoit été t)oge de (jénes fut 
bielle d’une arquebuzade (a) à la bataille 
de Marcîano. Én il quitta le fervicé 
(b) de France , pour s'attacher au Duc dé 
Florence. Il n’étoit point frère , cothme plu- 
fieurs Ecrivains iWt avancé, de Janus Fré- 
gofe, Evêque d’Ayeii, 8c de üaleàs Frégofe^ 
Comte de muret. Ceux-ci defeendoient de 
Céfar Frégôfe. Il en fera queftion ailleurs; 

(a) Voyez Afcatiid Ccntdrid Coiumentati ieUa 
guerre d’Europa. Liv. I. ifl-4®. Venife. 1569. 

, ( b ) Hubetti Foglieta: Elogia claromm LigumnJi 
Koma, i/a-8°. if 77 * 


Fin du viiigt-tŸoïfiimc F ^htma 
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